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DE NOTRE SEIGNEUR SUR LA MONTAGNE
(Matth. chap. v. VI. Vil.)
I'' Jour. Abrégé da sermon. La félicité éternelle proposée sous divers noms dans les huit béatitudes. (Matth. v. 1. 12. )
Tout le but de rhomme est d'être heureux. Jésus-Christ n'est venu que pour nous en donner le moyen. Mettre le bonheur où il faut, c'est la source de tout bien ; et la source de tout mal , est de le mettre où il ne faut pas. Disons donc : Je veux elre heureux. Voyons comment : voyons la fin où consiste le bonheur; voyons les moyens d'y parvenir.
La fin est à chacune des huit béatitudes; car c'est partout la félicité éternelle sous divers noms. A la première béatitude, comme royaume. A la seconde, comme la terre promise. A la troisième , comme la véritable et parfaite consolalion. A la quatrième, comme le rassasiement de tous nos désirs. A la cinquième, comme la dernière miséricorde qui )lera tous les maux et donnera tous les biens. A la sixième , 50US son propre nom, .qui est la vue de Dieu. A la seplièmc , comme la perfection do notre adoption. A la huitième, encore une fois, comme le- royaume des cieux. Voilà donc la fin partout ; mais comme il y a plusieurs moyens, chaque béatil«(ie en propose un, et tous ensemble rendent Tbomme heureux.
Silo sermon sur la montagne est raj)rcgé de toute la doc-
trine chrétienne , les huit béatitudes sont Tabrégé de tout le sermon sur la montagne. vv
Si Jésus-Christ nous apprend que notre justice doit surpasser celle des scribes et des pharisiens , cela est compris dans cette parole t « Bienheureux ceux qui ont faim et soif »de la justice o. Car, s'ils la désirent comme leur véritable nourriture, s'ils en sont véritablement affamés, avec quelle . abondance la recevront-ils, puisqu'elle se présente de tous côtés pour nous remplir? Alors aussi nous garderons jusqu'aux moindres des préceptes , comme des hommes affamés qui ne laissent rien^ et pas même, pour ainsi parler, une miette de leur pain.
Si l'on vous recommande de ne pas maltraiter votre prochain de parole, c'est un effet de la douceur et de cet esprit pacifique à qui est promis le royaume et la qualité d'enfant de Dieu.
Vous ne regarderez pas une femme avec un mauvais désir : « Bienheureux ceux qui ont lecœur pur » : et vous l'aurez parfaitement pur, lorsque vous l'aurez purifié de tous les désirs sensuels.
Ceux-là sontheureux qui passent leur vie plutôt dans le deuil et dansune tristesse salutaire que dansles plaisirs qui les enivrent.
a Ne jurez point; dites : Cela est, cela n'est pas ». C'est encore un effet de la douceur : qui est doux est humble : il n'est point trop attaché à son sens, ce qui rend l'homme frop afïirmatif : il dit simplement ce qu'il pense, en esprit de sincérité et de douceur.
On pardonne aisément toutes les injures , si l'on est rempli de cet esprit de miséricorde, qui nous attire une miséricorde bien plus abondante.
On ne résiste pas à la violence, on se laisse même engager à plus qu'on n'a promis, parce qu'on est doux et pacifique.
On aime ses amis et ses ennemis , non-seulement à cause
qu'on est doux, miséricordieux, pacifique; mais encore parce
' qu'on est affamé de la justice, et qu'on la veut faire abonder
en soi-même plus qu'elle n'est dans les pharisiens et dans les
gentils.
Cette faim qu'on a pour la justice , fait aussi qu'on la veut avoir pour le besoin, et non pour l'ostentation.
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On aime le jeûne quand on trouve sa prière pour nourriture, dans la vérité et dans la justice.
Par le jeûne , on a le cœur pur et on se purilie des désirs des sens.
On a le cœur pur, quand on réserve aux yeux de Dieu go qu'on fait de bien; qu'on se contente d'être vu de lui, el qu'on ne fait pas servir la vertu comme d'un fard pour tromper le monde et s'attirer les regards et l'amour de la créature.
Quand on a le cœur pur, on a l'œil lumineux et Tintention droite.
On évite l'avarice et la recherche des biens , quand on est vraiment pauvre d'esprit.
On ne juge pas quand on est doux et pacifique, parce que cette douceur bannit l'orgueil.
La pureté du cœur fait que l'on se rend digne de l'Eucharistie, et qu'on ne prend pas comme un chien ce pain céleste.
On prie, on demande, on frappe, quand on a faim et soif de la justice : on demande à Dieu les vrais biens , et on les attend de lui , quand on n^aspire qu'à son royaume et à la terre des vivants.
On entre volontiers par la porte étroite, quand on s'estime heureux dans la pauvreté, dans les pleurs, dans les afflictions qu'on souffre pour la justice.
Quand on a faim de la justice , on ne se contente pas de dire de bouche : « Seigneur, Seigneur », et on se nourrit au dedans de sa vérité.
Alors on bâtit sur le roc , et on trouve le solide pour affermir dessus tout son édifice.
Les béatitudes sont donc l'abrégé de tout le sermon; mais un abrégé agréable , parce que la récompense est jointe au précepte ; le royaume des cieux , sous plusieurs noms admirables à la juslicc ; la félicité à la pratique.
!!• Jour. Première Watitude : Être pauvre d^esprit ( Matth. V. 3. )
Pour venir au détail , Jésus-Christ commence en cette sorte : a Bienhôur«ûx sont les pauvres d'esprit », c'està-dire non - seulement ces pauvres volontaires, qui ont
tout quitté pour le suivre , et à qui il a promis le centuple dans cette vie , et dans la vie future la vie éternelle ; mais encore tous ceux qui ont Tesprit détaché des biens de la terre ; ceux qui sont eiïectivement dans la pauvreté sans murmure et sans impatience ; qui n'ont pas Tesprit des richesses, le faste, Torgueil , Tinjustice , l'avidité insatiable de tout tirer à soi. La félicité éternelle leur appartient sous le titre ma-' jestueux de royaume. Parce que le mal de la pauvreté sur la terre, c'est de rendre méprisable, foible, impuissant, la félicité leur est donnée comme un remède à cette bassesse, sous le titre le plus auguste, qui est celui de royaume.
A ce mot : Bienheureux, le cœur se dilate et se remplit de joie. Il se resserre à celui de la pauvreté ; mais il se dilate de nouveau à celui de royaume, et de royaume des cieux. Car, que ne voudroit-or pas souffrir pour un royaume , et encore pour un royaume dans le ciel ; un royaume avec Dieu, et inséparable du sien, éternel, spirituel, abondant en tout, d'où tout malheur est banni?
0 Seigneur, je vous donne tout : j'abandonne tout pour avoir part à ce royaume ! puis-je être assez dépouillé de tout pour une telle espérance ! Je me dépouille de cœur et en esprit : et quand il vous plaira de me dépouiller en effet, je m'y soumets.
C'est à quoi sont obligés tous les chrétiens. Mais l'humble religieuse se réjouit d'être actuellement dessaisie , dépouillée, morte aux biens du monde, incapable de les posséder. Heureux dépouillement, qui donne Dieu !
III* Jour. Seconde bécntitudc : Etre doux. (Matth. v. 4.)
«Bienheureux ceux qui sont doux. Apprenez de moi qno » je suis doux ' ». Sans aigreur, sans enflure, sans dédain , sans prendre avantage sur personne, sans insulter aux malheureux, sans môme choquer le superbe ; mais tâchant de le gagner par douceur : doux même à ceux qui sont aigres, n'opposant point l'humeur àriiumeur, la violence à lavio-
• Malh. XI. 29.
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lence ; mais corrigeant les excès d'autrui par des paroles vraiment (\puces.
Il y a de feintes douceurs, des douceurs dédaigneuses» pleines d'une fierté cachée : ostentation et affectation de douceur, plus désobligeante, plus insultante queTaigreur déclarée.
Mais considérons la douceur de Jésus-Christ^ dont le Saint- Esprit parle ainsi dans Isaïe : Mon fils , a mon serviteur que » j'ai élu, mon bien-aimé oit j'ai mis ma complaisance : je omettrai en lui mon esprit, et il annoncera la justice aux D nations. Il ne sera point contentieux : il ne criera point, et D on n'entendra point sa voix dans les places publiques; il ne B brisera pas le roseau cassé , et n'éteindra pas la mèche » qui fume encore ' » . C'est ce qu'Isaïe eu a vu en esprit ; c!est ce que saint Matthieu a trouvé si beau, si remarquable , si digne de Jésus-Christ, qu'il prend soin de le révéler '.
Il est doux envers les plus foibles : quoiqu'un roseau déjà foible soit rendu encore plus foible en le brisant, loin de prendre aucun avantage sur cette foiblesse, il se détournera pour ne pas appuyer le pfed dessus.Faites-en autant à votre prochain infirme. Loin de chercher l'occasion de lui nuire, prenez garde que par mégarde etcomme en passant, vous ne marchiez sur lui et n'acheviez de le rompre. Mais quel est ce prochain infirme, si ce n'est le prochain en colère et le prochain qui s'emporte ? Il est brisé par sa propre colère, et ce foible roseau s'est cassé en frappant; n'achevez pas de le rompre en le foulant encore aux pieds. C'est encore ce que veut dire a la mèche fumante x>. Elle brûle ; c'est la colère dans le cœur : elle fume ; c'est quelque injure que le prochain irrité profère contre vous. Gardezvous bien de l'éteindre avec violence. Écoutez ce que dit saint Paul • : aNe vous vengez point, ne vous défendez point, mes » bien-aimés ; mais donnez lieu à la colère ». Laissez-la fumer un peu , et s'éteindre comme toute seule. Si elle fume, c'est qu'elle s'éteint : ne l'éteign^ pas avec force; mais laissez cette fumée s'exhaler et se perdre inutilement au milieu tic l'air, sans vous blesser ni vous atteindre.
* Is. XLH. 1. 2. 3. - 2 Matth. xil. 18. 19. 20. ^ - Rom. SU.
to.
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Cest ce que fsut lé Sauveur, lorsqu'il souffre tant d'injures sans s'aigrir. « Yôtâ êtes possédé du malin esprit », lui diton. « Qui est-ce qui songe à vous faire mourir' » ? Et il répond sans s'émouvoir : « Je ne suis point possédé du malin esprit; » mais je rends honneur à mon Père, et vous me déshonorez' ^ . Et encore en un autre endroit, lorsqu'on lui fait le même reproche : a Votis vous fâchez contre moi, parce que » j'ai fait un miracle le jour du sabbat, pour guérir un homme' » . Vous le voyez, il n'éteint pas la mèche fumante ; mais il la laisse s'évaporer, pour voir si ces malheureux, lassés d'accabler d'injures un homme si ftamble et si doux, ne reviendront point en leur bon sens. ^
Telle a été en général la conduite du Fils de Dieu ; en particulier dans sa passion, a Quand on le^^iaudit, il ne maudit » pas : quand on le frappe, il ne se plaint pas^ »,
et Si j'ai mal parlé, dit-il à celui qui lui donnoit un soufflets a faites-le moi connoître : si j'ai bien dit, pourquoi me frap- « pez-vous »? Il lui appartient de dire : « Apprenez de moi que « je suis doux^ ». Il est comparé à un agneau, le plus doux des animaux, qui se laisse non-seulement a tondre » mais encore « mener à la boucherie sans se plaindre ' d .
On est bien heureux dans sa douceur, et on possède la terre.» La terre sainte promise à Abraham est appelée a une terre » coulante de lait et de mieP». Toute douceur y abonde; c'est la figure du ciel et de l'Église. Ce qui rend l'esprit aigre , c'est qu'on répand sur les autres le venin et l'amertume qu'on a en soi-même. Lorsqu'on a l'esprit tranquille parla jouissance du vrai bien, et par la joie d'une bonne conscience; comme on n'a rien d'amer en soi, on n'a que douceur pour les autres; la vraie marque de l'innocence, ou conservée, ou recouvrée, c'est la douceur.
L'homme est iï porté à l'aigreur, qu'il s'aigrit très-souvent contre ceux qui lui font du bien. Un malade, combien s'aigritil contre ceux qui le soulagent! Presque tout le monde est
* Joau. VII. 20. — 2 Joan. vill. 49. — ' Joan. TU. 23 — * 1. Pelr. II. 23. — ^ Joan. I. xvill. 23.^ • Matth. xi. 29. -- ' Is. Llli. 7. * Exod. III. 8. et ailleuis.
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malade de cette maladie-là : c'est pourquoi on s'aigrit contre ceux qui nous conseillent pour notre bien, et encore plus contre ceux qui le font avec autorité, que contre les aulres, €e fonds d'orgueil qu'on porte en soi en est la cause. « Bien- » heureux » donc « ceux qui sont doux, ils posséderont la terre » où abonde toute douceur, parce que la joie y est parfaite.
IV* JooR. Trobième béatitude : Etre dans les plenrs. (Maiâi.' V. 5.)
a Bienheureux ceux qui pleurent* » ; soit qu'ils pleurent leurs misères, soit qu'ils pleurent leurs péchés, ils sont heureux, et ils recevront la consolation véritable, qui est celle de l'autre vie, où toute afQiction cesse, où toutes les larmes sont essuyées' ».
Abraham disoit au mauvais riche' : a Tu as reçu tes biens » en ce monde, et Lazare a reçu ses maux : c'est pourquoi » il est consolé, et tu es dans les tourments». Il est heureux, car il a souffert avec patience : son élat péninible le forçoit souvent à pleurer des maux extrêmes, et il n'avoit point do consolation du côté des hommes : le riche impitoyable ne daignoit pas le regarder. Mais parce qu'il a souffert avec patience, il est consolé ; Dieu l'a reçu dans le lieu où il n'y a point de douleur et de peine.
a Le monde se réjouira et vous serez affligés : mais votre » tristesse serachangée en joie* ». Cest la promesse du Sauveur à ses disciples. La tristesse et la joie viennent tour à tour : qui s'est réjoui sera affligé ; qui s'est affligé sera réjoui : a Bienheureux » donc « ceux qui pleurent, car ils seront consolés ».
Mais parmi tous ceux qui pleurent, il n'y en a point qui soient plus tôt consolés que ceux qui pleurent leurs péchés. Partout ailleurs la douleur, loin d'être un remède au mal, est un autre mal qui l'augmente. Le péché est le seul mal qu'on
* Ma!(l). V. 5. — ' Apoc. X.l. 4. — ' Lf.c. xvi. 2j. - * Joai:. ï\l. 20.
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guérit en le pleurant. PJeuronftBaDS fia, pécheurs, tons tant que nous sommes: que nos yeux soient changés en sources intarissables, dont le cours perpétuel creuse nos joues, comme parle le Psalmiste. La rémission des péchés est le fruit de ces pieuses larmes. Ah! mille et mille fois heureux ceux qui pleurent leurs péchés, car ils seront consolés.
Mais ceux qni pleurent d'amour et de tendresse, qu'en dirons-nous? Heureux^ mille fois heureux! Leur cœur se fond en eux-mêmes, comme parle TEcriture, et semble vouloir s'écouler par leurs yeux. Qui me dira la cause de ces larmes? qui me la dira? Ceux qui les ont expérimentées, souvent ne la peuvent dire, ni expliquer ce qui les touche. C'est tantôt la bonté d'un père, c'est tantôt la condescendance d'un roi : c'est tantôt l'absence d'un époux : tantôt l'obscurité qu'il laisse dans l'âme lorsqu'il s'éloigne et tantôt sa tendre voix lorsqu'il se rapproche,et qu'il appelle sa fidèle épouse : mais le plus souvent, c'est je ne sais quoi qu'on ne peut dire.
V* JoDR. Quatrième béatitude : Avoir faim et soif de la justice (Mat. v. 6.)
« Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, car 1» ils seront rassasiés, d Faim et soif, c'est une ardeur vive, un dent* avide et pressant, qui vient d'un besoin extrême.
c( Cherchez le royaume de Dieu et sa justice* s. La justice règne dans les cieux : elle doit aussi régner dans l'Église^ qui est souvent appelée le royaume des cieux. Elle règne lorsqu'on rend à Dieu ce qu'on lui doit : car alors on rend aussi pour l'amour de Dieu tout ce qu'on doit à la créature qu'on regarde en lui. On se rend ce qu'on se doit à soi-même : car on s'est donné tout le bien dont on est capable, quand on s'est rempli de Dieu. Alors on a accompli toute justice, comme Jésus-Christ disoit à saint Jean. L'Orne alors n'a plus de faim, n'a plus de soif : elle a sa véritable nourriture. <( Ma nourriture est de faire la volonté de mon Père, » disoit le Sauveur ', a et d'accomplir son œuvre ». C'est aussi là ce que le Sauveur appelle toute justice, d'accomplir en tout la Volonté toute juste du Père céleste, et d'en faire en tout la
» Matth. VI. 33. - 2 Joan, iv, 34»
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règle de la nôtre. Mais qaand nous faisons la volonté de Dieu, il fait la nôtre. Le Psalmiste a chanté : a II fera la volonté 0 de ceux qui le craignent » , et ainsi il rassasiera tous leurs désirs. Bienheureux ceux qui désirent la justice avec le même empressement qu'on désire manger et boire , lorsqu'on est travaillé de la faim et de la soif; car alors on sera rassasié. De quoi sera-t-on rassasié, si ce n'est de la justice? On le sera dès cette vie : car le juste se rendra plus juste et le saint se rendra pus saint pour contenter son avidité. Mais le parfait rassasiement sera dans le ciel, où la justice étemelle nous sera donnée avec la plénitude de Tamour de Dieu, a Je serai rassasié, r> disoit le Psalmiste* «lorsque votre gloire m^apparoîtra» .
Doit-on toujours avoirsoif de la justice? puisque le Sauveur a dit à la Samaritaine ^ : a Celui qui boit de cette » eau, c'est-à-dire des plaisirs du monde , a encore soif; » mais celui qui boira de Teau dont je lui donnerai, n'aura » jamais soif; mais l'eau que je lui donnerai deviendra en lui 9 une fontaine jaillissante pour la vie éternelle. » Il n'aura donc point de soif? Il n'en aura point en effet ; parce qu'il ne désirera plus d'autre plaisir, d'autre joie, d'autre bien , que celui qu'il goûte en Jésus-Christ. Il aura pourtant toujours soif; car il ne cessera point de désirer ce bien suprême, et voudra le posséder de plus en plus. Le voilà donc qui a toujours soif : mais toujours aussi il se désaltère, parce qu'il a en lui la fontaine éternellement jaillissante. 11 n'aura point cette soif fatigante et insatiable de ceux qui cherchent les plaisirs des sens. 11 aura toujours soif de la justice ; mais la bouche toujours attachée à la source qu'il a en lui-même , sa soif ne le fatiguera, ni ne l'affolblira jamais. « Celui D qui croit en moi, » dit le Fils de Dieu* , « des fleu- • ves d'eau vive couleront éternellement de ses entrailles : » qu*il vienne donc et qu'il boive ». Venez, âmes saintes, venez à Jésus : desirez, buvez, engloutissez : ne craignez point que cette eau céleste vous manque : la fontaine est au dessus
' Ps. CXLIV. 19. — ' Ps. XVI. 15. - ' Juan. IV. 13. 14. — * Jkttîi. VII. 37. 38.
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de voire soif : son abondance est plus grande que votre besoin : Fons vincit sitientem, disoit saint Augustin.
W Jour. Cinquième béatitude: Etre tniséricordicax. (Matth. v. 7.)
ce DienheureuTi les miséricordieux , car ils obtiendront » miséricorde ' » . Le plus bel elîet de la cbarité , c'est d'être touché des maux d'autrui. « Il est plus heureux » de donner que de recevoir», disoit Jésus-Christ*». Cette parole n'avoit pas été rapportée parles évangélistes ; mais Dieu a voulu donner à saint Paul la gloire de la recueillir : «Souvenez- vous, » dit cet apôtre*, « de cette parole du » Seigneur Jésus : Il est plus heureux de donner que de re- » cevoir » . Bienheureux donc ceux qui donnent et qui aiment mieux donner que recevoir. Bienheureux, encore un coup, celui qui appelle à son festin, non pas les riches qui peuvent lui rendre le festin qu'il leur aura fait , mais les pauvreé , les estropiés, les boiteux et les aveugles. c< Alors , » dit le Sauveur*, » vous serez heureux , car ils n'ont rien à vous rendre : et il » vous sera rendu à la résurrection des justes. » Bienheureux donc les miséricordieux, qui donnent sans espérance do rien recevoir de ceux sur qui ils exercent la miséricorde , car ils obtiendront de Dieu une miséricorde infinie.
Ainsi,. ceux qui sont inflexibles, insensibles, sans tendresse, sans pitié , sont dignes de trouver sur eux un ciel d'airain , qui n'ait ni pluie ni rosée. Au contraire, ceux qui sont tendres à la misère d'autrui auront part aux grâces de Dieu et à sa miséricorde ; il leur « sera pardonné comme ils auront par- » donné aux autres; il leur sera donné comme ils auront » donné aux autres ; ils recevront selon la mesure dont ils se » seront servis envers leurs frères* ». C'est Jésus-Christ qui le dit ; et autant qu'ils auront eu de compassion, autant Dieu en aura-t-il pour eux-mêmes.
Il faut exercer la miséricorde envers tous ceux qu'on voit
« Matth. V. 7. - 2 ^ct. xs. 35. - ' Ib. - * Luc. XIV. 12. 13. 14. - * Luc. C. 37. 33.
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couiïrir : enversi les ilialades, envers les affligés : adoucir leurs maux pardesparqiQD^deconsolation et par de sages conseils, si on «ne peut aatTQbient ; leur aider à les porter; les partager avec eux autant qu*on peut.
C'est le plus beau de tous les sacrifices : « J'aime mieux la miséricorde que le sacrifice '», comme il Ta dit lui-même
VII* JOOR. Sixième béatitade : Avoir le cœur pur..( MàiUi. v. 8.)_
a Bienheureux ceux qui ont le cœur pur. » Qui pourroit dire la beauté d'un, cœur pur? Une glace parfaitement nette, un or parfaitement affiné , un diamant sans aucune tache , une fontaine parfaitement claire , n'égalent pas la beauté et la netteté d'un cœur pur. Il faut en ôter toute ordure, et celles principalement qui viennent des plaisirs des sens, car une goutte de ces plaisirs trouble cette belle fontaine. Qu'elle est belle , qu'elle est ravissante cette fontaine incorruptible d'un cœur pur ! Dieu se plaît à s'y voir lui-même comme dans un beau miroir ; il s!y imprime lui-même dans toute sa beauté. Ce beau miroir devient un soleil par les rayons qui le pénètrent : il est tout resplendissant. La pureté de Dieu se joint à la nôtre qu'il a lui-même opérée en nous et nos regards épurés le verront briller en nous-mêmes et y luire d'une éternelle lumière. « Bienheureux donc ceux qui ont le » cœur pur, car il verront Dieu^ » .
Aimons la chasteté plus que toutes tes autres vertus : c'est elle qui rend le cœur pur.
A chaque objet qui nous touche, craignons toujours, en l'aimant, de ternir la pureté de notre cœur ou de l'enfoncer davantage dans l'ordure d'où il falloit le retirer.
a Bienheureux le cœur pur, il verra Dieu. îl ne faut que ces deqx mots pour nourrir l'âme tout un jour. Il verra Dieu : il verra toute beauté, toute bonté, toute perfection, le bien, source de tout bien, tout bien uni comme il disoit à Moïse : « Je te montrerai tout le bien* » lorsqu'il se montra lui-même. Voir un objet si parfait et l'aimer,
*'MatUi. IX. 13. ' Ib. V « — ^ Ex. XXXUI. 19.
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c'est la même chose. Il verra donc , et il aim«Ta , mais s'il aime , il sera aimé : il chantera les louanges de Dieu , qu'il verra et qu'il aimera sans fin. 11 sera rÉiîisié de l'aboi^ance de sa maison , et enivré du torrent de ses délices. Heureuse créature ! mais pour cela il faut avoir le cœur pur. Bienheureux donc celui qui a le cœur pur. Que celui qui est pur ne cesse de se purifier davantage. Que celui qui n'est pas pur, se tire de l'ordure où il croupit : qu'il lave la saleté qui le déshonore et le dé(igurc.
VIII'^ JOCR. Septième béatitude : Etre pacifique ( Motth. v. 9. )
c( Bienheureux les pacifiques , car ils seront appelés en- » fants de Dieu * » . Dieu est appelé « le Dieu de paix' n . a II fait habiter dans sa maison ceux qui sont de même es- » prit et de même cœur : » Inhabitare facit unius moris ( unanimes ) in domo , dit le Psalmiste ^ Sa bonté concilie tout. U a composé cet univers des natures et des qualités les plus discordantes; il f^iit concourir ensemble la nuit et le jour, I hiver et l'été, le froid et le chaud, et ainsi du reste , pour la bonne constitution de l'univers, et pour la conservation du genre humain. Il reçoit ses ennemis en sa paix ; et a il » faut » , dit jiêsuS'Christ * , qu'à son exemple « vous aimiez )) vos ennemis , et que vous fassiez du bien à ceux qui vous » haïssent ». Il faut « que vous priiez pour ceux qui vous *) persécutent,, afin que vous soyiez les enfants de votre père » céleste^Vi^to fait lever son soleil sur les bons et sur les » mauvais, et qui pleut sur les justes et sur les injustes,» comme nous verrons dans la suite. « Bienheureux » donc a les pacifiques » : ceux qui aiment la paix, et qui la procurent : c< Ils seront appelés enfants de Dieu » , parce qu'ils porteront le caractère d'un si bon père.
Le soleil n'en est pas plus nébuleux dans tes pays où Dieu n'est pas connu, la pluie n*en arrose pas moins abondamment les champs et les pâturages, et n'y est pas moins ra-
» Tialth. V. 9. - ^ I. Cor. xiv. 33, - =» Ps. Lxvii. 7. - * Matlh.
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fratchissante ni moins féconde. Ainsi , comme disoit saint Paul, a Dieu ne se laisse point sans témoignage ' ». Le soleil , quand il se lève , nous avertit de son immense bonté, puisqu'il ne se lève pas plus tard, ni avec descouleurs moins vives pour les ennemis de 0ieu que pour ses amis. Adorez donc, quand il se lève , la bonté de Dieu qui pardonne , et ne témoignât pas à votre frère un visage chagrin, pendant que le ciel , et Dieu même , si Ton peut parler de la sorte , lui en montre un si serein et si doux.
Jésus-Christ, le Fils unique du Père céleste, et le grand pacificateur, a qui a annoncé la paix à ceux qui étoieut de D loin et à ceux qui étoient de près , faisant mourir en lui- » même toutes les iniquités \ et pacifiant, par le sang qu'il 9 a répandu sur la croix , tout ce qui est dans le ciel et 1» dans la terre %i> comme dit saint Paul.
A l'exemple du Fils unique, les enfants d'adoption doivent prendre le caractère de leur père, et se montrer vrais enfants de Dieu par l'amour de la paix.
Celte grâce d'être enfants de Dieu se consomme dans la vie future, selon ce que dit le Sauveur : « ils seront vrais v enfants de Dieu, parce qu'il seront des enfants» nouvellement engendrés « par la résurrection * » .
Soyons donc vraiment pacifiques, ayons toujours des paroles de réconciliation et de paix, pour adoucir l'amertume que nos frères témoigneront contre nous ou contre les aufres, cherchant toujours à adoucir les mauvais rapports, à prévenir les inimitiés, les froideurs, les indifférences, enfin à réconcilier ceux qui seront divisés. C'est faire l'œuvre de Dieu et se montrer ses enfants, en imitant sa bonté.
Combien sont éloignés de cet esprit ceux qui se plaisent a brouiller les uns avec les autres ; qui par de maiivQif rap<^ ports, souvent faux dans le tout, souvent augmentés dàâs leurs circonstances, en disant ce qu'il falloit taire, en réveillant le souvenir de ce qu'il falloit laisser oublier, ou par des
» Act. XIV. 10. - 2 Eph. II, 14. 15. IG. IG. - ^ Col, I. 20. - * Luc. XX. 3G.
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paroles piquantes et dédaigneuses, aigrissent leurs frères et leurs sœurs déjà émus et infirmes par leur colère !
IX* Jour. Huitième et dernière béatitude : Souffrir pour la justice
( Maith. V. 10.)
« BieBheureux ceux qui souffrent persécution pour la jus- » tice, parce que le royaume des cieux leur appartient' ». Tous ceux qui souffrent pour avoir bien fait, pour avoir donné bon exemf^, pour avoir obéi simplement , et avoir confondu par leur exemple ceux qui ne vivent pas assez régulièrement, en sorte qu'on se prend à eux des reproches qu'on fait aux autres, souffrent persécution pour la justice. Ceux qui portent leur croix tous les jours, et persécutent persévéramment en eux-mêmes leurs mauvais désirs, souffrent persécution pour la justice. ^
C'est ici la dernière et la plus parfaite de toutes les béatitudes, parce que c'est elle qui porte le plus vivement en ellemême l'empreinte et le caractère du Fils de Dieu.
C'est pourquoi il s'arrête sur celle-ci. Non content d'en avoir parlé comme des autres, il reprend encore le discours , en disant : «Vous serez heureux quand vous serez maudits et » persécutés, et qu'on dira de vous , pour l'amour de moi, » toute sorte de mal. Réjouissez-vous et soyez remplis de » joie, » ravis, transportés, « parce qu'ils ont persécuté de la » même sorte les prophètes qui ont été avant vous*, » et nonseulement les prophètes, mais encore le Messie lui-même.
On revient donc ici au commencement et au royaume des cieux qui avpit paru dès la première béatitude. La pauvreté et la persécution pour la justice attirent égalemeutle royaume des deux.
X* JOOB. Vrai caractère du Chrétien dans les liuit béatitudes. Avec les caractères opposés (Mattli. v. 3. 12. Luc. vi. 20. 'A7.)
Que la semaine s'est heureusement écoulée en parcourant sept béatitudes , et revenant au commencement dans la hui-
• Matth. V. 10. - ^ Mattli. v. 11. 12,
tième : la belle octave ! où Ton tâche d'imprimer en soi-même huit caractères du chrétien qui enferment un abrégé de la jphilosophie chrétienne! La pauvreté, la douceur, les larmes 'OU le dégoût de la vie présente, la miséricorde, Tamour de la justice , la pureté de cœur, Tamour de la paix, la souffrance pour la justice.
Trois de ces caractères paroissent assez semblables, la douceur, la miséricorde, Tamour de la paix : néanmoins ils ont chacun leur propriété. C'est autre chose d'être pacifique et de savoir finir toutes les querelles qu'on nous fait, et qu'on fait aux autres : autre chose d'être doux , sans jamais olTenser ni aigrir personne : autre chose d'être bienfaisant et miséricordieux.
Les caractères opposés aux huit qu'on vient de voir sont : l'esprit de propriété ou de richesses , l'aigreur, l'amour du plaisir, l'injustice , la dureté , la corruption du cœur, l'esprit de querelle et de brouillerie, l'impatience dans les aflliotious et la crainte qui fait abandonner la règle de la vérité et de la justice.
Nous trouvons dans saint Luc*, l'abrégé des béatitudes réduites à quatre : d'être pauvre, d'être affamé, de pleurer, d'être haï et persécuté pour l'amour du Fils de Dieu. A ces quatre béatitudes, Jésus-Christ joint quatre malédictions contre les hommes du monde * : « Malheu^vous, riches , car vous » avez votre consolation. Malheur à vous qui êtes contents et » rassasiés des biens de la terre; parce que viendra le temps *» que vous aurez faim, et que vous manquerez de tout.*Mal- » heur à vous qui riez et qui vous laissez emporter aux joies »> du siècle; car vos joies seront changées en pleurs. Malheur n à vous, lorsque les hommes vous applaudissent ; c'est ainsi » qu'on faisoit aux faux prophètes». Craignons donc d'avoir notre consolation sur terre, craignons de la chercher, craignons de la recevoir, craignons les louanges et les applaudissements du monde. Aimons cet enchaînement des béatitudes qui , de Taroour de la pauvreté , nous pousse jusqu'à celui des souffrances, et par celui des souffrances nous ramène jusqu'à cc-
' Luc. VI. 20. 21, 22. 23. - • Ibid. 24. etc.
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lui de la pauvreté, et nous fait trouver le même royaume des cieux dans Tune qt dans Tautre.
Pour conclusion , la doctrine des béatitudes est renfermée dans ces trois mots , que je vous laisse à peser.
Toute la doctrine des mœurs tend uniquement à nous rendre heureux. Le maître céleste commence par là. Apprenons donc de lui le chemin du vrai et éternel bonheur.
XI* Jour. Quatre caractères du chrétien ( Matth. v. 13. 20.).
Après cet abrégé du christianisme, que Jésus-Christ prépare à ses disciples , il nous marque trois caractères éminents de ses disciples \ «D'être le sel de la terre : d'être la lu- » mière du monde : d^êtrè d'une extrême exactitude dans » l'observance des commandements». Le goût vif de la piété, l'exemple, la régularité et l'exactitude. Il en ajoute après un quatrième, qui est l'éminence et la perfection : « Si votre justice n'abonde ». Et voilà l'idée entière de la justice chrétienne.
Le sel assaisonne les viandes, il en relève le goût; il en empêche la fadeur; il en prévient la corruption. Ainsi la conversation du vrai chrétien doit ranimer' dans les aulres le goût de la piété. C'est ce qui a fait dire à saint PauP: a Que » votre discours soit f^^ de grâce et assaisonné de sel »> , Et c'est de quoi son (HÎjjpii éloignés ceux qui n'ont que de la langueur et de la mollesse dans toute leur conduite. II. faut dans la parole du chrétien une sainte vivacité; il faut reprendre avec force , et quelquefois piquer jusqu'au \if, comme fait un grain de sel. Mais ne mettez pas trop de sel ensemble : au lieu de piquer la langue pour réveiller .l'appétit , vous mettriez en feu toute la bouche.
Etre la lumière du monde, est un degré encore au dessus du précédent; car il emporte l'exemple qui édifie et qui éclaire la maison de Dieii. C'est ce que nous nous devons les uns aux autres; et au contraire, si nous nous sonunes à scandale les uns aux autres, cette malédiction du Sauveur tombera
• Matth. V. 13. et suivants. — ' Coloss. iv^ 0.
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sur nons : « Malheur au monde à cause des scaodaJes qui ar- > riveront. Il est impossible qu'il n'arrive des scandales ; mais j> malheur à celui par qui ils arrivent : il vaudroil mieux pour » lui qu'on le jetlt dane la mer avec une meule de moulin » autour du cou ' d. Pesez ces paroles, chrétiens, qui ne craignez pas de scandaliser les inlirmes et les petits de l'Eglise.
■ Vous êtes la lumière du monde ■ . Cela s'eutend , nonseulement des pasteurs , mais epcore de tous les chréliens. Saint Paul le dit ainsi' : oVous devez luire au milieu d'une D nation mauvaise et corrompue , comme étant les lumières » dont le monde d{ parle n ,
comme dit saiut Pie scours de
« Dieu D : comme i il Hathias
disoit, ainsi que le drie, que
lorsque quelqu'un I chrétien,
il faÛoits'en prendi pasassez
bon exemple.
Enfin, la vie chrétienne dwiande nne extrême exactitude. U tant prendre garde aux moindres préceptes, et n'eu mépriger aucun. Le relâchement commence par les petites choses, cl de là, on tombe dans les plus grands maux. « Qui méprise o les petites choses, tombe peu à peu ' » .
Pour établir ce^te exactitude de la justice chrétienne, Jésus- Christ pose un h«N) principe que : s la parole de Dieu est in- » TÎolable, et s'accomplira jusqu'au moindre trait».
D regarde ici en particulier ce qui avoit été prédit de lui daoB la loi et dans les prophètes, et c'est pourquoi il dit : a Je viens tout accomplir a . Dans ce qui a été prédit dans la loi , il ; a les grands traits : la naissance de Jésus-Christ sorti d'une vierge, ses souffrances, sa croix, sa résurrection, laconversion du monde et des gentils, avec la réprobation et lo juste châlimeot des Juifs. Voilà les grands traits, mais co n'est pas tout. Il y a Y iota, et les moindres traits qui doivent aussi s'accomplir. Il faut qu'on divise ses vêtements : il faut qu'on joue sa tunique sans couture. Voyez quelle préci-
sion dans une distinction si subtile et si exacte ! c'est Viota , c'est le petit trait. Il sera vendu ; ce peut être un grand trait; mais ce sera trente deniers ; mais on achètera le champ d'un potier: c'est Tioto , c'est le petit trait qui ne doit point échapper non plus que les autres. C'est ainsi qu'il faut qu'il ait soif, et qu'il soit abreuvé de vinaigre. Il souffrira : voilà le grand trait : mais ce sera hors la porte de la ville : voilà Viota» Il sera immolé comme l'agneau pascal ; mais ses os ne seront pas brisés sur la croix , non plus que ceux de cet agneau : voilà Viota, et ainsi du reste. Jésus-Christ veut dire encore plus généralement, que tout ce qui est dit en figure et en nombre dans la loi, sera accompli en vérité dans l'Évangile, jusqu'aux moindres circonstances. Tout jusqu'aux moindres choses, est significatif dans la loi : tout jusqu'aux moindres choses sera accompli dans l'Évangile, a Vous ne lierez » pas la bouche duboBuf qui foule le grain* o. Saint Paul l'applique aux prédicateurs'. Il en est ainsi de ces autres traits : « Vous ne ferez point cuire l'agneau dans le lait de sa mère. )) Quand vous prendrez la mère dans le nid, vous la laisserez v> aller en gardant ses petits^ Que vos habits ne soient point » tissus de laine et de lin. Ayez des bordures et des fi^ges » dans vos habits* » . Tous ces petits traitsont de grandes significations, pour inspirer aux chrétiens la dojaceur, la modération, la simplicité, la droiture et toutes lesButres vertus.
Et ce que Jésus-Christ conclut de là, c'est qu'il ne faut pas oublier les moindres préceptes : car si tout ce que Dieu (lit pour son Fils doit être accompli jusqu'aux moindres traits, et qu'il n'en doive échapper aucun, il faut aussi accomplir tout ce qu'il a dit pour nous.
Et voyez jusqu'à quel point. « Le ciel et la terre passeront, » mais mes paroles ne passeront pas'. Si le soleil tout d'un coup alloit disparoître, et que ce flambeau du monde s'éteignît au milieu du jour ; si le ciel se metloit en pièces, ou se retiroit comme un rouleau qui se renveloppe en lui-même : si la terre manquoit sous nos pieds, et qu'un fondement si solide
' Dciil. XXV. 4. - ' T. Tim. v. 18. - * Dcut. xiv. 21. - * lu. XXII. G. 7. 11. 12. - * MatU). XXIV. 25.
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(ùt tout d*un coup réduit en poudre , quel nutlheur ! toul seroit perdu pour nous. Le malheur est bien plus grand et tout est perdu bien davantage, si le moindre des commandements de Jésus-Christ n'est pas observé.
Que si on ne les observe pas, Jésus-Christ qui a dit qu'ils seroient inviolablement observés , sera-t-il menteurt A Dieu ne plaise , car il y a une condition , que si on manque à les observer, on sera puni. Donc , si vous faites la faute , et que TOUS évitiez le châtiment, Jésus-Christ se sera trompé; mais si TOUS ne faites pas la moindre faute dont il ne soit parlé au jugement, et qu'il y faille rendre raison, noilT-seulement des paroles d'injustice et de médisance, mais encore des inutiles, la vérité de Jésus-Christ demeure ferme.
La peine rectifie le désordre : qu'on pèche , c'est un désordre ; mais qu'on soit puni quand on pèche , c'est la règle. Vous revenez donc par la peine dans l'ordre que vous éloigniez par la faute. Mais que l'on pèche impunément, c'est le comble du désordre : ce seroit ^désordre , non de l'homme qui pèche, mais de Dieu qui ne punit pas. Ce désordre ne sera jamais, parce que Dieu ne peut être déréglé en rien , lui qui est la règle.
Comme cette règle est parfaite , droite parfaitement , sans la moindre courbure, tout ce qui n'y convient pas, y est brisé, et sentira l'elTort de l'invincible et immuable rectitude de la règle.
Mais si les menaces sont accomplies, les promesses le seront aussi. Viens, chrétien , à ton crucifix : regardes-y toutes les prédictions accomplies jusqu'aux plus petites. Dis donc en toi-même : Tout s'accomplira, et le bonheur qui m'est promis ne me manquera pas. Je verrai Dieu, je l'aimerai et je le louerai durant les siècles des siècles , 'et tous mes désirs seront rassasiés , toutes mes espérances accomplies. Amen, amen.
XII* Jour. Excellence de la justice chrétienne au dessus de celle des païens ei des Juifs ( Matth. v. 20. 47. )
Jésus-Christ, qui jusqu'ici a donné plus en général la forme et les caractères de la vie chrétienne, commence ici les pro-
ceptes particuliers , et il donne poar fondement cette belle règle' que la a justice» chrétienne doit a surpasser celle » des plus parfaits d'entre les Juifs et les docteurs de la loi. Prenons donc garde ici à bien entendre la perfection de la loi évangéliqne, dont nous avons juré l'observation dans notre Baptême.
Pour nous y obliger, Jésus-Christ a pris soin de nous élever à la perfection de sa justice chrétienne par trois degrés.
Premièrement il faut s'élever au dessus des plus sages des païens. C'est pour cela qu'il a dit : a Les païens ne le font-ils c( pas'» ? Voulant dire, vous devez donc faire davantage. On vous parle de mépriser les richesses : les sages païens ne l'ontils'pas faitî D'être lidèle à vos amis : les païens ne l'ont-ils pas été ? D'éviter les fraudes et les tromperies : les païens ne les ont-ils pas détestées ? De fuir l'adultère : les païens les plus licencieux n'en ont-ils pas eu de l'horreur?
Le second degré est de s'élever au dessus de la justice do la loi, et de ceux qui coo^ssent Dieu. Et cela encore par trois degrés , en évitant trâs défauts de la justice judaïque. Le premier, c'est qu'elle n'étoit qu'extérieure : a Vous autres w Pharisiens, vous êtes soigneux de laver l'extérieur du vais- » seau » : et c'est pourquoi il les appeloit : a Des sépulcres » blanchis ^ Voyez la justice de ce pharisien dans saintLuc : « Je ne suis pas d, disoit-iP a comme le reste des hommes». Et eu quoi excellez-vous donc? «Je jeûne deux fois la semaine: » je paie la dîme de tout ce que j'ai de bien ». Il ne vante que l'extérieur : et ceux-là lui ressemblent , qui ne s'attachent qu'aux observances extérieures. Dire son bréviaire , aller à réglise , assister au sacriûce, à matines, à l'oraison, prendre de l'eau bénite, se mettre à genoux, sans prendre l'esprit de toutcela, c'est une justice pharisaïque qui semble avoir quelque exactitude, mais qui s'attire de Jésus-Christ ce juste reproche: « Ce peuple m'honore des lèvres; mais son cœur est loin do » moi S). C'estunetausse justice. Mais que dirons-nous de ceux qui n'ont pas même cette justice et cette exactitude extérieure, si ce n'est qu'ils sont pires qne les pharisiens et que les Juifs?
« Matth. v. 20. — ' /i. v. 47. — ^ là. XXIII, 25. 27. .-*Liic* VIII. it. 12. - * Madh. XV. e.
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Le second défaut de la justice judaïque, c'est, comme dit saint Paul ', qn^en « ignorant la justice » par laquejle « Dieu » nous fait justes, « et cherchant à établir leur propre justice » se croyant justes par eux-mêmes, ails ne se sont point soumis à la justice de Dieu »: parce qu'ils ont cru faire le bien par euxmêmes , au lieu de reconnoître que c'est Dieu qui l'opère en eux.
Saint Paul avoit eu cette justice : mais voyez comment il en parle' : a Ma conduite étoit sans reproche selon la justice D de la loi. d Remarquez ces paroles : « sans reproche. » On ne pouvoit, ce semble, porter la perfection plus loin ; et cependant il ajoute aussitôt après : « Mais ce qui m'étoit un gain d selon la loi, a je 1 ai estimé une perte , à cause de la connois- B sance éminente que j'avois de Jésus-Christ, pour qui tout » m'a été une perle, et comme du fumier et de l'ordure ; afin 9 de gagner Jésus-Christ, et avoir en lui, non pas ma propre » justice qui vient de la loi , mais ]a justice qui vient de la foi » en Jésus-Christ : justice qui vient de Dieu par la foi».
Voilà donc le second défautde la justice judaïque, c'est qu'on se croyoit juste par soi-même : ce qui fait que cette justice est impure et n'est qu'ordure , selon saint Paul, parce qu elle n'est qu'orgueil. Étudions-nous donc à l'éviter, en rapportant humblement à Dieu le peu de bien que nous faisons.
Mais le troisième défaut de la justice des Juifs, c'est que les ceuvres en étoient fort imparfaites, en comparaison de la perfection où l'homme est élevé par l'Evangile. On y est obligé à une plus grande perfection que ceux qui faisoient bien. Et pourquoi ? « A cause de la connoissance éminente » qu'on a « de Jésus-Christ, » disoit saint Paul : et c'est une des vérités que Jésus-Christ renferme dans cette parole : « Si votre 9 justice n'est plus abondante que celle des docteurs de la loi » et des pharisiens, etc. » \
Voilà donc la justice chrétienne élevée de deux degrés au dessus de la justice dos sages païens , au dessus de la justice des Juifs. C'est pourquoi et les païens et les Juifs s'élèveront contre nous, les Ninivites, la reine de Saba , Sodomc et Gomorrhe , dont nous aurons surpassé les iniquités , nous qui
• Rom. X. ."î. - 2 rhiTip. m. G. 7. 8. 9. - ^ Matlh. v. 20.
devions surpasser la justice des plus sages. C'est ainsi qu^il se faut former une grande idée de ia justice chrétienne.
Mais voici encore quelque chose de plus excellent : et c'est le troisième degré et la perfection. C'est que la justice chrétienne se doit élever au dessus d'elle-même, a Non, mesfrè- » res », disoit saint Paul ', « je ne crois pas encore avoir al- » teint la justice où je tends, ni que je sois parfait : je pour- » suis ma course», comme un homme qui ne croit pas avoir obtenu ce qu'il souhaite. Unum autem; mais tout ce que je fais , tout mon but, toute ma pensée, <^ c'est qu'oubliant ce » qui est derrière moi : » voyez : tout le progrès qu'il a fait ne lui est rien ; il ne s'y arrête pas, il ne s'y repose pas : « Je m'é- » (ends à ce qui est devant. » Entendez ce mot, il «s'étend»: il fait effort : il sort en quelque manière de lui-même : il se disloque lui-même, en quelque sorte, par l'effort qu'il fait pour s'avancer.
Voilà donc le vrai chrélien , le vrai juste. Il croit n'avoir rien fait : car, s'il croit être suffisamment juste , il ne l'est point du tout. 11 faut donc toujours avancer et sortir continuellement de son état, a Soyez parfaits comme votre Père » céleste^». Ayez-en du moins la volonté ; car c'est renoncer à la justice que de se reposer dans celle qu'on a ; comme si on étoit assuré qu'elle fût suflisante ; d'autant plus que si vous n'avancez, vous reculez. «Vous regardez en arrière» , contre le précepte de l'Evangile. Et que décide le Sauveur ? que vous « n'êtes pas propre au royaume de Dieu^).
Voilà pourquoi il disoit qu'il falloit « avoir faim et soif delà » justice. » Ce n'est pas un désir ordinaire ; c'est un désir comme celui qui nous porte à nous nourrir et à vivre : désir ardent et invincible que vous devez sans cesse exciter. En quelque état que vous soyez, vous devez toujours avoir cette faim et cette soif, parce que la capacité de votre intérieur est infinie, comme l'est aussi la justice que vous cherchez.
Sur ce fondement de la perfection de la justice chrétienne, Jésus-Christ bâtit tout l'éditice, c'est-à-dire tous les préceptes de son Évangile, pour nous élever au dessus des païens, des
» Pliilip. III. 12. 13. - 2 Matth. v. 48. - ^ Li:c. ly. 62.
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Juifs, et de nous-mêmes. Ce qu'il a compris dans cette parole : « Soyez parfaits comme votre Père céleste » ; et ce que son apôtre a exprimé de la manière que nous avons vue.
XIll*. JoDR. Haine, colère, parole injurieuse : quelle eu est Ja punition
(Matth. V. 21. 22.) •
Après cette belle préparation, après cette belle idée de la jn^^ee chrétienne, Jésus-Christ commence à régler ce qu'on doh an prochain, et il nous apprend jusqu'où Ton doit éViCer de liii nuire. Saint Jean dit que c( celui qui hait son l||;êre est un meurtrier ' . » Jésus-Christ le repu te tel. (3?é8i pourquoi il dit que ce n'est pas seulement en le tuant ûi qu*on se rend digne d'être puni par le jugement : » mais encore « si on se fâche contre lui » : et que o si on témoigne » son indignation par quelque parole de colère ou de mépris, D on mérite d'être condamné par le conseil », on est digne d'une plus grande peiné; « mais que si on s'emporte jusqu'à 2> rappeler insensé, on n'évitera pas le feu éternel ^ »
Il faut ici peser ces trois degrés : se mettre en colère ; témoigner sa colère par quelque parole d'emportement; dire des injures atroces, et traiter son frère de fou ; et les comparer avec les trois peines, le jugement, le conseil, le feu.
Le jugement emportoit la peine capitale, puisqu'il est attribué, selon les anciens, au meurtre, que la loi punissoit de mort irrémissiblement. Mais Jésus-Christ, pour faire voir combien la justice humaine étoit foible en comparaison de la divine qu'il venoit déclarer aux hommes, met le jugement, c'est--à-dire la peine capitale des jugements humains, pour le plus foible degré, qui est la colère, il veut donc dire que la colère contre un frère est par elle-même un péché digne de mort devant Dieu. Et ainsi, il ne faut pas douter qu'on ne commette un péché mortel, lorsqu'on demeure volontairement aliéné de son frère, ce qui arrive lorsqu'on demeure fâché contre lui; parce qu'alors la colère s'esttournéeenhaine.En cet état, rien n'excuse de péché mortel, que la résistance qu'on apporte à une disposition et impression si mauvaise : car, lorsqu'elle domine dans le cœur, la charité s'y éteint.
' I. Joan. III. 15. -— ^ Matîh. v. 21. 22.
Le second degré de supplice est le conseil ; ce qui se dit par rapport à la police des Juifs. Au dessus du jugement, où Ton punissoit les crimes particuliers jusqu a la mort, s'il le falloit, il y avoit le sanhédrin, ou le conseil suprême de la nation *, qui étoi|| d'autant plus sévère , qu'on y jugeoît les crimes publics qui regardoient Fétat du peuple de Dieu , dans la religion et dans le gouvernement, sans aucun appel. Pour exprimer le juste supplice decelui qui s'emporteroit au second degré de colère, c'est-à-dire jusqu'à témoigner sa haine par quelque parole de fureur ou de mépris, Jésus-Christ va de ce degré à ce qu'il y a de plus rigoureux et de plus inévitable parmi les hommes, qui est la rigueur extrême du souverain conseil de la nation.
Le dernier degré suit après cela, qui est de dire des injures atroces, comme d'appeler son frère fou : et, pour cela, il n'y a plus rien parmi les hommes, par c^ l'on puisse exprimer la vengeance qui en sera faite, qu'une vallée auprès de Jérusalem, qu'on réputoit abominable, et qu'on appeloit la vallée des cadavres et des cendres , parce que c'étoit celle où , du temps des idolâtries du peuple de Dieu, les Israélites brûloient leurs enfants en l'honneur de l'infâme idole de Moloch, et où on jetoit leurs cendres et leurs cadavres à demi-brûlés.
La tradition.enseignoit encore que les cadavres des soldats de Sennachérib y avoient été jetés à tas, de sorte qu'elle fourmilloit de vers qui sortoient de ces cadavres ; les marques du feu étoient dans les cendres et dans les cadavres à demi-brûlés ^ Cette vallée s'appeloit la vallée du fils d'Ennom, Ben-Ennom% en changeant le B en G, Gehennom, Gehenna. Géhenne: par où l'on exprima ensuite l'enfer, le feu, dont les damnés y sont dévorés, et les vers qui les y rongent : dont le Sauveur dit : a Leur ver ne meurt point, et leur feu ne » s'éteint jamaisS .
C'est donc à cette vallée des cadavres, qu'on appeloit aussi la vallée de la mort , que Jésus-Christ compare le supplice
* Joseph. Antiq. Jadaic. xiv. 17. — ' Jos. XV. 8. et xviii. K». — * IV. Rcg. XXIII. 10. II. Parai, xxviii. 3. - * Marc ix. 47.
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affireox de ceux qui traitent leurs frères d'insensés et de fous. Qoe s^O ordonne ce supplice pour les injures, combien seront tourmentés cent qui frappent, ceux qui tuent? Le Fils de Dieu n^en parle pas, comme ne voulant pas supposer que cela puisse arriver parmi les siens, et laissant assez entendre combien les actions violentes seront punies, si les paroles le sont avec une si terrible rigueur.
Pesons donc toutes nos paroles , puisqu'elles sont pesées avec une telle rigueur dans le souverain jugement de Dieu.
XrV» Jour. Réconcaîation (Malth. v. 23. 20.)
C'est encore un beau et grand précepte , et par lequel nous pouvons entendre combien Dieu aime la paix, de nous ordonner, comme il fait, de nous réconcilier avec notre frère avant que d'approcher de l'autel. Il ne veut point de Toblation qui lui est offerte avec un cœur plein de ressentiment et avec des mains portées à la vengeance.
On doit encore beaucoup remarquer cette parole : « Si vo- • tre frère a quelque chose contre vous '», et non-seulement si vous lui en avez donné sujet , mais encore s'il l'a pris mal à propos , il faut s'éclaircir charitablement avec lui , de peur que vous ne veniez à le haïr, lorsque vous saurez qu'il vous hait. Le premier présent qu'il faut offrira Dieu, c'est un cœur pur de toute froideur et de toute inimitié avec son frère.
N'attendez pas même le jour de la communion ; celui de Toblation, où l'on se trouve ensemble, et oii l'on assiste même seul au saint sacrifice , ce jour doit être précédé de la réconciliation.
11 faut encore porter plus loin l'amour de la paix ; et saint Paul dit : « Que le soleil ne se couche point sur votre colère '» . Les ténèbres augmenteroient notre chagrin ; notre colère nous reviendroit en nous éveillant, et deviendroit plus aigre. Les passions tristes et sombres , du nombre desquelles sont la haine, la vengeance, lajalousie, s'aigrissent pendant la nu't ainsi que les plaies, les fluxions, les maladies.
' MalUi. V. 23. - ^ Eplies. iv. 20.
Dans les querelles, dans les procès, dans tontes les di$dë|isions, on se «livre » Tnn Tautre « au juge » parce qu'on s^offense mutuellement : on doit donc craindre « la prison, d*t)ù » Ton ne sort qu'après avoir tout payé» dans la dernière rigueur ; et il faut s'accorder volontairement l'un avec l'autre, plutôt que d'en venir à un jugement qui augmenteroit l'aigreur. C'est ce qu'il faut bien considérer.
Saint Augustin dit que cet « ennemi avec lequel il se faut y> réconcilier, pendant qu'on est dans la voie '», c'est la vérité, qui nous condamne dans cette vie, et bous «livre », en l'au- » tre, à l'exécuteur, qui nous oblige à payer jusqu'au dernier solx> ; c'est-à-dire, à demeurer éternellement dans cette affreuse prison, puisque nous ne pouvons jamais satisfaire pour nos crimes.
XY* Jour. Délicatesse de la chasteté ; s^arracher Yœil ; se couper la main : indissolubilité du mariage ( MatUi. v. 27. 32.)
En ce qui regarde la chasteté, il faut craindre jusqu'à un regard : c'est par là qu'entre le poison. « Prenez garde » , D disoit Moïse% de ne point laisser aller vos yeux et vos pen- » sées, en vous souillant dans les objets qui vous environ- » nent ». Job disoit aussi, dans cette vue : « J'ai fait un pacte » avec mes yeux»', que je les liendrois toujours modestes, jamais vagues ni dissipés. Le voile des vierges sacrées est la marque et l'instrument de cette retenue; leur vie est un mystère ; les yeux profanes en sont bannis ; elles ne«veulent ni voir ni être vues. C'est le premier enseignement de Jésus- Christ sur cette matière.
La seconde est de renoncer aux liaisons non-seulement les plus agréables, mais encore les plus nécessaires, plutôt que de mettre notre salut en péril. Le secret de fuir , d'éviter les occasions prochaines, c'est-à-dire, celles où l'on a déjà fait naufrage, craindre même les plus éloignées, se précautiohner de toutes parts, couper jusqu'à sa main droite, et jusqu'à son pied, arracher jusqu'à ses yeux : tout doit être violent dans
« MatUi, V. 25. 26. — ' Num. xv. 39. - » Job. xxxr. 1.
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cette matière. Car il faut, aatant qu'il se peut, éviter même d'avoir à combattre, parce qu'on n'est pas longtemps courrageux, ni ferme contre soi-même.
aSi votre œil,... si votre main droite vous scandalise ic'esl- » à-dire , si ces personnes qui vous sont si chères , vous sont » une occasion de tomber , séparez-vous-en n . Ajoutez, si elles vous font a scandaliser » votre frère ; car tout ce qui le fait tomber, est aussi pour vous une chute semblable à celle d'an homme qu'on a jetteroit dans la mer une meule au coP » .
Le troisième enseignement sur cette matière regarde le mariage et son indissolubilité. Mais on peut encore pprt^ plus loin ses pensées. Car , comme cet indissoluble H^j^^ mariage signifie l'inséparable union de Jésus-Christ av(^^|)| Église, les âmes qui sont entrées dans ce bienheureux contrat, doivent garder la foi à Jésus-Christ, et ne faire jamais divorce avec lui.
Pour cela, il faut éviter jusqu'aux moindres choses qui déplaisent à l'Époux céleste. Ce ne sont pas seulement les ruptures qui sont à craindre dans les mariages , mais encore les moindres froideurs. Tout va au divorce, si on n'y prend garde : et il faut promptement réparer les moindres négligences : la délicatesse de l'époux en est blessée, l'amour refroidi s'éteint bientôt.
Veille donc , âme chrétienne, veille sur les moindres choses ; rien ne plaît plus à celui qui aime que l'attention à le contenter en tout ; au contraire, il n'y a rien de plus terrible que cette parole célèbre du Fils de Dieu^ : « Je voudrois que » vous fussiez froid ou chaud». On vous pourroit tourner au bien , et vous seriez capable de quelque action ; a mais parce » que vous êtes tiède )> et sans efficace , on ne peut rien fairo de vous, « et je vous vomirai de ma bouche » .
XVI* Jour. Ne jurer point : Simplicité chrétienne (Matth. y, 33. 37.)
Je trouve cet endroit un des plus touchants de la doctrine chrétienne, parce que le Fils de Dieu y établit la plus aimable
* Matth. V. 39. 90. — ' là. XfflU 6. - * Àpoc. m. 15. 16.
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de toutes les vertus, qui est la sincérité. Le chrétien ne ment jamais ; il dit : a Cela est , cela n'est pas ' » : et celte parole tient lieu de tout serment. Car au lieu de jurer ou par le ciel, ou par la terre , ou par la sainte cité , ou par sa tête , ou en quelque manière que ce soit, on lui ordonne pour toute réponse : a Cela est, cela n'est pas : oui et non » . Le mensonge ne trouve point de place dans une expression si simple ; elle ne souffre point non plus de déguisement, car, sans détour ni embarras , on répond : a Cela est , cela n'est pas ». Et la sincérité d'un chrétien doit être si parfaite et si connue, qu'on s'en tienne à sa simple parole, comme s'il avoit fait mille serments de toutes les sortes.
€tette parole est bien forte : a Tout ce qui est au delà vient du malin ^ )) ou du mal. Tout ce qu'on dit de plus que a cela est, » cela n'est pas » , c'est la dureté des cœurs, c'est la malice et la fourberie , c'est le démon, en un mot, qui l'a introduit. Revenons donc à l'origine ; rendons-nous si croyables par notre sincérités qu'on se fie à nous à cette simple parole : a Cela est, cela n'est pas : oui y> et « non » .
Ne soyez pas si décisif, si affirmatif, n'exagérez pas : «Ne » jurez pas ^ j> : c'est une partie de cette douceur dont il est dit a bienheureux ceux qui sont doux S. Ce que vous direz de plus fort que la simple affirmation ou négation ne seroit pas nécessaire, si les cœurs étoient bien disposés. Soyez de votro côté dans cette disposition ; et s'il faut aller au delà , que ce soit uniquement pour les autres qui ont besoin d'être poussés plus fortement.
Renouvelez-vous, « quittez le vieux levain * ». Le méchant est menteur, parce qu'il a intérêt de cacher et de déguiser ce qu'il est. a Revêtez-vous de l'homme nouveau qui est Jésus- » Christ qui est créé selon Dieu en justice, et dans la sainteté » de la vérité **». Ainsi, quittant le mensonge qui ne convient qu'au mauvais qui veut se cacher, « dites-vous la vérité les uns jo aux autres, parce que vous êtes membres d' un même corps'» . La main ne veut pas tromper la tête, lorsqu'elle la prend pour
» Matth. V. 37. - » fô. - » /*. v. 37. - « /*. V. 4... » i. Cor, V. 7, - « Eph. IV. 24. - ' ^*'4S»
guide parmi les ténèbres; l'œil ne veut pas tromper les pieds, ni les pieds cacher leur marche aux yeux et à la tête. Si ces membres se pouvoient parler et interroger l'un Tautre, ils se diroient simplement la vérité en toutes choses : oui et non; - >V' cela est, cela n'est pas. Vivez ainsi, chrétien : ne faites point"*- i! le mystérieux ni l'important. Taisez-vous par modération et ^ par prudence, et non pas en faisant l'homme sage et l'hommo grave. N'ayez point de dissimulation, surtout ne faites rien de mal, de douteux, ni de suspect , afin que vous n'ayez rien à déguiser. Si vous péchez, car qui ne pèche point? et qu'il vous faille découvrir votre péché à un confesseur, comme la plaie à son médecin , dites : cela est , cela n'est pas , sans chercher de vaines excuses à votre faute, ni de longues circonlocutions pour l'envelopper. L'humilité vous fera sincère, vous guérira infailliblement, pourvu que vous gardiez la sincérité.
On jure par le nom de Dieu, et on le prend à témoin , afin que notre parole, foiblepar elle-même, devienne ferme et inviolable par l'interposition du nom de Dieu. Mais, si nous sommes^ remplis de Dieu et revêtus de Jésus-Christ, la vérité est en nous, et , nos discours étant fermes par le mérite de la source d'où ils sont partis , ne demandent pas d'être appuyés par la religion du serment.
Il y en avoit qui croyoient qu'on ne juroit pas, h moins d'interposer le nom de Dieu. Ils ne prenoient pas pour serment de dire par le ciel, ou par la terre, ou par la sainte cité^ ainsi du reste. Mais Jésus-Christ décide qu'il y a dans tout cela quelque chose qui, ayant rapport à Dieu, doit être regardé avec une espèce de religion, sans qu'il soit permis à l'hommo de le profaner par ses serments.
Cette parole est remarquable ; « Ne jurez point par voire n tête, car vous ne pouvez faire blanc ou noir un de vos chop veux S). De tout ce que vous appelez vôtre, il n'y arien dont vous puissiez disposer, pas même de la couleur de vos cheveux. Ne dites donc pas, je jure par ma tête, c'est-à-dire, je me dévoue , ou, comme on parle , je dévoue ma tête à telle cl à telle peine ; car, loin d'avoir pouvoir sur votre tête, vous
* Mattli. T. 36.
n'en avez pas même sur vos cheveux, pour les faire venir ou croître , ni pour en changer la couleur. Soyez donc soumis à Dieu, et ne parlez jamais comme pouvantdisposerde la moindre chose.
XVil* Jour. Charité fraternelle : Etendue de la perfection chrétienne
(Mattb. V. 38. 43.)
Jésus-Christ revient encore à Tobligation de la charité fraternelle dont il avoit déjà dit que, loin qu'il fût permis de tuer ou de frapper, il ne falloit pas même se fâcher contre son frère, ni lui marquer de Taigreur par aucune injure ; que si on avoit quelque démêlé, il falloit être facile à se raccommoder ; n'employez point de juge , s'il se peut, pour terminer vos différends , ni même de médiateur pour concilier les* esprits aliénés. Nous avons un médiateur naturel de notre réconciliation mutuelle , qui est Jésus-Christ , et l'esprit de charité et de grâce qui nous anime. Il faut donc se rendre traitables , et chacun s'accommoder de gré à gré avec son frère. Il a dit que , si nous sentions quelque aigreur dans le cœur de notre frère , il falloit le prévenir pour le calmer, et préférer la réconciliation au sacrifice. Maintenantil pousse plus loin l'obligation, et il déracine tout à fait l'esprit de vengeance.
« Œil pour œil et dent pour dent '»; c'est ce qu'on permettoit aux anciens : il paroissoit là une espèce de justice ; mais Jésus-Christ ne permet pas.au chrétien de se la faire à luimême , ni de la rechercher pour se satisfaire. Si la justice publique réprime les violences, le chrétien ne l'empêche pas et il respecte les ordres publics; mais pour lui, loin de scvenger de celui qui lui donne un soufflet, il tendra plutôt l'autre joue; il abandonnera plutôt son manteau à celui qui lui dispute sa tunique, que d'entreprendre un procès pour peu de chose, et entrer dans un esprit de chicane et de ressentimentMlaccorderaplutôtde son bon grédeux mille pas à celui qui Taura forcé à en faire mille, qu'il ne se fera justice à luimôme , ou qu'il ne songera à se venger de la violence qu'on lui aura faite. La tranquillité de son cœur lui est plus chère
* Exod. xxi. 4. — ^ Matth, v. 30. a scq.
que la possession de tout ce qu'on lui peut ravir avec injustice ; et s'il faut manquer à la charité pour recouvrer les biens dont on Ta privé , il n'en veut point à ce prix. 0 Évangile , que tu es pur ! ô doctrine chrétienne , que tu es aimable ! Mais, ô chrétiens, que vous y répondez mal , et que vous êtes peu dignes d'un si beau nom !
, « Donnez à qui vous demande. Ne fuyez pas , » comme on fait ordinairement, «celui qui vous emprunte dans son be~ sion ' » . Faites ce que vous pourrez pour le soulager, soyez libéral et bienfaisant. Toutes les richesses de l'univers n'égalent pas le prix de ces deux vertus, ni la récompense qu'elles nous attirent.
Voici donc trois degrés de charité envers ses ennemis : les aimer, leur faire du bien , prier pour eux. Le premier est la source du second : si on aime, on donne. Le dernier est celui qu'on croit pouvoir faire le plus aisément ; mais c'est pourtant le plus difficile, parce que c'est celui qu'on fait par rapport à Dieu. Rien ne doit être plus sincère > ni plus cordial , ni plus véritable , que ce qu'on présente à celui qui voit tout jusqu'au fond du cœur.
XVIII* Jour. Etendue de la perfection chrétienne ( Matth. v. 40«
Examinez-vous sur ces trois degrés : aimer, faire du bien, prier. « Qu'est-ce qu'aimer ceux qui nous aiment? Les publi- » cains le font bien. Qu'est-ce que saluer ceux qui vous sa- » luent? Les païens lefontbien ». Ce n'est pas pour rien qu'on vous propose un héritage éternel et une immuable félicité ; ce n'est pas pour vous laisser demeurer à l'égal ou même au dessous des païens. Dites-vous la même chose , ô chrétien ! dans tout le reste de votre conduite. Quelle récompense méritez-vous , femmeschrétiennes, si vous méprisezles vaines parures? Les païennes l'ont bien fait. Quelle sera votre gloire, si vous méprisez les richesses? Les philosophes l'ont bien fait. Dites*T0us la même chose sur la chasteté; les vestales Tout bien gardée : sur la cordialité ; les païens , les sages du monde eu ont
* Mattb. V. 42,
fait gloire. Portez donc plus haut vos pensées « cl soyez par- » faits' ». Mais comme qui? Comme les philosophes? comme les païens? comme les Juifs? ou comme Tes pharisiens et les docteurs de la loi , qui étoient les plus parfaits d'entre les Juifs? Non : Jésus-Christ vous a dit que a vous n'aurez point I) de part à son royaume, si votre justice ne surpasse la leur*». Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait\ Et comme vous ne pouvez jamais régaler, croissez toujours pour vous approcher de cette perfection. L'entreprise est grande; mais le secours est égal au travail : Dieu, qui vous appelle si haut, vous tend la main : son Fils, qui lui est égal, descend à vous pour vous porter. Dites donc avec saint Paul : Courage, mon âme : « Je puis tout avec celui qui me fortilie * » .
0 chrétien, qui es si loin de la perfection de ton état, quand commenceras- lu à surmonter ta nonchalance?
Que chacun se dise à soi-même dans le fond du cœur : Ça, je veux apprendre à être chrétien. Arrêlcz-vous pourtant àces mots : c( On a dit aux anciens : et moi je vous dis ». Qui est celui qui nous a donné cette loi nouvelle? Jésus-Christ, le Fils de Dieu en personne, la lumière et la vérité éternelles, le maître qui nous est envoyé du ciel pour nous enseigner ; mais en même temps le Sauveur qui nous aide et qui, comme on vient de voir, mesure ses grâces au travail qu'il nous impose. Disons donc avec saint Paul ^ : « Si la loi qui a été donnée aux )> anciens Juifs par le ministère des anges est demeurée ferme,. » et que toute transgression et désobéissance contre cette loi » ait reçu un juste châtiment», comment l'éviterons-nous, si nous négligeons une doctrine aussi salutaire que celle qui nous est enseignée par Jésus-Christ qui , ayant pris son commencement par Te^xplication qu'il en a faite lui-même , nous a été confirmée par ceux qui l'ont ouïe de sa propre bouche: Dieu y rendant témoignage par tant de signes, par tant de miracles, par tant de prodiges, et enfin par l'effusion manifeste de son Saint-Esprit? Et encore avec le même saint Paul* : a Si, lorsqu'on avoit violé la loi de Moïse» , qui n'éloil que le
• Mattb. V. 48. - = lô. 20. - •' U. 48. - * Philip, iv. 13. - - Ileb. II. 2. 3. 4. - " Ib. x. 28. 2U. 30. 31.
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senriteur, a on périssoit, sans miséricorde, sur la déposition » de deux ou trois témoins, quel supplice mériteront ceux qui » ont foulé aux pieds le Fils de Dieu; qui ont tenu pour pro- » fane le sang de Talliance par lequel ils ont été sanctiOés, d 9 qui auront fait outrage à Tesprit de la grâce ? Car nous sa-* » vous combien puissant est celui qui dit : A moi appartient' » la vengeance , et je la saurai bien faire. Et encore le Sel- » gneur jugera son peuple. Il est horrible de tomber entre - » les mains du Dieu vivant x>.
XIX* Jour. Rechutes ( Lnc. xi. 21. 26. S. Paul. Heb. vi. 4. 0.
II. Petr. II
Pour nous affermir contre les rechutes , appuyons sur ce qui est dit dans saint^Luc du « fort armé ' » .
a Le fort armé », e*est le démon. Considérez ces paroles : « Ce qu'il possède est en paix. » Songez à la malheureuse paix dont jouissent les pécheurs. La conscience assoupie , on se voit périr de sang-froid et sans s'émouvoir : les sens nous enchantent, et le démon règne tranquillement. Jésus-Christ H chassé ce fort armé, quand il a ébranlé ce cœur endurci, et qu'on a fait pénitence. Mais ce n'est pas, tout et il ne quitte pas prise : il revient avec sept démons plus méchan.ts que lui; Pesez tout : ces esprits immondes souillent de nouveau la mai* son que la pénitence a nettoyée, et ils y établissent leur demeure : « Et le dernier état de cet homme est pire que le D premier'». Si toujours à chaque rechute l'état devient pire, si le joug du démon s'aggrave ; si l'on s'enfonce de plus en plus dans le mal , si les forces diminuent sans cesse , oh en sera-t-on à la fin, et comment sortir de cet abîme? Dieu peut nous en tirjsr, je le sais ; mais s'il n'y a rien à désespérer, tout est à craindre.
ff II eslimpos&gible» à l'homme, dit saint Paul% selon le cours or^naire âes choses humaines, et il n'y a que Dieu qui lé puisse faire par un effort , pour ainsi parler , de sa toutepuissance : a 11 est impossible, dis-je, que ceux qui ont une » fois été illuminés par la grâce du baptême ; qui ont goûté
* Luc. II. 21. et seq. - ' Luc. Xl. 2C. — 'Heb. vi. 14. et suiv.
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h le don céleste, et ont été faits participants du Saint-Esprit, n et qui ensuite sont déchus, soient renouvelés. » Si saint Paul parle ainsi de ceux qui ont violé la sainteté du baptême , que doivent craindre ceux qui ont ajouté à cette profanation celle de la pénitence, si souvent réitérée et si souvent méprisée ? (( La terre , qui boit souvent la pluie qui tombe sur elle, » et qui ne produit que des épines et des chardons, est à la ' ' » yeille d'être maudite, et enfin on y met le feu* 0.
Il n'y a rien à expliquer ici : les paroles sont assez claires et il n'y a qu'à les méditer les unes après les autres avec attention.
Après que ces paroles vous auront remplis de frayeur, relevez votre espérance par les suivantes , et croyez que toute TEglise vous dit avec saint Paul : a Nous espérons de vous de meilleures choses* ».
Après avoir ouï saint Paul, écoutons encore saint Pierre * : a II vaudroit mieux n'avoir pas connu le chemin de la justice, » que de retourner en arrière; comme un chienqui ravale ce » qu'il a vomi, et comme un pourceau qui se vautre de nouveau » dans la boue ». Gela fait horreur seulement à entendre, et ces expressions soulèvent le cœur; mais la chose est bien plus horrible , «t ce qu'on voit faire à ces animaux est au dessous de ce qui arrive au pénitent qui retombe.
XX' Jour. Vaine gloire dans les bonnes œuTres ( Matth. yi. 1. 4.)
Après avoir porté la justice chrétienne au degré de perfection qu'on vient de voir, et jusqu'à nous donner pour modèle la perfection de Dieu même , Jésus-Christ voit que l'homme enclin à la vanité, voudroit tirer de la gloire des ))ratiques extérieures d'une justice si parfaite ; et c'est ce qui donne lieu à ce précepte ' : a Prenez garde à ne pas faire votre justice » devant les hommes, pour en être regardé». Il ne défend pas de pratiquer la justice chrétienne en toute rencontre pour édifier le prochain, au contraire, il a dit : a Que votre lumière » luise devant les hommes, afin que votre Père céleste soit
< Ileb. VI. 7. 8. - * Ib. 9. - » D. Pet. ii. 21. 22. - * Matth. Yl. 1. et seq.
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D gloriQé » dans vos bonnes œuvres ; a mais prenez garde de » ne les pas faire pour êlre regardés des hommes, autrement » vous perdez votre récompense' ». Demandez-la aux hommes pour qui vous agissez ; mais n'attendez de Dieu que la punition qu'il a réservée aux hypocrites.
Toutes les fois qu'on vous loue , craignez cette parole du Sauveur : « En vérité, je vous le dis, vous avez reçu votre ré- D compense^». Parole si importante que Jésus-Christ la répète à chaque action qu'il marque en particulier dans ce chapitre.
Souvenez-vous de ce qu'il a dit du mauvais riche : a II a D reçu ses biens en cette vie ». Et ailleurs dans la parabole du festin : a On vous a rendu ce qu'on a reçu de vous^ ».
Heureux donc ceux dont a la vie est cachée en Dieu avec 2> Jésus-Christ » , comme dit saint Paul \ que le monde ne connoît pas; qui vivent dans le secret de Dieu; qui se contentent de ses yeux ; car quelle erreur et quelle folie de ne se pas contenter d'un tel spectateur? « Ils sont comme inconnus», dit le même saint Paul' : car ils ne sont point dans les vains discours des hommes : « mais ils sont connus » ; Dieu les regarde d'autant plus que personne ne songe à eux, et qu'ils sont comme n'étant pas sur la terre. Heureux! heureux! a Si jije plaisois encore aux hommes », dit saint Paul % ce je no j» serois pas serviteur de Jésus-Christ».
Il faut bien prendre garde ici à une certaine nonchalance, qui fait négliger les actions de dehors qui édifient le prochain» On dit : Que m'importe ce qu'il pense? Comme qui diroit: Que mMmporte de le scandaliser? A Dieu ne plaise ! Dans les actions du dehors édifiez le procham, et que tout soit réglé en Tons jusqu'à un clin d'œil ; mais que tout cela se fasse natureUement et simplement, et que la gloire en retourne à Diea.
Gardez-vous bien aussi de vous contenter de vous régler à Feitérieur ; il faut à Dieu son spectacle : c'est-à-dire, dans le sceret , un cœur qui le cherche.
* Ibtth. V. 16. — * Ib. VI. 2. 5. — * Lnc. xvi. 25. XIT. 12. — • Col. III. 3. — * II. Cor. VI. 8. — « Gai. i. 20.
d Que votre gaachc fie sache pas ce que fait la droite ' ». Cachez votre aumône à vos plus intimes amis : a Cachez-la « dans le sein du pauvre », dit le Sage *; que le pauvre même, 8*il se peut, ne vous connoisse point. Il faudroit, s'il pou* voit , vous pouvoir cacher à vous-même le bien que vous faites ; cachez-en, du moins, le mérite à vos yeux ; croyez toujours que vous faites peu , que vous ne faites rien , que vous êtes un serviteur inutile ; craignez toujours, dans vos bonnes œuvres, que votre intention ne soit pas assez pure, assez dégagée des vues du monde ; laissez connoître à Dieu seul le mérite de vos actions; faites bien, sans retour sur vousmême; occupez-vous tellement de la bonne œuvre en ellemême, que vous ne songiez jamais à ce qui vous en reviendra; laissez tout au jugement de Dien, ainsi il vous verra seul ; vous vous cacherez à vous-même .
a Ne sonnez pas de la trompette devant vous ^ », comme ceux qui parlent sans cesse de ce qu'ils font et de ce qu'ils disent. lis sont eux-mêmes leur trompette, tant ils craignent de n'être pas vus.
XXI* Jour. Prière, et présence de Dieu dans le secret ( Matlh. tI.
0 Entrez dans votre cabinet », dans le plus intime de la maison ; mais entrez dans le plus intime de votre cœur. Soyez dans un parfait recueillement : a Fermez la porte sur vous » ; fermez tous vos sens, ne donnez accès à aucune pensée étrangère. « Priez en secret » ; épanchez votre cœur devant Dieu seul : qu'il soit le dépositaire de vos secrètes peines.
a Ne parlez pas beaucoup ». Il n'est pas question d'apprendre à Dieu par un long discours , vos besoins secrets : a II sait tout avant que vous parliez ». Dites intérieurement ce qui peut vous profiter à vous-même, vous exciter, vous recueillir en Dieu. Les prières des païensxjui ne connoissoient pas Dieu, ne sont 'qu'une surabondance de paroles inconsidérées. Parlez peu de la bouche et beaucoup du cœur. Ne
* Matth. VI. 3. 4. ^ - Eccli. xxix. 15. — ^ Mattb. vi. 2.
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multipliez pas yos pensées, car c'est ainsi qu'on s'étourdit, et qu'on se d^ipe soi-même. Arrêtez vos regards sur quelque importante vérité qui aura saisi votre esprit et voire cceur. Considérez, pesez, goûtez, ruminez, jouissez. La vérité est le pain de l'âme. Il ne faut pas engloutir d'abord , pour ainsi parler, chaque morceau: il ne faut pas sans cesse passer d'une pensée à une autre, d'une vérité à une autre ; tenez-en une : serrez-la jusqu'à vous l'incorporer ; attachez-y votre cœur plutôt que votre esprit; tirez-en, pour ainsi parler, tout le suc, à force de la presser par votre attention.
« Dieu vous voit dans le secret » . Songez qu'il vous voit jusque dans le fond, infmiment plus que vous-même. Faites an acte de foi simple et vif sur sa présence. Ame chrétienne, mettez- vous sous ses yeux tout entière. Il est intime, il est présent : car il donne l'être et le mouvement à tout. Ne vous arrêtez pas néanmoins à cette présence, dont tontes les créatures animées et inanimées sont également capables. Croyez, par une foi vive, qu'il vous est présent, comme vousdonnantau dedanstoutes (es bonnes pensées, comme tenant en sa main la source d'oii elles sortent ; et non-seulementles bonnes pensées, mais encore les bons désirs, les bonnes résolutions et toutes les bonnes volontés, depuis le premier principe qui les fait naître jusqu'à la dernière perfection. Croyez encore qu'il est dans les justes, et qu'il y fait sa demeure, selon cette parole du Seigneur : « Nous viendrons à lui , et nous ferons B notre demeure en lui ' ». Il y est d'une manière stable et permanente; il y établit sa demeure. Souhaitez qu'il soit en vous de cette sorte ; offrez-lui votre intérieur, afin qu'il y soit et qu'il en fasse son temple. Sortez quelquefois de vousmême, et avec la même foi qui vous le fait voir dans vousmême, regardez-le dans le ciel, oïl il se manifeste à ses bienaimés. C'est là qu'il vous attend. Courez, volez, rompez vos liens, rompez toutes ces attaches qui vous lient à la chair et au sang. 0 Dieu, quand vous verrai-je? Quand aurai-je ce « cœur pur, qui fait qu'on » vous « voit» en soi-même, hors de soi-même, partout? 0 lumière qui éclairez tout! ô vie qui
' Joan. XIV. 23.
animez tout ! ô vérité qui nourrissez tout ! 6 bien qui passassiez tout! ô amour qui unissez tout! Je vous loue , mon Père céleste, qui me voyez dans le secret.
XXQ* Jour. Oraison dominicale : Notre Père. (Mattb. iri. 9. )
Regardez dans toutes les demandes un exercice d'amour.
« Notre Père » : Dès ce premier mot de TOraison dominicale, le cœur se fond en amour. Dieu veut être notre Père par une adoption particulière. Il a un fils unique qui lui est égal, en qui il a mis sa complaisance : il adopte les pécheurs. Les hommes n'adoptent des enfants que lorsqu'ils n'en ont point: Dieu qui avoit un tel Fils, nous adopte encore. L'adoption est un effet de l'amour ; car on choisit celui qu'on adopte : la nature donne les autres enfants : l'amour seul fait les adoptifs. Dieu qui aime son Fils unique de tout son amour, et jusqu'à l'infîni , étend sur nous l'amour qu'il a pour lui. C'est ce que dit Jésus-Christ dans cette admirable prière qu'il fait à son Père pour nous : (( Que l'amour dont vous m'aimez soit en » eux, et moi je suis en eux ' » . Aimons donc un tel Père. Disons mille et mille fois -.Notre Père, notre Père, notre Père, ne vous aimerons-nous jamais? ne serons-nous jamais de vrais enfants pénétrés de vos tendresses paternelles?
Encore une fois , notre Père. Qu'est-ce qui nous fait dire, notre Père ? apprenons-le de saint Paul * : « Parce que vous êtes » enfants. Dieu envoie en vous l'esprit de son Fils, qui crie » en vous : Père, Père » . C'est donc le Saint-Esprit qui est en nous : c'est lui qui forme en nous ce cri intime de notre cœur, par lequel nous invoquons Dieu, comme un Père toujours prêt à nous entendre.
Le même saint Paul dit ailleurs ^ a Ceux qui sont mus , ©qui sont conduits par l'esprit de Dieu, sont les enfants » de Dieu.... Dieu nous envoie « l'esprit d'adoption, parle- » quel nous crions: Père, Père». C'est donc encore une fois le Saint-Esprit qui nous donne ce cri filial , par lequel nous recourons à Dieu comme à notre Père.
Pourquoi l'appelle-t-il un cri? Un grand besoin fait crier.
* Jean. XVII. 20. •— ' Gai. iv. 6. — ^ Hom. viii. 14. 15.
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Un enfant ne crie que lorsqu'il souffre ou qu'il a besoin. Mais à qui est-ce qu'il crie dans son besoin ; sinon à son père, à sa mère, à sa nourrice, à tous ceux dans qui la nature lui fait sentir quelque chose de paternel? Crions donc, car nos besoins sont extrêmes. Nous défaillons , le péché nous gagne , le plaisir des sens nous entraîne. Crions, nous n'en pouvons plus, mais crions à notre Père. Qu'est-ce qui nous porte à crier? Le Saint-Esprit, le Dieu-amour, l'amour du Père et du Fils : « Celui qui répand l'amour dans nos cœurs * » . Crions, crions donc avec ardeur, et que tous nos os crient : 0 Dieu, vous êtes notre Père !
« Abraham » et les autres Pères , dont nous venons selon la chair, <c nous ont ignorés; et Israël ne nous a pas connus ». Mais vous , ô Dieu , notre vrai Père » , vous nous connoissez ; et c'est vous qui nous envoyez du sein intime de votre cœur, et de la source infinie qui est votre amour, cet esprit qui nous fait crier à vous comme à notre Père.
a Cet esprit», ajoute saint PauP« rend témoignage à notre » esprit que nous sommes enfants de Dieu » . 0 Dieu, qui entendra ce témoignage du Saint-Esprit, qui nous dit intérieurement que nous sommes enfants de Dieu? Quelle voix, lorsque dans la paix d'une bonne conscience , et d'un cœur qui n*a rien à se reprocher qui le sépare de Dieu ; je ne sais quoi nous dit secrètement, et dans l'intime silence de notre cœur : Dieu est ton Père : tu es son enfant ! Passons : cette voix est trop intime ; trop peu de personnes l'entendent. Passons : une autre fois nous l'entendrons mieux ; il faut être plus affermi, plus enraciné dans le bien. Le Saint-Esprit ne rend pas à tous ce témoignage secret. Quant à lui, il voudroit le rendre à tous ; mais tous n'en sont pas dignes. 0 Dicu^ faites-nous-en dignes. C'est bien fait de le demander à Dieu ; car en effet c'est lui qui le donne ; mais il nous répond : Agis avec moi , travaille de ton côté, ouvre-moi ton cœur, fais taire les créatures, dismoi souvent dans le secret : Notre Père, notre Père.
* Rom. V. 5. — ' Rom. viii. 10.
XXIIl* Jour. Notre Père, qui êtes aux cieux. (Ibid.)
Encore un coup: « Notre Père»: mais ajoutons à cette fois : ({ Notre Père qui êtes dans les cieux » . Vous êtes partout ; mais vous êtes dans les cieux comme dans le lieu où vous rassemblez vos enfants, où vous vous montrez à eux, où vous leur manifestez votre gloire, où vous leur avez assigné leur héritage.
Saint Paul nous disoit * : « L'Esprit rend témoignage à notre » esprit, que nous sommes enfants de Dieu «.Mais écoutons ce qu'il ajoute : a Que si nous sommes enfants, nous sommes » aussi héritiers ». Ce n'est pas tout : concevons le comble de notre bonheur : « Héritiers de Dieu, et cohéritiers de Jésus- Christ», nous aurons le même héritage, le même royaume : nous serons assis dans son trône : nous aurons part à sa gloire, nous serons heureux en lui, par lui, avec lui; et c'est pourquoi nous crions : « Notre Père, qui êtes dans les cieux», afin de bien concevoir où il nous appelle.
Aimons celui qui nous fait ses héritiers, et les cohéritiers de son cher Fils Jésus-Christ. Qui pourroitne l'aimer pas? Qui pourroit ne pas désirer ce bel héritage ? Il n'est donné qu'à ceux qui l'aiment. Notre héritage, c'est Dieu même : il est notre bien ; il est lui seul notre récompense. « Je suis, » dit-il %« ton protecteur et ta trop grande récompense ». Trop grande pour tes mérites, mais proportionnée à l'immense bonté de ton Dieu.
XXIV' Jour. Votre nom soit sanctifié. (Matth. vi. 9. 10.)
(( Votre nom soit sanctifié ; votre règne arrive ; votre vo- » lonté soit faite en la terre comme au ciel ». C'est la perpétuelle continuation de l'exercice d'aimer. Sanctifier le nom de Dieu, c'est le glorifier en tout et ne respirer que sa gloire. Désirer son règne, c'est vouloir lui être soumis de tout sou cœur, et vouloir qu'il règne sur nous, et non-seulement sur nous, mais encore sur toutes les créatures. Son règne est
' Rom. VIII. IG. 17. — ^ Gen. xv. 1.
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dans le ciel, son règne éclatera sur toute la terre dans le dernier jugement. Mettons-nous donc en état de désirer ce glorieux jour : puissions-nous être de ceux dont Jésus-Christ dit * : « Quand ces choses commenceront à se faire » , quand les signes avant-coureurs du dernier jugement paroîtront; aux approches de ce grand jour ; pendant que le reste des hommes séchera de crainte, « regardez et levez la tête, parce Ti que votre rédemption approche ».
Jésus-Christ arrive pour chacun de nous, quand notre vie finit. Alors donc, aux approches de ce dernier jour, quand Jésus-Christ frappe à la porte pour nous appeler; il faudroit être en état de le recevoir avec joie et de lui dire : « que » votre règne arrive » : car je désire que « ce qu'il y a » en moi a de mortel soit englouti par la vie ^ ».
Mais qui de nous désire le règne de Dieu? Qui de nous dit de bon cœur: « Que votre royaume nous arrive »! C'est néanmoins où nous préparoi t cette parole : « Notre Père qui » êtes dans les cieux » . C'est là notre maison ; c'est notre demeure, puisque c'est là qu'est celle de notre Père.
Nous ne sommes donc pas de bonne foi, quand nous disons : « Que votre règne arrive », ou ce qui est dans le fond la même chose : « Que votre royaume nous arrive ». Ce qui étouffe en nous ce désir qui devroit être si naturel aux chrétiens, c'est que nous aimons le monde et ses plaisirs ; nous aimons cette vie pleine de toutes sortes de maux, et ce qui est pis, pleine de péché, qui est le plus grand de tous les maux.
Rompons ces liens, et disons : « Votre volonté soit faite » . C'est le vrai et parfait exercice de l'amour, de conformer sa volonté à celle de Dieu. 0 notre Père qui êtes dans les cieux! on vous y aime, et c'est pourquoi on y fait son bonheur de votre volonté. Que ce qui se fait dans le ciel se fasse sur la terre ! Que ce qui s'achève là, se commence ici !
Cette vie ne doit pas être aimée, mais supportée, dit saint Augustin : Non amanda, sed toleranda : c'est le lieu de pèlerinage, le lieu d'exil, le lieu de gémissements et de pleurs.
' Luc. XXI. 28. — * 11. Cor. v. 4.
Donc, ô noire Père céleste ! que votre règne arrive : que votre volonté soit faite.
XXV Jour. Donnez-noas aujourd'hui notre pain de chaque jour.
(Matth. VI. 11. )
« Donnez-nous aujourd'hui notre pain de chaque jour ». C'est ici le vrai discours d'un enfant qui demande en confiance à son père tous ses besoins, jusqu'aux moindres. 0 notre Père, vous nous avez donné un corps mortel : vous ne l'avez pas fait tel d'abord ; mais nous vous avons désobéi, et la mort est devenue notre partage. Ce corps infirme et mortel a besoin tous les jours de nourriture; ou il tombe en défaillance, ou il périt. Donnez-la-nous, donnez-la-nous simple, donnez-la-nous autant qu'elle est nécessaire. Que nous apprenions, en la demandant, que c'est vous qui nous la donnez de jour à jour. Vous donnez à vos enfants, à vos serviteurs, à vos soldats, si on veut qu'ils combattent sous vos étendards, vous leur donnez chaque jour leur pain. Que nous le demandions avec confiance ! que nous le recevions comme de votre main avec action de grâces !
Mais si vous trouvez à propos de nous le refuser, ô Dieu, notre bon père ! cela est rare, que ceux qui vous servent manquent de pain. Vous refusez souvent ce qui nourrit les convoitises et les appétits déréglés; car ils sont mauvais, et il est plus digne de vous de les modérer que de les contenter. Mais pour le nécessaire de la vie, vous ne refusez guère à ceux qui vous craignent, et qui vous le demandent avec humilité. , Vous avez chargé les riches de la subsistance des pauvres, et vous avez tant attaché de biens à l'aumône, que la source n'en peut point tarir dans votre Eglise. Mais enfin, s'il vous plaît, ô notre Père, que nous manquions de ce pain ou de quelque autre chose nécessaire, que dirons-nous? il en faudra revenir à la demande précédente : « Votre volonté » soit faite : » car, « ma vraie viande », disoit Jésus-Christ \ a c'est de faire la volonté de celui qui m'a envoyé ».
Une autre version porte : « Donnez-nous notre pain qui est
' Joan. IV. 34.
» au dessus de toute substance : » par où Ton entend le pain de TEucharistie. O Dieu, donnez-le-nous aujourd'hui, donnez-le-nous tous les jours. Fussions-nous dignes de communier toutes les fois que nous assistons à votre sacrifice ! La table est prête, les convives manquent : mais, ô Jésus, vous les appelez ! Desirons ce pain de vie, desirons-le avec ardeur et avidité ! Ceux qui ont faim et soif de la justice le désirent; car toute grâce y abonde ; et le parfait exercice de Tamonr, c'est de désirer sans cesse de recevoir Jésus-Christ.
XXYI* Jour. Pardonnez-nous comme nous pardonnons. ( Mattli. TI.
« Pardonnez-nous, comme nous pardonnons » . C'est une chose admirable comment Dieu fait dépendre le pardon que nous attendons de lui, de celui qu'il nous ordonne d'accorder à ceux qui nous ont offensés. Non content d'avoir partout incalqué cette obligation, il nous la met à nous-mêmes à la bouche dans la prière journalière; afin que si nous manquons à pardonner, il nous dise comme à ce mauvais serviteur : « Je » te juge par ta propre bouche, mauvais serviteur * ». Tu m'as demandé pardon, à condition de pardonner : tu as prononcé ta sentence, lorsque tu as refusé de pardonner à ton frère. Va-t'en au lieu malheureux, où il n'y a plus ni pardon, ni miséricorde.
C'est ce que Jésus-Christ appuie en cet endroit ; et c'est ce qu'il explique encore d'une manière terrible dans la parabole du serviteur rigoureux.
XXYIl* Jour. Ne nous induisez point en tentation ; mais délivrez-nous
du mal. (Matth. vi. 13.)
» Ne nous induisez point en tentation ». On ne prie pas seulement pour s'empêcher de succomber à la tentation, mais pour la prévenir, conformément à cette parole : « Veillez et » priez, de peur que vous n'entriez en tentation ' » . Non-seulement de peur que vous n'y succombiez , mais de peur que vous n'y entriez.
* Luc. XIX. 22. - 2 Matth. x.\Yi. 41.
Il faut entendre par ces paroles la nécessité de prier en tout temps, et quand le besoin presse, et avant quMl presse. N'attendez pas la tentation ; car alors le trouble et l'agitation de votre esprit vous empêchera de prier. Priez avant la tentation , et prévenez Tennemi.
«Dieu ne tente personne », dit saint Jacques*. Ainsi, lorsque nous lui disons : « Ne nous induisez point en tentation »; visiblement il faut entendre : Ne permettez pas que nous y entrions. C'est aussi comme parle saint Paul * : «Dieu est fi- » dèle en ses promesses ; et il ne souffrira pas que vous » soyez tentés par dessus vos forces » ; mais nos forces consistent principalement dans nos prières.
« Délivrez-nous du mal ». L'Eglise explique : délivreznous de tout mal passé , présent et à venir. Le mal passé, mais qui laisse de mauvais restes, c'est le péché commis: le mal présent , c'est le péché où nous sommes encore : le mal à venir est le péché que nous avons à craindre. Tous les autres maux ne sont rien qu'autant qu'ils nous portent au péché par le murmure et l'impatience. C'est principalement en cette u e que nous demandons d'être délivrés des autres maux.
« Délivrez-nous du mal » . Délivrez-nous du péché et de toutes les suites du péché ; par conséquent, de la maladie, de la douleur, de la mort ; afm que nous soyons parfaitement libres. Alors aussi nous serons souverainement heureux.
Une autre version porte : « Délivrez-nous du mauvais »; c'est-à-dire , du démon notre ennemi , et de toutes ses tentations.
Quand nous demandons des forces contre la tentation, ce n'est pas seulement contre le démon, c'est encore contre nous-mêmes, selon ce que dit saint Jacques : « Chacun est » tenté par sa propre concupiscence, qui l'attire et qui l'em- » porte' » : c'est la grande tentation, et le démon même ne nous peut prendre que par celle-là. Quelle est dope notre foiblesse, puisque nous sommes nous-mêmes nos plus grands
' Jac. 1. 13. — - I. Cor. x. 13. — ' Jac. i. xiv.
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ennemis ! Et nous ne craignons pas ! et nous dormons ! et nous négligeons -notre salut! et nous ne concevons pas la nécessité de prier !
XXVIIP Jour. Du jeûne. (Matth. vi. 16. 17. 18.)
Jésus-Christ joint ici la doctrine du jeûne à celle de l'oraison et de Faumône. Ce sont trois sacrifices qui vont ensemble, selon cette sentence de Tobie * : Voraison est bonne avec le jeûne et V aumône. Par Faumône, on sacrifle ses biens : par le jeûne, on immole son corps : par Foraison, on oiïre à Dieu les affections , et , pour ainsi dire , le plus pur encens de son esprit.
Ce qui est dit ici du jeûne , est semblable à ce qui est dit de Foraison et de Faumône ; qu'il ne faut le faire que pour Dieu seul , et à ses yeux , sans aucune vue des hommes. Lors pourtant qu'on a mal édifié FEglise, en négligeant ce qu'on de voit observer; il est bon de F édifier sans affectation par des observances plus sévères. Mais cela demande beaucoup de précaution, et il y fautéviter Fostentation, comme la peste des bonnes œuvres.
Par le jeûne, il faut entendre toutes les autres austérités par où Fon mortifie son corps. Il les faut soigneusement cacher, « et n'avoir pas un air triste comme les hypocrites ; mais » oindre sa tête et laver sa face » ; témoigner à tout le monde de la douceur et de la joie ; n'être pas comme ceux qui portant impatiemment les austérités, semblent s'en prendre à tous ceux à qui ils parlent, en les traitant durement et leur devenant fâcheux. L'austérité qu'on a pour soi-même doit rendre plus doux, plus traitable ; corriger , et non exciter la mauvaise humeur. C'est ce que signifie celte onction de la tête , et ce visage lavé : c'est la douceur et la joie.
XXIX* Jour. Trésor dans le ciel ; œil simple ; impossibilité de servir deux maîtres. (Matth. vi. 19. 20. 24.)
Jésus-Christ déracine l'avarice, et empêche de craindre jamais la pauvreté. «Avoir son trésor dans le cicl^»; c'est y
' Tob. XII. 8. — ' Matlh. vi. 20.
mettre son affection et son espérance ; avoir son trésor dans le ciel , c'est y envoyer ses richesses par les mains des pauvres.
c( Où est votre trésor, là est votre cœur ' » . Cette parole est grande. De quoi êtes-vous rempli? Où se tournent naturellement vos pensées, c'est là votre trésor ; c'est là qu'est votre cœur. Si c'est Dieu, vous êtes heureux ; si c'est quelque chose de mortel, que la rouille, que la corruption, que la mortalité consume sans cesse ; votre trésor vous échappe, et votre cœur demeure pauvre et épuisé.
Cet «œil simple ' », c'est la pureté d'intention. L'œil est simple, quand l'intention est droite ; et l'intention est droite quand le cœur ne se partage pas. C'est ce qu'on appelle simplicité et droiture. L'intention, c'est le regard de l'àme. L'œil ne regarde jamais fixement qu'un seul objet; et l'âme ne peut s'arrêter qu'à un seul bien. Lorsque les regards sont vague» et dissipés, on voit tout^ et on ne voit rien. Ainsi, quand Tâme se dissipe en vagues désirs, elle ne sait ce qu'elle veut, et elle tombe dans la nonchalance. Dieu veut un regard arrêté et fixe.
Cela se confirme par les paroles suivantes : « On ne peut servir deux maîtres S), ni aimer deux choses à la fois. Quand on ne sait ce é[u'on aime, et qu'on se partage entre Dieu et la créature, Dieu refuse ce qu'on lui offre, et la créaturc a tout. Il faut donc se déterminer, s'appliquer, agir avec efficace dans la voie de la piété.
La bonne intention sanctifie toutes les actions de l'âme, comme le regard arrêté assure etéclaire tous les pas du corps.
C'est cette bonne intention qu'il faut renouveler souvent pendant le jour, et continuellement prier Dieu de la fortifier. Il faut sans cesse se redresser, et se réduire tout entier à un regard simple.
« Vous ne pouvez servir Dieu et les richesses * ». Selon saint Paul, « l'avarice est un culte des idoles ^ i> . Ceux qui aiment la^ bonne chère ont «leur ventre pour leur Dieu*^ », selon le même» apôtre. Nous nous faisons un Dieu de tous les objets de notre-
' iMallIi. VI. 21. — = Ib. 22. — ^ Maltli. vi. 2'j. ~ ' Ib. ■— ' Col. m. :>. — « rhilij). m. 19.
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amour. Toot attachement vicieux est une idolâtrie. Qui estce qui voudroit servir une idole, transporter la gloire de Dieu à une fausse divinité? Gela fait horreur à penser. C'est néanmoins ce que font tous ceux qui aiment quelque chose plus que Dieu. Les pensées, les aiïections, le plus pur encens du cœur, toute son adoration va là. Hélas qu'on est misérable ! Eh! une créature raisonnable se peut-elle donner elle-même, el se peut-elle sacrifier à autre qu'à Dieu ?
Déracinez Tavarice , déracinez Fambition , déracinez Famour du bien sensible, et tout amour de la créature , c'est autant d'idoles que vous abattez dans votre cœur. Que la créature, loin d'avoir tout le cœur, n'en occupe pas la moindre partie. Donnez tout à Dieu, fouillez jusqu'au fond, et videz votre cœur pour Dieu ; il saura bien l'occuper, el le remplir.
Se remplir de la créature, c'est se remplir de ces viandes qui chargent, et qui gonflent sans nourrir; et qui aussitôt vous affament, parce qu'elles n'ont aucun suc, et que rien ne s'en tourne en votre substance. Qu'on est vide quand on n'est plein que de cette sorte !
XXX' Jour. Ne se point inquiéter pour cette vie ; se confier en la Providence. (Matth. \\. 25. 26. et suiv. )
« Ne VOUS inquiétez point ». Cela n'exclut pas une prévoyance modérée , ni un travail réglé , mais seulement l'inquiétude, et l'agitation de l'esprit.
« La vie est plus que la nourriture, et le corps est plus que w l'habit ' ». Dieu qui vous a donné la vie , et qui a formé votre corps , avant que vous puissiez en prendre aucun soin, vous donnera tout le reste. Qui a fait le plus, ne dédaignera pas de faire le moins.
«Regardez les oiseaux du ciel, ils ne sèment, ni ne mois- «sonnent, ni ne recueillent...; ils ne travaillent ni ne filent; » el votre Père céleste les nourrit et les habille* «.Heureux ces petits animaux , heureuses les fleurs , heureuses mille el mille fois toutes ces petites créatures, si elles pou-
' Matlh. VI. 20. — = Ib. 26. 28. 30.
voient sentir leur bonheur ! Heureuses des soins paternels que Dieu prend d'elles ! Heureuses de tout recevoir de sa main ! Pour nous , notre péché nous assujettit à mille travaux : mais ne les poussons pas jusqu'à l'agitation. Travaillons, car c'est là la juste peine que Dieu ait imposée à notre péché; travaillons en esprit de pénitence; mais abandonnons à Dieu le succès de notre travail.
« Gens de petite foi , votre Père sait que vous avez besoin » de ces choses ' » . Doutez-vous qu'il ne sache ce qui vous est nécessaire? Il vous a fait : doutez-vous qu'il veuille pourvoir à vos besoins? FI vous l'a promis. Lui qui vous a prévenu en tout , et qui vous a donné l'être qu'il ne vous avoit pas promis, vous refusera-t-il ce qu'il vous a promis pendant que vous n'étiez pas, après vous avoir fait ? « Ne vous inquiétez x) donc pas » .
Voyez comment vous croissez : comment votre corps se nourrit. Pourriez-vous « ajouter une coudée à votre taille'? » Pendant que vous dormiez, Dieu vous faisoit croître; et d'enfant il vous a fait homme. Croyez qu'il fera ainsi tout ce qui convient à votre corps : reposez-vous sur sa puissance et sur sa bonté.
A ces mots , « ne vous inquiétez pas» , que saint Mathieu a rapportés, saint Luc joint ceux-ci: « ne soyez point comme » suspendus en l'air % » comme en péril de tomber et toujours dans l'agitation ; car c'est l'effet de l'inquiétude Soyez donc , non pas comme suspendus , mais solidement appuyés sur la Providence.
XXXI* Jour. Ne ressembler point les Païens. ( Matth. vi. 32. )
«Les païens recherchent ces choses * ». Voyez toujours comment Jésus-Christ nous élève au dessus des vices des païens, et même au dessus de leurs vertus. « Les publicains » le font bien, les gentils le pratiquent bien * », nous disoitil tout à l'heure ; songeons bien en quoi nous les surpassons. Ce n'est pas sans raison que Jésus-Christ dit, que a les Nini-
' Mallh. VI. 30. 32.— = U>. 27. — ^ Luc. mi. 21). — ♦ Matth. VI. .'{2. — ^ ib. V. 40. i7.
» vites, et les païens s'élèveront contre nousau jour du juge- » ment ' » . A quoi nous sert le christianisme, si nous menons une vie païenne? Hélas, hélas ! que de paganisme au milieu des fidèles ! Combien de chrétiens vivent comme s'ils ne connoissoient pas Dieu ! Il n'y a point en effet de Dieu pour eux. Hélas! où trouverons- nous assez de larmes pour déplorer notre aveuglement ?
XXXIP Jour. Chercher Diea et sa justice, et comment. (Matth. vi.
«Cherchez donc le royaume de Dieu et sa justice, et le » reste vous sera donné par surcroît * » .
Le royaume de Dieu et sa justice, non pas une justice simplement morale , à la manière des païens ; mais la justice chrétienne , fondée sur l'exemple de Jésus-Christ , et sur les règles de l'Évangile, que vous venez de voir; une justice qui vous fasse vivre autrement que ceux qui ne conuoissent pas Dieu ; autrement qu'on ne vivoit avant que Jésus-Christ eût paru; une justice conforme à votre vocation, à votre état, et aux grâces que vous avez reçues, car c'est là ce qui s'appelle « le royaume de Dieu et sa justice ».
« Cherchez » : Dans tout le reste dont il a parlé , il n'a point dit ce mot, « cherchez » : car il suppose que Dieu par sa bonté, nous peut tout donner, et le fait sans que nous en prenions aucun soin. Cela arrive souvent à l'égard des biens de la terre; mais pour le royaume de Dieu, cherchez: a Opérez » votre salut avec crainte et tremblement», comme dit saint Paul \ C'est la seule chose qui mérite vos inquiétudes.
Et toutefois, je l'oserai dire : il faut encore bannir l'agitation et l'inquiétude de cette recherche. Car, comme ajoute le même saint Paul \(( Dieu opère en vous le vouloir et le faire, » selon sa bonne volonté ». Tremblez donc en opérant votre salut : et toutefois ne vous défiez pas trop de vos forces, car Dieu travaille avec vous ; c'est lui-même qui fait avec vous tout ce que vous faites. Espérez donc en son secours : aban-
' Matth. XII. '». ■— = Ib. VI. ;J3. — ^ IMiilip. ii.. 12. — * Ib. il.
donnez-vous entre ses bras. Il est bon : il aura pitié de votre foiblesse ; il opérera en vous par sa bonne volonté , ce qu'il faut aussi que vous opériez. Opérez donc votre salut : travaillez - y avec soin , et même avec tremblement : mais travaillez - y toutefois avec une espèce de repos , comme celui qui attend tout secours d'un Dieu tout -puissant et tout bon.
«Ne vous inquiétez pas du lendemain : le lendemain sera » inquiet pour lui-même : à chaque jour suffit son mal '» . Ce précepte si important pour tous les soins de la vie, Test encore plus pour les affaires du salut. Il y en a qui se tourmentent en disant : Voilà qui est bien : je me suis confessé: j'ai commencé à me convertir ; mais que de peines viendront dans la suite , que de tentations, que d'ennuis ! Je n'y pourrai résister; la vie est longue; je succomberai sous tant de travaux. Allez, mon fils ; allez, ma fille ; surmontez les difficultés de ce jour: ne vous inquiétez pas de celles de demain; les unes après les autres vous les vaincrez toutes, a A chaque jour suffit son mal. » Celui qui vous a aidé aujourd'hui , ne vous abandonnera pas demain : trop de prévoyance et d'inquiétude vous perd.
XXXllI* Jour. Encore de l'avarice et des richesses. Ne mettre pas sa confiance en ce qu'on possède. ( Luc. xii. tô. 16 et suiv. )
Joignons ici ce qui est dit dans saint Luc : « Donnez-vous » de garde de toute avarice* ». Déracinez un si grand mal tout entier, et jusqu'à la moindre fibre ; n'en souffrez pas en vous le plus petit sentiment.
Quelque riche que vous soyez, il vous manque toujours quelque chose ; ou dans les biens , ou dans la santé , ou dans la fortune, ou dans la grandeur. Réjouissez-vous de ce manquement ; acceptez avec joie et consolation cette partie de la pauvreté qui vous est échue. Aimez-la comme un caractère du christianisme; comme une imitation de Jésus-Christ. Aimez votre pauvreté, votre dépouillement. Renoncez à tout esprit de propriété, si vous êtes religieux : réjouissez-vous en notre
' Matlb. VI. r/j. - = Luc. XII. 15.
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Seigneur, de ce que non -seulement vous ne possédez aucun bien , mais encore de ce que vous êtes par choix et par état incapable d'en posséder.
« En quelque abondance qu'on soit , la vie ne consiste pas « en ce qu'on possède ' ». Vous avez beau dire : j'ai de quoi vivre. Vous n'en vivrez pas davantage. Vous avez beau dire : Je n''ai rien à craindre ; j'ai tout avec abondance. « Insensé, vous » mourrez cette nuit » . Mais comment? explique-t-on la mort? « On vous redemandera votre âme ' » : elle n'est pas à vous ; vous n'avez la vie que par emprunt. On vous la redemandera: on vous en demandera compte. Et quand? a Cette nuit » . On vous trouvera demain mort dans votre lit : sans que tout ce grand bien que vous vantiez , vous ait pu procurer le moindre secours , ni prolonger votre vie d'un moment.
« Que ferai-je , dit cet homme riche^ » dans une si grande abondance de toutes sortes de biens ? Voilà le premier effet des grandes richesses; l'inquiétude. Que ferai-je? Où les mettrai-je ? Gomment les garder? « Mes greniers n'y suffisent » pas, j'en ferai d'autres, et je dirai à mon âme : Réjouis-toi: » fais grand'chère * d ; ne refuse rien à tes sens : « Bois , n mange , repose-toi » dans ton abondance. Et pendant que lu t'imagines pouvoir te reposer dans tes richesses, on t'ôte , non pas ces richesses , mais cette âme même que tu invitois à la jouissance. « Et à qui sera ce grand bien que tu a vois ») acquis *?» Qui est-ce qui en jouira pour toi quand tu n'y seras plus pour en jouir ?
u Ainsi est celui qui amasse des trésors sur la terre , et » qui n'est pas riche en Dieu " ; » qui ne met pas en lui toutes SCS richesses. TellQ est son aventure : tel est son état: telle est la fin de sa vie; c'est à cela qu'aboutissent toutes ses richesses.
Après toutes ces réflexions , revenez encore aux paroles 4hi Fils de Dieu : relisez-les, savourez-les encore une fois; vous les trouverez sans comparaison plus fortes par ellesjnêmes que tout ce que nous avons pu dire ou penser, pour ^o\xs en faire sentir la vertu.
' Luc. xii. I.V - • Ib. î>0. - ' II). 17. - ' Ib. 18. — ■' Ib. 20. — * Ib. 21.
XXXIY' JuUR. Considérer ce queDieu fait poiirlecomir.un]cles plantes et des aiiiniaux:se regarder comme son troupeau favori. (Luc. &i 1.22. 24. 29et suiv'.)
« C'est pour cela que je vous dis ; Ne soyez point en inquiétude ; considérez les corbeaux '».
Dans saint Matthieu il est dit en général « les oiseaux du ciel ^ » : Dans saint Luc on lit les corbeaux, animal des plus voraces ; et néanmoins sans grenier, ni provisions : qui sans semer et sans labourer, trouve de quoi se nourrir. Dieu lui fournit ce qu'il lui faut, à lui, a et à ses petits qui Tinvoquent », dit le Psalmiste ^ Dieu écoute leurs cris, quoique rudes et désagréables ; et il les nourrit aussi bien que les rossignols, et les autres, dont la voix est la plus mélodieuse et la plus douce.
Jésus-Christ nous apprend, dans ce sermon admirable, à considérer la nature, les (leurs, les oiseaux, les animaux, notre corps, notre âme, notre accroissement insensible, afin d'en prendre occasion de nous élever à Dieu, il faut voir toute la nature d'une manière plus relevée, d'un œil plus perçant, comme l'image de Dieu. Le ciel est son trône ; la terre est l'escabeau de ses pieds ; la capitale du royaume est le siège de son empire ; son soleil se lève, la pluie se répand pour vous assurer de sa bonté. Tout vous eu parle : il ne s'est pas laissé sans témoignage.
Nous avons déjà remarqué, que pour signifler l'inquiétude, Jésus-Christ se sert de ce mol dans saint Luc : a Ne demeu- » rez pas comme suspendus en l'air S), comme quand on ne sait ni comment, ni sur quoi on est soutenu, et qu'on se croit toujours prêt à tomber. Ne soyez point dans cette terrible inquiétude , mais croyez que Dieu vous soutient.
Mais de toutes les paroles qui sont particulières à saint Luc dans ce discours du Fils de Dieu; les plus capables de nous inspirer du courage parmi nos misères et nos foiblesses, sont celles-ci: «Ne craignez point, petit troupeau; parce » qu'il a plu à votre Père céleste de vous donner son royaume S). Dans tout ce qui précède, on nous apprend à ne pas craindre de manquer de nourriture, car Dieu y pourvoit, et
' Luc. XII. 22. 24. — - Matth. vi. 2C. -— ' Ps. CXLVI. 9, — * Luc. XII. 29. — * ib. XII. 3i.
sa conduite ordinaire est de ne pas laisser manquer du nécessaire ceux qui se fient en lui. Mais ici il nous élève plus haut. Car après tout, quand vous viendriez à manquer de pain, qu'en seroit-il ? Vous auriez encore « un royaume » . Et quel royaume? Celui de Dieu. c( Ne craignez pas, petit troupeau, » car Dieu vous donne son royaume ». Ce royaume n'est pas pour les grands du monde ; c'est pour les petits, c'est pour les humbles, c'est pour ce petit troupeau , que le monde compte pour rien , mais que le Père regarde ; qui en effet semble n'être rien en comparaison de la multitude immense et de l'éclat des impies. Mais c'est pour ce petit troupeau que Dieu conserve le reste des hommes.
Que craignez-vous donc ? de mourir de faim ? Combien de martyrs en sont morts dans les prisons ? cette mort les a-t-elle empêchés de recevoir la couronne du martyre ? Au contraire, c'est par elle qu'elle a été mise sur leur tête. « Ne » craignez donc rien, petit troupeau. Vendez tout ; donnez » tout aux pauvres; et faites-vous un trésor, qu'on ne puisse » ni voler, ni diminuer* » ; c'est celui des bonnes œuvres.
XXXV* Jour. Le même sujet. Se garder de toute avarice. (Luc. XI I.
On ne sauroit trop méditer cet admirable discours de notre Seigneur : « Donnez- vous de garde de toute avarice ' ». Il y a plusieurs sortes d'avarices. Il y en a une, triste et sordide, qui amasse sans fin et sans jouir ; « qui n'ose toucher à ses )> richesses, et qui semble » , comme dit le Sage, a ne s'être » réservé sur elles aucun droit, que celui de les regarder, M et de dire : Je les ai ' ». Mais il y a une autre avarice plus gaie et plus libérale, qui veut amasser sans fin comme l'autre, mais pour jouir, pour se satisfaire ; et telle étoit l'avarice de l'homme qui nous est dépeint dans cet évangile.
Un tel avare a beaucoup de dédain pour cette sorte d'avarice, où l'on se plaint tout à soi-même au milieu de l'abondance. Il s'imagine être bien plus sage, parce qu'il J4)uit : mais cependant Dieu l'appelle (( insensé * » .
L'un est fol par trop d'épargne , et parce qu'il s'imagine
• Luc. XII. 33. — ' Ib. 15. — * Eccle. v. 9. 10. — * Luc. XII. 2(».
pouvoir être heureux par un bien dont il ne fait aucun usage ; mais Tautre est fol pour trop jouir, et parce qu'il s'imagine un repos solide dans un bien qu'il va perdre la nuit suivante. «Donnez-vous donc de garde de toute avarice »; et autant de celle qui jouit, quedecelle qui se refuse tout. Soyez ce riche en Dieu » ; faites de Dieu et de sa bonté tout votre trésor. C'est ce trésor-là, dont on ne peut trop jouir ; c'est ce trésor-là, où il n*y a jamais rien à épargner, parce que, plus on l'emploie plus il s'augmente.
XXXVI* Jour. Ne point juger. ( Matth. vu. 1. 2 et suîv. )
« Ne jugez pas'». Ilyaun juge au dessus de vous ; un juge qui jugera vos jugements, qui vous en demandera compte ; qui, par un juste jugement, vous punira d'avoir jugé, sans pouvoir et sans connoissance, qui sont les plus grands défauts d'un jugement.
Sans pouvoir. « Qui êtes- vous pour juger le serviteur d'auî> trui ? S'il tombe, ou s'il demeure ferme, cela regarde son » maître * » ; c'est à lui de le juger.
Ne jugez donc pas celui dont vous n'êtes pas le juge.
Ce que saint Paul ajoute, juge téméraire, vous ferme encore plus la bouche. Vous prononcez sur l'état du serviteur d'autrui, et vous dites, ou qu'il tombe, ou qu'il va tomber. (( Mais il ne tombera pas », dit saint PauP: « Dieu est « assez puissant pour l'affermir » . Ne jugez donc pas qu'il va tomber.
Saint Paul continue : « Pourquoi jugez-vous votre frère S)? Ou pourquoi méprisez-vous votre frère? C'est votre frère, c'est votre égal, il ne vous appartient pas de le juger. Vous êtes tous deux justiciables du grand Juge devant qui tous les hommes ont à comparoîlre : « Nous avons tous à comparoître de- » vaut le tribunal de Jésus-Christ... Chacun y rendra compte pour lui-même * ». Ne songez donc point à juger les autres ; songez au compte qu'il vous faudra rendre de vous-même.
Saint Jacques n'est pas moins fort. « Il n'y a», dit-il *', a qu'un législateur etqu'un juge, qui peut perdre un homme,
'MatUi. VII. 12. — =» Rom. xiv. 4. — ^ Ib. - < Ib. tO. - ^ ïb. 10. 12. — "Jac. IV. 12.
» OU le délivrer d. D'où il conclut : a Qui étes-vous donc, vous » qui jugez voire frère » ? Ce qu'il tire de ce beau principe : a Celui qui juge son frère, ouqui médit de son frère, juge » la loi et médit de la loi '». Car la loi vous a interdit ce jugement que vous usurpez, a Mais » poursuit ce grand apôtre ' , ' « si vous jugez la loi, vous ne voulez donc pas vous en rendre » l'observateur, maisle juge ». Vous vous élevez audessusde votre règle : la loi retombera bientôt sur vous de tout son poids, et vous en serez accablé. Voyez en deux versets de cet apôtre , quelle force et quelle lumière de la vérité conire vos jugements téméraires.
Vous voyez que vous jugez sans pouvoir : mais vous jugez encore sans connoissance. Vous ne connoissez pas celui que vous jugez; vous n'en voyez pas l'intérieur; vous ne savez pas son intention, qui peut-être lejustifie^* et si son crime est manifeste, vous ne savez pas s'il ne s'en repentira point, ou s'il ne s'en est pas déjà repenti, et s'il n'est point un de ceux dont la conversion réjouira le ciel. « Ne jugez donc pas ».
a La charité n'est point soupçonneuse ; elle ne pense pas » le mal; elle est douce; elle est patiente; elle souiîre tout; » elle croit tout; elle espère tout; elle ne se réjouit pas du » mal d'autrui ; mais elle se réjouit » quand tout le monde fait bien « en vérité * » . Ainsi elle ne se plaît pas à juger.
D'autjint plus qu'en jugeant les autres elle se jugcroit et se condamneroit elle-même, a Vous êtes inexcusable, ô tout D homme qui jugez ; parce qu'en ce que vous jugez les autres, » vous vous condamnez vous-même ; puisque vous faites les » mêmes choses que vous condamnez * ». Vous êtes jugé par votre propre bouche, mauvais serviteur, et vous-même vous prononcez votre sentence. « En telle forme que vous jiige- )} rez, vous serez jugé ; et la mesure que vous aurez faite aux » autres, sera votre règle * ».
Quelle joie à un criminel d'entendre de la propre bouche de son juge : « Vous ne serez pas jugé ^ »! Mais pour cela, il faut qu'il ne juge pas.
' Jar. VI. II. — ' Ib.-" Cor xill. i. 5. G. 7. — * Rom. II. 1. — * Mattfa. VII. 2. — *" \h. 1.
XXXVI 1* Jour. Voir les moiudres fautes d'autrui, et ne voir pas en soi les plus grandes. ( Matth. vil. 3. 4. 5.)
Voici une autre raison de ne juger pas, que Jésus-Christ nous explique ; c'est que votre crime est plus grand que celui que vous condamnez. « Pourquoi voyez-vous un fétu? Une » poutre vous crève les yeux, et vous ne la voyez pas ' ».
« Hypocrite »! La plus mauvaise hypocrisie, c'est de condamner tout le monde. On fait par là le vertueux, on prétend faire admirer la régularité de ses mœurs, la sévérité de sa doctrine; c'est un homme incorruptible, qui ne flatte, et qui n'épargne personne ; mais l'hypocrite qu'il est, il ne songe pas seulement à se corriger. Il épilogue sans cesse sur les défauts les plus légers des autres : et il ne songe pas seulement aux vices énormes qui l'accablent. Il n'y a point d'hommes plus indulgents pour eux-mêmes, que ces impitoyables censeurs de la vie des autres.
XXXVIII" Jour. La chose sainte : Discernement dans la prédication
de l'Evangile. (Matth. vu. 6.)
« La chose sainte « » c'est le corps de Jésus-Christ; « il ne » le faut pas donner aux chiens' », aux impurs, aux impudents, à ceux qui jappent indifféremment contre tout le monde; à ceux qui retombent dans leurs péchés, et que saint Pierre nous a figurés sous l'image « d'un chien qui re- » tourne à son vomissement, et d'un pourceau qui, s'étant » lavé, se vautre de nouveau dans la boue* ». Nous en avons parlé dans les méditations précédentes, à l'occasion d'un passage de saint Pierre.
En général, la chose sainte signifie tous les mystères que les pasteurs de l'Eglise sont avertis de donner avec beaucoup de discernement; et de ne les pas donner à profaner aux indignes.
« Les perles devant les pourceaux » , sont les saints discours devant ceux qui sont incapables de les goûter; et qui pour cette raison se tournent avec une espèce de fureur con-
Matth. vil. 3 — Mb. vi. 6. — » II. Pet. il. 21. 22.
tre ceux qui leur présentent une chose si peu convenable à leur nature.
Considère, chrétien, à quoi tu te réduis par ton péché! Dieu, qui t'avoit fait à son image , et qui avoit mis ton âme , renouvelée par la grâce, au rang de ses épouses, te met au rang « des chiens et des pourceaux ». Aie pitié de ton état, et songe à t'en retirer, ayant recours à la prière, dont il va être encore parlé ci-après.
XXXIX* Jour. Prier htcc foi : demander : chercher : frapper. (Matih.
VII
Après avoir fait voir au pécheur Tétat déplorable et honteux où il tombe , notre Seigneur lui montre dans la prière le moyen d'en sortir.
a Demandez: cherchez: frappez^ ». Ce sont trois degrés, et comme trois instances qu'il faut faire perse véramment et coup sur coup. Mais que faut-il demander à Dieu pour sortir de cet état plus que bestial oii le péché nous avoit mis? Il faut l'apprendre de ces paroles de saint Jacques ' : « Si quel- » qu'un manque de sagesse, qu'il la demande à Dieu, qui » donne abondamment à tous, sans jamais reprocher ses bien- » faits; mais il la faut demander avec foi et sans hésiter ».
C'est ce que notre Seigneur nous apprend lui-même : c< En » vérité , je vous le dis : si vous avez la foi, et que vous » n'hésitiez pas, vous obtiendrez tout, jusqu'à précipiter les » montagnes dans la mer. Et je vous le dis encore un coup : » tout ce que vous demanderez dans votre prière , croyez » que vous le recevrez, et il vous arrivera ' » .
Regardez donc où vous en êtes par votre péché, et demandez avec foi votre conversion. Ne dites pas qu'elle est impossible : quand vos péchés seroient d'un poids aussi accablant que celui d'une montagne; priez, et il cédera à la prière : «Croyez fermement que vous obtiendrez ce que vous » demanderez; et il vous sera donné ». Jésus-Christ se sert exprès de ces comparaisons si extraordinaires, pour montrer que tout est possible à celui qui prie.
' Matih. vil. 7. — * Jac. i. 5. 6.— ' MatUi. x\i. 21. ^2. -Marc. II. 23. 24.
Animez votre courage , chrétien , et ne désespérez jamais de votre salut.
XXi* Jour. Persévérance et humilité dai» la prière. (Matth. Vil. 7. 8.
— Luc. XI. 5. 6. et suiv.)
« Frappez » ; persévérez à frapper, jusqu'à vous rendre importun, s'il se pouvoit. Il y a une manière de forcer Dieu et de lui arracher ses grâces ; et cette manière est de demander sans relâche avec une ferme foi. D'où il faut conclure avec l'Evangile : «Demandez, et on vous donnera; cherchez, » et vous trouverez ; frappez , et il vous sera ouvert * ». Ce qu'il répèle encore une fois, en disant: « Car quiconque de- » mande, reçoit; et quiconque cherche, trouve; et on ouvre » à quiconque frappe. » Il faut donc prier pendant le jour, prier pendant la nuit, et tout autant de fois qu'on s'éveille. Et quoique Dieu semble ou n'écouter pas, ou même nous rebuter, il faut frapper toujours; attendre tout de Dieu, et néanmoins agir aussi. Car il ne faut pas seulement demander comme si Dieu devoit tout faire lui tout seul; mais encore chercher de son côté, et faire agir sa volonté avec la grâce; car tout se fait par ce concours. Mais il ne faut jamais oublier, que c'est toujours Dieu qui prévient; car c'est là le fondement de l'humilité.
XLI* Jour. Prière perpétuelle. (Luc. xviii. 1. 8. )
«Il faut prier toujours, et ne cesser jamais' ». Cettd prière perpétuelle ne consiste pas en une perpétuelle tension de l'esprit, qui ne feroit qu'épuiser les forces, et dont on ne viendroit peut-être pas à bout. Cette prière perpétuelle se fait, lorsqu'ayant prié à ses heures, on recueille de sa prière, et de sa lecture quelque vérité, ou quelque mot, qu'on conserve dans son cœur, et qu'on rappelle sans effort de temps en temps; en se tenant le plus qu'on peut dans un état de dépendance envers Dieu, en lui exposant son besoin, c'est-àdire, en l'y remettant devant les yeux sans rien dire. Alors,
^ Lac. XI. 9. 10. — ^Ib. xviii. 1.
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comme la terre cnlr'ouverte et desséchée , semble demander la pluie, seulement en exposant au ciel sa sécheresse; ainsi Pâme, en exposant ses besoins à Dieu. Et c'est ce que dit David : a Blon âme, ô Seigneur, est devant vous comme » une (erre desséchée' ». Seigneur, je n'ai pas besoin de ▼008 prier; mon besoin vous prie; mon indigence vous. prie; ma nécessité vous prie. Tant que cette disposition dure, on prie sans prier; tant qu'on demeure attentif à éviter ce qui nous met en péril, on prie sans prier; et Dieu entend ce langage. 0 Seigneur, devant qui je suis, et à qui ma misère parott tonte entière, ayez-en pitié ; et toutes les fois qu'elle parottraà vos yeux, ô Dieu très-bon, qu'elle sollicite pour moi vos miséricordes! Voilà une des manières de prier toujours, et peut-être la plus efficace.
XLII* Jour. Importaner Dieu par des cris vifs et redoublés. (Luc.
xviii. 4. 5. 7. )
L'importunité dont il faut se servir envers Dieu, c'est cette manière pressante dont il a été parlé ci-devant.
Songez à ce cri des élus, qui s'élève nuit et jour devant Dieu. Il faut être persuadé que nos injustices, nos scandales, tout ce que nous faisons qui édifie mal les saints, et qui les fait souffrir, crie vengeance nuit et jour contre nous; et que nous ne pouvons apaiser ce cri que par un cri continuel de pénitence. Miséricorde , mon Dieu , miséricorde. C'est ce qu'il faut crier nuit et jour; c'est ce que notre besoin crie sans cesse.
Songez au triste état de ce juge, « qui ne se soucie ni de » Dieu, ni des hommes' ». Quand rien ne retient, il n'y a plus d'espérance. Quand on a quelque frein, et qu'en ne craignant point Dieu, on est du moins un peu retenu par la crainte des hommes; on peut espérer, et les passions souffrent quelque sorte de modération.
XLIII' Jour. Motifs d'espérance dans la prière. (Matth. vil. 11.)
Le fondement assuré de cette foi que Jésus-Christ exige pour prier et pour obtenir, c'est de bien comprendre que
* Ps. CXLII. 0. — ' Luc. XVIII. 4.
Dieu est un père. Combien plutôt, dit-il, « voire Père céleste » sera-t-il libéral envers vous' »?
« Si vous donnez, vous qui êtes mauvais ' » ; combien plus Dieu qui est k bonté même? Si vous donnez ce qui vous a été donné, et que vous n'ayez que par emprunt; combien plutôt Dieu donnera-t-il, lui qui est la source du bien; et dont la nature est, pour ainsi parler, de donner?
c( Si vous qui êtes mauvais » . Mais est-on mauvais, « même » à ses enfants » ? Le Fils de Dieu nous veut faire entendre que rhomme est mauvais, même à ses enfants. L'expérience ne le fait que trop voir, et qu'on se regarde soi-même plutôt qu'eux dans les biens qu'on leur procure. Il n'y a que Dieu, qui étant la bonté même et le bien par essence, ne peut donner que du bien à ceux qui ont recours à lui.
Disons-nous toujours à nous-mêmes : On peut tout espérer d'un père. Disons encore avec Jésus-Christ : Qu'est-ce qu'un corbeau? Notre Père céleste le nourrit. Qui nourrit les serviteurs, laissera-t-il les enfants sans secours? Mais qui nourrit les animaux, sera-t-il insensible au besoin de ses enfants? On peut donc tout demander; et on doit espérer de tout obtenir dès qu'on demande à un père.
XLIY' Jour. Demander par Jésus-Cbrist : Qualité d'une parfaite
prière. ( Joan. xvi. 23. 37. )
îl faut apprendre à demander par Jésus-Christ. Demander par Jésus-Christ, c'est demander ce qu'il commande ; c'est demander sa gloire; c'est interposer le nom du Sauveur; c'est mettre sa confiance en ses bontés, et aux mérites infinis de son sang. Ce qu'on demande par le Sauveur doit regarder principalement le salut; et le reste comme un accessoire. En demandant en un tel nom, auquel le Père ne peut rien refuser, on est assuré d'obtenir; car Jésus-Christ l'a promis : et douter, c'est faire Jésus-Christ menteur. «En vérité, en » vérité je vous le dis, si vous demandez quelque chose à » mon Père en mon nom, il vous le donnera^ ».
Quand donc on n'obtient pas, il faut tenir pour assuré qu'on
* MatHi. VII. 7. — 2 Jb. — •'' Joan. xvi. 23.
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a mal prié, selon ce que dit saint Jacques ' : « Vous deman- » dez, et n'obtenez pas, parce que vous demandez mal, pour » avoir de quoi satisfaire vos mauvais désirs » .
Demande^ mal , c'est demander sans foi , comme dit le même saint Jacques ' : « Si vous avez besoin de la sagesse , » demandez-la; mais demandez-la avec foi : sans hésiter», sans craindre, en croyant certainement que vous obtiendrez si vous demandez bien, si vous demandez avez foi, si vous demandez avec persévérance.
Le Sauveur ne nous donne pas ce que nous demandons contre notre salut. Demandons notre conversion : attachonsnous à cela, nous Tobtiendrons.
Ame religieuse! le fruit de la doctrine de Jésus-Christ sur la prière , doit être principalement d'être fidèle aux heures qu'on y consacre. Fussiez-vous distraite au dedans, si vous gémissez de l'être, si vous souhaitez seulement de ne l'être pas, et que vous demeuriez fidèle, humble et recueillie au dehors; l'obéissance que vous y rendez à Dieu, à l'Église, et à la règle, en consen'ant les génuflexions, les inclinations, et tout le reste de l'extérieur de la piété, conserve l'esprit de prière. On prie alors par état, par disposition, par volonté; mais surtout, si on s'humilie de ses sécheresses et de ses distractions. Oh! que cette prière est agréable à Dieu! Qu'elle mortifie le corps et l'âme! Qu'elle obtient de grâces, et qu'elle expie de péchés!
XLY*^ Jour. Abrégé de la morale chrétienne, et a quoi elle se termine.
(Matth. VII. 12. 20.)
« Faites comme vous voulez qu'on vous fasse ». Rien de plus simple que ce principe ; rien de plus étendu dans la pratique, toute la société humaine y est renfermée. La nature même nous enseigne cette règle. Mais Jésus-Christ l'élève en njoulanl :« C'est ici la loi et les prophètes '». C'en est le précis, et l'abrégé de toute justice. La racine en est dans ce précepte : « Vous aimerez votre prochain comme vousmême * ».
' Jac. IV. 3. — ' Ib. I. 5. G. — ' Matth. vil. 1?. — < Ib. XXII. 39
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« Efforcez-vous * ». Le salut ne doit pas être entrepris avec mollesse, a La porte est étroite» par la mortification, la paovreté, et la pénitence. « Le chemin est large »dans la licence. Le grand nombre, le petit nombre; sujet infini de méditer, et inépuisable consolation pour les humbles.
(( Un bon arbre porte de bons fruits : un mauvais arbre » en porte de mauvais*». C'est ce qui fait discerner la bonne pénitence d'avec la mauvaise.
Etrange état d'une créature raisonnable, qui faute de porter de bons fruits, n'est plus propre que pour le feu.
«Vous connoîtrez les bons arbres par leurs fruits ^), et non par leurs feuilles ; c'est-à-dire, par leurs œuvres, non par leurs paroles. Le figuier que Jésus-Christ maudit avoit des feuilles ; mais parce qu'il n' avait pas de fruits, Jésus-Christ le rendit sec. «Que jamais fruit ne naisse de toi S). Par punition d'être infructueux, il le devient encore davantage. Si on ne produit des fruits dans le temps, et lorsque le maître en attend, il vient un temps qu'on n'en peut produire aucun.
Un sage confesseur doit demander à son pénitent du fruit et non des feuilles. Il ne faut pas se contenter de l'apparence d'un bon arbre dans ses feuilles, ni des fruits commencés dans la fleur. Il faut de vrais fruits ; autrement il a raison de douter que la pénitence soit sincère.
XLYP Jour. En quoi consiste la vraie vertu. (Mattb. vii. .21. )
Jésus-Christ vient de parler des arbres qui n'ont point de fruits; en voici une mauvaise espèce. C'est le chrétien, qui n'a que l'apparence du bien, et qui en effet ne porte rien de bon: celui qui parle beaucoup et ne fait rien : «Seigneur, Seigneur », dit-il; il vaudroit bien mieux ne pas tant répéter qu'il est le Seigneur, et faire ce qu'il dit.
Il y en a qui ne résistent à rien: tout ce que vous leur proposez ils l'entreprennent. Oui, je le ferai, je parlerai, je prierai, j'assisterai à tout; mais quand il faut venir à l'exécution, tout demeure. Les juifs étoient de ceux qui disent bcau-
' Matth. VII .13. 14. — » Ib. 17. 18. 19.— =» Ib. 20.— Mb. xxi. Ï9. 20.
Goapy et Jésus leur dit : a Les femmes de mauvaise vie et les publicains font mieux que vous ' » . Votre piété toute extérieure, vous entretient dans une fausse opinion de vertu. Ceux qui sont manifestement mauvais, ont honte d'euxmêmes, et se convertiront à la fin plutôt que vous.
Considérez ces deux jeunes hommes de la parabole ^ L'un a honte de désobéir ouvertement à son père, en lui disant : « Je i> ne veux pas », et après lui avoir dit, Je le veux, il suit pourtant son penchant, et « il ne fait rien ». L'autre dit ouvertement : <t Je n'en ferai rien» : et il a honte de son insolence, et Cl il obéit». L'un a la présomption de vouloir passer pour vertueux, et il ne l'est qu'en paroles : c'est pourquoi il tombe. L'autre a horreur de sa témérité, et il s'en repent.
Il ne faut donc ni trop déférer aux discours présomptueux de ceux qui promettent tout, ni désespérer de ceux qui semblent tout refuser. Les grands crimes mènent plutôt à la pénitence, que la fade et inefficace pudeur, qui fait tout promettre sans avoir un véritable désir de l'exécution ; ou que la fausse piété, qui ne consiste qu'en paroles, où l'on croit avoir tout fait quand on parle bien de la loi et de la vertu, comme faisoicnt les juifs.
Ame fidèle, évertuez-vous. Avez-vous promis quelque chose? Quelque grande qu'elle soit, faites plus encore. Avezvous refusé? Ayez-en honte, et faites ce que vous aviez dit que vous ne vouliez ou ne pouviez pas.
Celui qui écoute et qui fait, en qui la vertu se tourne en habitude par la pratique, ce c'est l'homme sage qui bùtit sur la pierre^». Les tentations viennent, les maladies accablent ; les afflictions fondent sur cette âme ; elle se soutient. Ceux qui ne fout qu'écouter, qui se délectent de la beauté ou de la vérité de la sainte parole, sans en venir aux effets, ou qui n'y viennent qu'imparfaitement, « ont bâti sur le sable ; ils tom- » bentàla première occasion, et leur ruine est grande ».
' Mattb. XX. 31. 32. — = Ib. xxi. 28. 29. 3o. —Mb. vil. 2i. 25. 26. 27.
XLYII. Jour. Admirables effets , et invincible puissance de la doctrine de Jésus-Christ. (Mattb. vil. 28. 29.)
Considérez la doctrine de Jésus-Christ ; elle est si belle et si solide, qu'elle cause de Fadmiration à tout le peuple. Car qui n'en admireroit la pureté, la sublimité, Tefficace? Elle a converti le monde ; elle a peuplé les déserts : elle a fait prodiguer à des millions de martyrs de toute condition, de tout âge et de tout sexe, jusqu'à leur sang. Elle a rendu les richesses et les plaisirs méprisables; les honneurs du monde ont perdu tout leur éclat. L'homme est devenu un ange ; et il s'est porté à se proposer pour modèle Dieu même. Qui ne l'admireroit donc, cette belle, celte ravissante doctrine? Mais ce n'est pas tout de l'admirer. « Jésus enseigne comme o ayant puissance » ; il faut que tout cède, et que tout orgueil humain baisse la tête.
Dieu vous préserve d'un docteur timide, qui n'ose vous dire vos vérités, ou qui vous flatte dans vos défauts, à la manière des scribes et des pharisiens, qui ne songeoient qu'à s'attacher le peuple, et non à le corriger. Demandez à Dieu un docteur qui vous parle avec efficace et avec puissance, sans vous épargner dans vos vices. C'est à celui-là que votre conversion, est réservée. Amen, amen.
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A LA DERNIÈRE SEMAINE DU SAUVEUR
Les sermons de notre Seigneur dans sa dernière semaine sont des plus dignes d'être médités, par la circonstance de sa mort prochaine. Pour les lire avec ordre et avec fruit, il est bon de les partager par journées, comme on a fait le sermon sur la montagne.
Avant que d'en venir à cette semaine si pleine d'instructions et de mystères, pour en prendre l'esprit il faut remonter un peu plus haut. Et c'est à quoi nous donnerons huit jours.
I'*^ Jour. Le mystère de la croix prédit par Jésus-Christ, et non compris par les apôtres ; combien on craint de suivre Jésus à la croix. (Mattli. \x. 17, jusqu'au ?9. Marc. x. 3'^., jusqu'au 46. Luc. xvill. 31, jusqu'au 3,'). )
L'heure de Jésus approchant, il va volontairement à Jérusiilom , où il savoit qu'il devoit mourir; et il le déclare à ses apôtres.
Saint Paul disoit aux disciples* : « Et maintenant étant lié par le Saint-Esprit », doucement contraint par son impulsion particulière, « je m'en vais à Jérusalem , ne sachant ce » qui m'y doit arriver ». Mais Jésus va à Jérusalem, sachant Irès-hien ce qu'il y doit souffrir, et le dénonçant aux apôtres : « Voilà » , dit-iP, « que nous allons à Jérusalem, et » le Fils de l'homme sera livré entre les mains des méchants. » Je ne sais » , disoit saint Paul' , « ce qui me doit arriver à » Jérusalem, si ce n'est que dans toutes les villes où je passe,
' A»;l. \\. '->:>. — • MaUli. xx. 18. -- '» Art. \\. Ti.
» le Saint-Esprit me fait témoigner par les prophètes qui y » sont, que des chaînes et des afflictions m'y sont préparées». Mais au lieu qu'on ne montroit les choses qu'en confusion il saint Paul , Jésus explique tout distinctement à ses apôtres, comme la seule lecture le fera connoîlrc.
A ces mots, saint Luc observe ', « que les disciples ne com- » prirent rien de ce que Jésus leur disoit », quoique Jésus leur parlât sans aucune ambiguïté; que « cette parole leur éloit » cachée, et qu'ils n'enlendoient pointée qu'on leur disoit». Cet évangéliste fait voir, par le soin qu'il prend do nous faire observer cette ignorance des apôtres, combien le mystère de la croix a peine à entrer dans les esprits.
Jésus s'étant expliqué ailleurs de ce mystère en termes moins clairs, le même saint Luc fait cette remarque ' : <c Les » apôtres n'entendoient point cette parole, et elle étoit » comme voilée devant eux, en sorte qu'ils n'en sentoient » point ta force , et ils craignoient de l'interroger sur cette » parole ». Ils n'entendoient pas, parce qu'ils ne voUloient pas entendre. Ils virent bien qu'il faudroit suivre leur maître, et ils ne vouloient pas savoir les souffrances où il alloit, dans la crainte d'avoir un sort semblable. C'est pourquoi Jésus leur disoit : « Mettez bien ceci dans vos » cœurs: que le Fils de l'homme sera livré entre les mains » des homnies^)*. ce qu'il avoit soin de leur inculquer dans le temps que tout le monde étoit en admiration des prodiges qu'il faisoit; c'est que, flattés par sa gloire, ils avoient le cœur bouché à ce qu'il leur enscignoit sur l'opprobre qu'il avoit à souffrir, sans vouloir en entendre parler. Mais c'étoit là néanmoins ce que Jésus youloil qu'ils sussent. Car il avoit mis notre salut dans ses souffrances, et dans l'obligation de le suivre, et de porter sa croix après lui. a Mettez bien cela dans vos cœurs » , leur disoit-il.
Songez ici comme rhonune se trompe lui-même, comme il fait le sourd quand on lui veut dire ce qui choque ses passions et ses sens; comme, quelque clair qu'on lui iiarle, il détourne l'oreille; il ne fait pas semblant d'enlemlre, et
' J^iic. xxvin. r/i. — ' Ib. i\. 'ij. -- ' Ib. -ii.
craint d'approfondir la matière. Quitte ce commerce, renonce à ce plaisir , renonce à ta propre volonté: il n'entend pas; il ne veut pas entendre, ni savoir, ni interroger celui qui lui parle. C'est pour la même raison que saint Marc raconte la même chose en ces termes ' : « Comme ils montoient à Jérusalem, Jésus marchoit devant eux, et ils en p étoient étonnés, et ils craignoient en le suivant; et ap- » pelant les douze , il leur dit : nous allons à Jérusalem » , ïM)ur y souffrir tout ce qu'il leur marque.
Le sujet de leur étonnement étoit qu'ils savoient que les pharisiens et les docteurs de la loi lecherchoient pour le faire mourir; et ils ne pouvoient comprendre qu'il allât se mettre en leurs mains ; et ils le suivoient en tremblant. On craint de suivre Jésus à la croix.
Mais pour nous encourager il va devant; et saint Luc remarque, qu'il « affermit sQn visage pour aller à Jérusalem ^>, voyant son heure venue. La nature craignoit, comme il parut dans son agonie au jardin. Car il a voulu porter nos foiblesses jusqu'à ce point, afin de nous apprendre à les vaincre. Suivons-le donc, et à son exemple affermissons notre visage, lorsqu'il faut aller à la pénitence, à la mortification, et à la croix.
Ce fut en celte occasion que ses disciples lui dirent: «Maî- » tre, il n'y a que peu de temps que les Juifs vous cher- » choient pour vous lapider, et vous allez vous mettre encore » entre leurs mains^) . ils vouloient le détourner de ce voyage et il n'y eut que Thomas, qui entendit le mystère, lorsqu'il dit courageusement : a Allons, allons aussi, et mourons avec » lui * )). Kelle parole, si elle eût été suivie de l'effet! Mais Thomas s'enfuit comme les autres; et il fut le dernier à croire sa résurrection. Voilà l'homme : celui qui parle le plus hardiment, le plus souvent est le plus foible lorsque Dieu l'aliandonne à lui-même. Entends, chrétien, combien il est diflicilc d'aller à la croix avec Jésus, et combien on a besoin de sa grâce.
* iMaic. X. 32. 3j. - - Luc. ix. .jI. — •' Jo. n. li. 8. — ' Ib. II. 0.
serviteur, e( a mis sa gloire à racheter ses élus par la perte de sa Yie. Racheté par Thumilité et la croix de ton Sauveur, ne songe point à t'élever ni à enfler toi-ineme ton cœur.
Considérons combien nos passions, et surtout Tambition, nous aveuglent; et crions, à Texemple de ces deux aveugles, et de Barlimée, lils de Timée: «0 Seigneur, rendez- nous la » vue ' »; faites-nous connoître nos défauts.
Que nul réproche des hommes ne nous empêche de crier à Jésus pour en implorer le secours de sa grâce. Quittons nos habits, courons à lui, ouvrons les yeux, gloriiions Dieu , cessons de nous méconnaître et de nous glorifier nousmêmes.
III' Jour. Victoire et puissance de Jésus-Christ contre la mort, dans la résurrection de Lazare. (Joan. xi. 1. 4 G.)
Jésus approche do Jérusalem ; il est déjà à Béthanie , bourgade qui en étoità peine à six- vingts pas, à la racine de la montagne des Oliviers. Sa mort approche en môme temps; et ce qu il va faire à celle approche, et pour nous y préparer, est admirable.
La première chose 'c'est la résurrection de Lazare. Il alloit mourir , et il sembloit que Tempire de la mort alloit s'affermir plus que jamais, après qu'il y auroit été assujetti luimôme. Mais il fait ce grand miracle de la résurrection de Lazare, afin de nous faire voir qu'il est le maître de la mort.
Elle paroît ici dans tout ce qu'elle a de plus affreux. Lazare est mort, enseveli, enterré, déjà pourri et puant. On craint de lever la pierre de son tombeau, de peur d'infecter le lieu et la personne de Jésus par cette insupportable odeur. Voilà un spectacle horrible : Jésus en frémit, Jésus en pleure. Dans la mort de Lazare, son ami, il déplore le commun supplice de tous les hommes; il regarde la nature humaine comme créée dans l'immortalité, et comme condamnée à mort pour son péché. 11 est l'ami de tout le genre humain : il vient le rétablir; il commence par en pleurer le désastre, par en frémir, par se troubler lui-môme à la vue de son
' Matlh. XX. 30. Marc. x. 46. 51. Luc. xviii. 42.
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supplice. Ce qai lui paroît si horrible dans la mort, c'est principalement qu'elle est causée par le péché; et c'est plutôt le péché que la mort qui lui cause ce frémissement, ce trouble, ces pleurs. Il est saisi d'un nouveau frémissement à mesure qu'il approche du tombeau. En voyant cette affreuse caverne où le mort étoit gisant, on diroit qu'il n'y a point de remède à un si grand mal. «Celui, dit-on, qui a éclairé l'a- » veugic-né, ne pouvoit-il pas empêcher que son ami ne t> mourût'» ? On ne ditpas : Ne le pourroit-il pas ressusciter? r/cst à quoi on ne songeoit seulement pas. On croit que son pouvoir n'alloit pas plus loin que de l'empêcher de mourir; mais le tirer de la mort, quoiqu'il en eût déjà donné des exemples, on ne vouloit ni s'en souvenir, ni le croire. On croit qu'il n'a que des larmes et cette frémissante horreur à donner a un tel mal. Voilà tout le genre humain dans la mort; il n'y a qu'à pleurer son sort , on n'y voit aucune ressource. C'est le commencement de l'histoire , et comme la première partie do ce tableau : tout y est rempli d'horreur.
Mais voici la seconde, et tout y est plein au contraire de consolation. Il n'y paroît que puissance contre la mort, et que victoire remportée sur elle.
Jésus dit: «Cette maladie n'est pas pour la mort, mais » pour la gloire de Dieu '» . Lazare en mourut pourtant ; mais le Sauveur vouloit dire que la mort seroit vaincue , et le Fils de Dieu glorifié par cette victoire.
Il poursuit: « Lazare dort, mais je le vais réveiller*»; appelant la mort un sommeil plutôt qu'une mort, et montrant qu'il lui est aussi facile de ressusciter un mort que de réveiller un endormi.
A mesure qu'il avance , il paroît de plus en plus le vainqueur de la mort. « Si vous aviez été ici , mon frère ne seroit » pas mort : mais je sais que Dieu vous accordera tout ce que » vous lui demanderez ». Vous avez tout pouvoir, non-seulement pour prévenir la mort, mais encore pour lui enlever la proie qu'elle a déjà entre ses mains.
« Votre frère ressuscitera \ Je le sais, dit Marthe, au dernier
• J«ian. II. 37 — Mb. Il 4. — » Ib. il. 22. — * Ib. 23.
If-
» jour ». Elle ne doute pas que Jésus ne puisse le ressusciter avant ce temps ; mais elle ne se juge pas digne de cette grâce.
Goûtons ces paroles du Sauveur, après lesquelles la mort n'a plus rien d'afiFreux : « Je suis la résurrection et la vie ; )) celui qui croit en moi, quand il seroit mort, il vivra : celui s> qui vit et qui croit en moi , ne mourra point éternelle- » mentS) . Une mourra point pour jamais : la mort ne sera pour lui qu'un passage : il n'y demeurera pas , et il viendra à un état où il ne mourra jamais.
La foi de Marthe est grande. Les Juifs disoient de Jésus : a Né pouvoit-il pas faire que Lazare ne mourût pas » ? Celleci dit non-seulement qu'il le pouvoit faire , mais qu'il l'auroit fait, et qu'il pouvoit encore le ressusciter s'il vouloit. Elle voit en esprit la résurrection générale, et confesse Jésus- Christ, comnfe celui qui, étant au ciel et dans le sein de son Père, est venu au monde. Jésus, Fils du Dieu vivant, est vivant de la même vie que son Père. « Comme le Père f) , dit-il % tt a la vie en soi , ainsi a-t-il donné au Fils d'avoir la » vie en soi ». 11 a donc raison de nous dire « qu'il est la ré- » surrection et la vie ^) ; et encore: « Je suis la vie » ; et encore: tt Comme le Père ressuscite et vivifie, ainsi le Fils vivifie qui » il lui plaît ^ ». Il est une source de vie, il est la vie même comme le Père. La vie est venue à nous , quand il s'est fait homme. « Nous vous annonçons la vie éternelle qui étoit dans » le Père , et qui nous est apparue » pour se répandre sur nous, disoit saint Jean ^ .
Les larmes mêmes de Jésus nous remplissent d'espérance : si le médecin tout-puissant est touché de nos maux, s'il les pleure, s'il en frémit, il les guérira.
aOtez la pierre S), ouvrez le tombeau, enlevez la porte de cette éternelle prison. C'est sans doute pour en délivrer ceux qui y sont détenus.
a Père, je sais que vous m'écoutez toujours '». Nous sommes donc délivrés, puisqu'un tel intercesseur parle pour
« Joan II. 25. 26. — ' Ib. v. 26. — « Ib. XI. 25. — * Ib. v. 21. — » Joan, t. 2. — « Joan. xi. 39. — ' Ib. 42.
nous, a Lazare, sortez, paroisscz ». Les prophètes avoient ressuscité quelques morts. Biais onn^avoit point encore traité lamort d'une manière si impérieuse. C'est que le temps devoit venir, et déjà il étoit venu » , disoit le Sauveur, « que ceui qui sont dans le tombeau entendront» la voix du Fils do Dieu; et ceux qui Tentendront, recevront la vie* )>.Ce qui so tàii maintenant pour le seul Lazare, se fera un jour pour tous les hommes.
a Lazare sortit à Tinstant» , quoique a lié de bandelettes » 9 à peu près comme un enfant dans le berceau, « le visage enveloppé d'un linge * ». Un homme vivant ne pourroilse remuer en cet état : cependant un mort se lève, et parloit, tant il y a d'efficace dans la parole du Sauveur.
Il importe de bien méditer toutes ces choses, alindc nous affermir contre la crainte de la mort, qui est si extrême dans les hommes , qu'elle est capable de leur faire perdre l'esprit , quand on leur annonce qu'il faut mourir, comme l'expérience le fait voir. On a grand besoin de se munir contre ^Ue crainte. Ce qui se fait principalement en méditant les promesses de l'Évangile contre la mort, et s'atlachant par une vive foi à la vie que nous attendons. On a besoin d'une I grande grâce contre une si vive terreur. On ne la sent pas, tant qu'on a de la santé et de l'espérance; mais quand il n'y en a plus, le coup est terrible. Il est foible pourtant, si nous croyons bien que Jésus a vaincu la mort.
Il l'a encore vaincue dans une jeune fille de douze ans, qui ne faisoit que d'expirer, et qui étoit encore dans son lit Ml Ta vaincue dans un jeune homme qu'on portoit en terre \ Enfin , il l'a vaincue dans le tombeau, et au milieu de la pourriture, en la personne du Lazare \ Il restoit qu'il empêchât même la corruption. Il avoit vaincu la mort en des personnes qui étoient mortes naturellement : il falloit encore la vaincre lorsqu'elle seroit venue par violence. Ceux à qui il avoit rendu la vie, demeuroient mortels; il restoit qu'avec la mort il vainquît même la mortalité. C'étoit en sa personne
« Joan. V. 25. — ' Il>. \i. 4'i. — ' Mattb. ix. 18. 25. Marc. V. 35. 40. 42. — * Luc. VU. 12. 14. 15. — ^ Joan. X- 41. 42. 43.
qu'il devoit faire voir une vicloire si complète. Après qu'on Teut fait mourir, il ressuscite pour ne mourir plus, sans même avoir jamais vu la corruption, comme avoit chanté le Psalmiste: «Vous ne permettez pas que votre Saint voie la D corruption' ». Ce qai s'est fait dans le chef s'accomplira dans les membres. L'immortalité nous est assurée en Jésus- Christ à meilleur titre qu'elle ne nous avoit d'abord été donnée en Adam. Notre première immortalité étoit de pouvoir ne mourir pas, notre dernière immortalité sera de ne pouvoir plus mourir.
rV* Jour. Même sojçt. Les trois morts ressuscites par notre Seignear, figures des trois états du pécheur (Juan. il. I. etsuiv. Matth. IX. 18, 25* Marc. Y. 35. 42. Luc. vu. 12. 15.)
La vraie mort de l'homme c'est le péché , parce que c'est la mort de l'âme.
Dans les trois morts que le Sauveur a ressuscites, les saints ont considéré le péché vaincu en trois états : dans son commencement, en la personne de celte jeune fille; dans s^ progrès , en la personne de celui qu'on portoit en terre; dâfi^ sa consommation , et dans l'état d'endurcissement et d'habitude invétérée, en la personne de Lazare. La corruption dans ^. un mort de quatre jours fait voir un homme qui croupit, el pourrit, pour ainsi parler, dans son péché. La mauvaise odeaf , ■: c'est le scandale et la diffamation qui suit cet état. La caverne OÙ le mort est enterré, fait voir l'abîme où le pécheur s'est onfoncé. La pierre sur le tombeau, c'est la dureté dans le eœur. Les bandes dont le mort est lié , sont les liens du péché qu'il ne peut rompre. Il ne paroît plus de ressource; les gens de bien même n'espèrent plus rien. aMaîti^. », disoit » Marthe \ il sent mauvais et il y a quatre jours qu'il est mort ». C'est ce qui cause dans Jésus ce frémissement réitéré par deux fois, avec ces larmes amèrcs; ce qui signifie l^ffort,* et comme le travail de l'Église , pour enfanter de nouveau ce mort tout pourri. Le grand cri de Jésus montre encore la même chose. Ressusciter un tel mort, c'est quelque chose de plus miraculeux que la résurrection de Lazare.
» Ps. XV. 10. 11. Act. II. 27. — * Joan. xi. 30.
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Ame malheiirease , ne fais point pleurer Jésns; ne le fais point tant crier, ni tant frémir; empêche-toi de tomber dans ce pdché d'habitude. Mais si tu y es , ne perds pas toute espérance , il te reste une ressource infaillible dans les cris et les larmes de Jésus.
« Déliez-le », dit le Sauveur* ; ôtez-lui ces bandelettes dont il est serré ; c'est le ministère des apôtres. Biais il faut auparavant que Jésus ait parlé ; que le mort ait ouï sa voix ; qu'il se soit déjà réveillé de son profond assoupissement, et qu'il commence à vivre en recevant Tinspiralion qui l'appelle à la pénitence. Les apôtres peuvent alors user du pouvoir qui leur est donné de délier; mais si le pécheur n'a déjà reçu aucun principe de vie, en un mot, s'il n'est déjà sérieusement converti , c'est en vain qu'on le délieroit ; il est tout mort an dedans, et les sacrements ne peuvent rien pour lui. Convertissez-vous donc, ô pécheur ! et vivez.
V* Joar. Amitié de Jésus, modèle de la nôtre. Excellente manière de prier.
( Joan. XI. I. et soiv.).
Voilà les grands mystères de cet Evangile. Mais à ne rien regarder que l'histoire, elle est ravissante.
a Lazare, notre ami » , dit lésus\ Quel bonheur à des mortels de pouvoir avoir Jésus pour ami! «Notre ami ». Lazare , aimoit et lui et sa compagnie ; ses disciples avoient part à son amitié.
Jésus aimoit Marthe, et Marie sa sœur , et Lazare % qui étoit malade ». Voilà les amis de Jésus; leur maison étoit toujours ouverte à lui et aux siens: ce sont ses hôtes et ses amis.
Puisque Jésus n'a pas dédaigné d'avoir des amis sur la terre, suivons ce modèle dans nos amitiés. Aimons ceux qui sont charitables, et qui exercent volontiers l'hospitalité; car en la personne de leurs hôtes, c'est Jésus-Christ qu'ils reçoivent. Aimons une Marthe si zélée pour servir Jésus, qu'elle passe jusqu'à un empressement excessif, et jusqu'à une inquiétude dont elle est reprise. Si nos amis ont des défauts, que ce soient des défauts fondés sur le bien. Mais aimons surtout une Marie qui est toujours aux pieds de Jésus , toujours at-
» Joan. XII. 44. — » Ibid, xi.U. — ' Ibid. 5.
tentive à sa parole, et à «la bonne part qui ne pouvoit lui être ôtée'». Voilà ceux que Jésus-Christ honoroil d'une amitîd particulière.
a Celui que tous aimez est malade'». C'est ce que mandent à Jésus les sœurs de Lazare. Excellente manière do prier; sans rien demander, on expose à celui qui aime le besoin de son ami. Prions ainsi ; soyons persuadés que Jésus nous aime; présentons-nous à lui comme des malades, sans rien dire, sans rien demander. Prions ainsi pour nousmêmes, prions ainsi pour les autres. C'est une manière de prier des plus excellentes.
Souvent on dit à Jésus dans son Évangile : Venez , Seigneur, et guérissez; imposez vos mains, touchez le malade : ici on dit simplement : c( Celui que vous aimez est malade». » Jésus entend la voix du besoin , d'autant plus que cette manière de prier a quelque chose , non-seulement de plus respectueux et de plus soumis, mais encore de plus tendre. Qu'elle est aimable celte prière! pratiquons-la principalement pour les maladies de l'âme.
Marthe et Marie conservent toajotirs leur caractère. Marthe est toujours la plus empressée; elle parle plus, elle agit plus. Marie arrive : d'abord x( elle se prosterne aux pieds de » JésusS); elle ne dit qu'un mot, et c'est assez.
«Le maître vous demande», lui disoit Marlhe\ Jésus étoit content de la foi de Marthe , mais pour achever d'être touché, il vouloit voir les pleurs, la tendresse intime et la douceur de Marie toujours attachée du fond de son cœur à sa parole.
« Jésus pleura^ ». Où sont ces faux sages qui veulentqn*^ soit insensible? Ce n'est pas là la sagesse de Jésus.
«Voyez comment il l'aimoitS). Soyez loué,ô Seigneur Jésus! d'avoir bien voulu qu'on pût remarquer la tendresse que vous avez pour vos amis. Qu'il nous soit permis de l'imiter, et d'aimer à votre exemple; les cœurs durs et insensibles ne sont pas ceux qui vous plaisent. Mais régie*? nos ami- Luc. X. 39. 40. 42. — 2Joan. xi.3. — ^ J6id. 32.— ' /15/J--28. — * Ibid,3ù.--^ Ibid. xi. 30.
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liés, et soyez-en le modèle. Ne flattons point nos amis; corrigeons-en, comme vous, les empressements inconsidérés : aimons dans nos amis le bon et le solide comme vous.
0 Seigneur ! que je soie du nombre de ceux à qui vous dites : a Vous êtes mes amis ' » ; et encore : a Je vous dirai à vous qui êtes mes amis' ». 0 bon et parfait ami, qui, pour exercer envers eux Tamour que vous avez dit vous-même être le plus grand de tous, avez donné lolre vie pour eux, je ne veux d'ami que vous ou qu'en vous. 0 bon ami, ressuscitez-moi, je suis plus mort que Lazare.
a Blarthe appelle Marie en secret. Le maître » , dit-elle*, a vous demande ». Il y a un certain secret entre Jésus-Christ et les âmes intérieures qui sont figurées par Marie. Il faut entrer dans ce secret, et ne pas le troubler en y mêlant le monde. Entends, chrétien, ce doux secret, ce secret entre le Verbe et Tâme détachée des sens , qui Técoute au dedans, et qui ne connoît que sa voix.
o A rinstant Marie se lève, et vient à Jésus S. Quand il appelle, on ne peut y aj^porter trop de promptitude. Les Juifs les voyant partir si vite, disoient : a Elle va pleurer au » tombeau ». On connoissoit son bon naturel et son cœur tendre; mais Jésus avoit réglé ses tendresses, dont le principal objet étoit sa parole.
« Déliez-le, et laissez -le aller ^ ». On n'a point dit ni où il alla, ni ce qu'il fit, ni ce qu'il dit, ni ce qu'on dit de lui, ni où il avoit été , ni comment il se trouvoit, toutes questions superflues. Dieu qui dès le moment de sa mort, savoit ce qu'il en vouloit faire , avoit tout réglé; il savoit par où nous dévoient venir les vérités de l'autre vie. Jésus notre docteur savoit tout, et avoit tout vu dans la source. La simplicité du narré nous apprend ce qu'on doit considérer dans les grandes choses , et comme il y faut mépriser les minuties.
VI* Jour. Jésus-Christ mis en signe de contradiction; incrédulité des Juifs après la résurrection de Lazare. (Joan. xi. 4C etsniv.).
Ce qui fut dit du Sauveur à sa bienheureuse Mère, par le
» Joan. XV. 4. 15. — ' Luc. XII. 4. — ' Joan. xi. 28. — * I6id. 29.31 ^^Ibid, XI. 4i.—
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saint vieillard Siméon , est bien vrai : « Celui-ci est posé en » ruine et en résurrection à plusieurs en Israël , et en signoj » de contradiction; afin que les pensées de leurs cœurs » soient découvertes'». On n'avoit point encore vu la pro-| fonde malice du cœur de l'homme, ni jusqu'à quel point il est capable de résister à Dieu. ...
Âpres un si grand miracle, il semble qu'il ne faut pas'i^'p tonner que plusieurs crussent. La résurrection de Lazare étoit arrivée en présence de tout le monde , à la porte de Jérusalem, avec le concours qu'attire un deuil dans les maisons considérables. « Plusieurs crurent», dit Févangéliste ^ C'étoitlà reflet naturel d'un si grand miracle. Mais d'autres qui savoient la haine des pontifes et des pharisiens contre Jésus, et qui y entroient, leur allèrent dire ce qu'ils avoient vu. Sur cela, on assembla le conseil , et la résolution en fut étrange.
a Cet homme fait beaucoup de miracles^). Ils ne nient point le fait, il est trop constant. «Que ferons-nous»? La réponse paroît aisée : croyez en lui ; mais leur avarice , leur faux zèle, leur hypocrisie, leur ambition, leur domination (yrannique sur les consciences, que Jésu3 découvroit, encore qu'ils la cachassent sous le masque du zèle de la religion, les aveugloit. En cet état, a ils ne peuvent croire*», comme nous verrons bientôt; et ils aiment mieux résister à Dieu, que de renoncer à leur empire.
Ailleurs ils disent encore : a Que ferons-nous à ces hom- » mes? carie miracle qu'ils viennent de faire est public; » tout Jérusalem en est témoin, et nous ne saurions le nier^ ». La réponse naturelle étoit : il y faut croire; mais si nous y croyons, nous ne serons plus rien; et c'est à quoi ils ne pouvoient se résoudre.
Les incrédules s'écrient : Comment tout le monde n'a- 1- il pas cru, s'il y a eu tant et de si grands miracles? Us n'entendent pas le profond attachement du cœur humain à ses sens, cl aux affairesqui lesflattcnt; d'oii suit une indifl'érence prodigieuse pour le salut. Ce qui fait qu'on ne daigne pas s'appliquer à ce qui se passe qui y a rapport, ni s'en enquérir,
• Lac. II. 34. 35. - 2 Ibid, 45. — ' Ibîd. 47. — « Joan. xii. 37. 38. 30. — * Act. IV, 10.
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et que ceux qui l'ont vu , s'étourdissent eux-mêmes pour n'y pas croire , de jpeur qu'en y croyant ils ne soient forcés de renoncer à tout ce qu'ils aiment , et d'embrasser une vie qui leur paroît si insupportable et si triste.
Il faut donc entendre, qu'outre les miracles du dehors, il en falloit un au dedans , pour y changer la mauvaise disposition des cœurs : et c'est là l'effet de la grâce. De là vient que si peu de gens ont cru, encore qu'on ait vu tant de prodiges, et qu'ils eussent été écrits dès le commencement avec des circonstances si particulières, qu'il n'y avoit rien de plus aisé que d'en découvrir la vérité ; comme il n'y eût eu rien de plus impudent, ni de plus capable de détromper les plus crédules, que de leur avancer tant de faits positifs dont le contraire eût été si constant. Il n'y a eu que ceux qui ont assez aimé leur salut et la vérité, pour prendre soin ou de s'enquérir des choses qui se passoienten Judée à la vue de tout le monde, ou d'y faire , s'ils les voyoient, les réflexions nécessaires, aGn de les voir d'un autre œil que le vulgaire attaché aux sens et aux préventions.
Ce qu'il y a ici de plus étonnant, c'est que ceux qui ne voient pas la volonté de Dieu dans les miracles qui la déclaroient si évidemment , sont les plus savants du peuple , les pontifes, les pharisiens et les docteurs de la loi ; parce que les hypocrites comme eux, qui n'employoientlenom de Dieu qu'à tromper le monde, des avares, des orgueilleux, qui faisoient servir la religion à leurs intérêts, dévoient être naturellenxent les plus opposés à la vérité, et les plus incapables de ses secrets. C'est donc ainsi que les pensées de plusieurs furent découvertes, parce qu'on devoit voir jusqu'à quel point l'intérêt devoit animer les hommes les plus sages en apparence, commeles plus considérables du peuple, contre Dieu et la vérité.
Loin de profiter du miracle de la résurrection de Lazare, « ils résolurent, non-seulement de tuer Jésus» , qui étoi » Fauteur du miracle, « mais encore Lazare » même', en qui il s'étoit accompli. Trop de monde le venoit voir, et c'é-
» Joan. XI. 50. 53. XU. 10. 11.
toit an témoin trop vivant contre eux. Ils voulurent donc Iç tuer, croyant obscurcir par là le miracle de sa résurrection, en montrant du moins que le Sauveur n'avoitpas pu le faire vivre longtemps. Ils songèrent donc à le tuer, comme si, par celle sorte de mort, ils pouvoient lier les mains à Dieu. Et il falloit encore que la gloire de Jésus-Christ révélât au monde ce prodige de malignité et de folie.
Il ne faut donc plus s'étonner de Taveuglement des Juifs. Celui des impies et des hérétiques est à peu près de même genre : les secrètes dispositions de tous ces gens-là dévoient être découvertes. C'est que Teffort qu'il faut faire contre ses sens et contre soi-même, pour se donner tout entier à la vérité et à Dieu, est si grand, que, plutôt que de le faire, ils aiment mieux étouffer la grâce et Tinspiration qui les y porte, et s'aveugler eux-mêmes.
Nous sommes aussi de ceux pour qui Jésus-Christ est un signe de contradiction:. et une de ces pensées du cœur humain, que Jésus-Christ venu au monde devoit découvrir, c'est la prodigieuse insensibilité de ceux qui, élevés dans la foi et au milieu des lumières, préfèrent encore leurs sens et les plaisirs qui les enchantent, à la vérité qui luit dans leur cœur, et ne crsùgnent pas de vivre comme les impies et les infidèles.
vu* Jour. Fausse et aveugte politique des Juifs dans la mort de Jésus- Christ, figure de la politique du siècle. (Joan. xi. 48 et suiv.)
a Les Romains viendront, et ils détruiront notre ville, notre temple et toute noire nation ' » . C'est le prétexte dont ils couvroient leur intérêt caché et leur ambition. Le bien public impose aux hommes; et peut-être que les pontifes et les pharisiens en étoient véritablement touchés , car la politique mal entendue est le moyen le plus sûr pour jeter les hommes dans l'aveuglement et les faire résister à Dieu.
On voit ici tous les caractères de la fausse politique, et une imitation de la bonne, mais à contre-sens.
La véritable politique est prévoyante, et par là se montre sngc. Ceux-ci font aussi les sages et les prévoyants : « Le»
* Joan. XI. 48.
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Uomains viendront^ : ils viendront il est vrai, non pas comme vous pensez, parce qu'on aura reconnu le Sauveur, mais au contraire ; parce qu'on aura manqué de le reconnoître. « La ï) nation périra» : vous l'avez bien prévu; elle périra en effet; mais ce sera par les moyens dont vous prétendiez vous servir pour la sauver : tant est aveugle votre politique et votre prévoyance!
La politique est habile et capable : ceux-ci font les capables. Voyez avec quel air de capacité Caïphe disoit : « Vous n'y entendez rien ». Il n'y entendoit rierf lui-même, a II » faut qu'un homme meure pour le peuple' ». Il disoit vrai, mais c'éloit d'une autre façon qu'il ne l'entendoit.
La politique sacrifie le bien particulier au bien public , et cela est juste jusqu'à un certain point. « Il faut qu'un homme » meure pour le peuple ». Il entendoit qu'on pouvoit condamner un innocent au dernier supplice, sous prétexte du bien public, ce qui n'est jamais permis, car au contraire, le sang innocent crie vengeance contre ceux qui le répandent.
La grande habileté des politiques, c'est de donner de beaux prétextes à leurs mauvais desseins. Il n'y a point de prétexte plus spécieux que le bien public, que les pontifes et leurs adhérents font semblant de se proposer. Mais Dieu les confondit; et leur politique ruina le temple, la ville, la nation, qu'ils faisoient semblant de vouloir sauver. Et Jésus-Christ leur dit à eux-mêmes: «Vos maisons seront abandonnées; » vos enfants porteront votre iniquité % et tout périra par les Romains que vous faites semblant de vouloir ménager.
Sans être dans les affaires publiques, chacun peut ici considérer ce que c'est que la fausse prudence, ou la prudence de la chair; ses artifices pour cacher aux autres, et souvent j ù elle-même, ses mauvais desseins; les vains prétextes dont elle se sert pour cela; sa présomption à faire l'habile, pen-^ dant qu'en effet elle est dans la souveraine ignorance; ses fausses maximes pour décider de ce qu'on appelle cas de
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conscience, et Tabas qu'elle l'ait des bonnes; Tabus qn'cllo fait aussi de son autorité, lorsqu'elle en a; et même quelquefois de la grâce de son ministère, comme fit Gaïphc a de la prophétie ^ » en quelque sorte annexée au pontiûcat, comme saint Jean le remarque. Tout cela peut découvrir à chacun les fautes qu'il fait dans la conduite de sa famille , de sa communauté , de soi-même en particulier; comme on s'entête du bien des communautés à qui souvent on sacrifie des particuliers innocents. Encore a croit-on rendre service à Dieu D ; comme Jésus-Christ le dit distinctement des pontifes'et des autres ennemis de la vérité.
Pour venir à quelque chose de plus tendre, unissez-vous en esprit à « tous ces enfants de Dieu dispersés par tout Tu- » nivers » , que la mort du Sauveur devoit « recueillir^ ».
Le verset 55 nous fait voir le résultat du conseil, et la mort du Fils de Dieu résolue, ce qui robligeaà se cacher jusqu'au temps qu'il avoit résolu.
Cependant la paque approchoil, vers le temps de laquelle il devoit mourir. Tout se préparoit à cette pâque, et en même temps à la mort du Sauveur, puisque déjà Tordre éloit donné à tous ceux qui sauroient où il éloit, de le déclarer, aîin qu'on le prît.
Demeurez en attente de ce qui doit arriver à Jésus. Et en voyant comment on venoit plusieurs jours devant la paquo pour s'y disposer, considérez la disposition que vous devez apporter à la paque véritable, qui est la communion.
VIII" Jour. Profusions des parfums sur la tcte et les pieds de Jésns, en
différents temps. (Joan. xiii. 1. 12.).
Comme le temps approchoit, Jésus sort de sa retraite autour d'Ephrem^ et revient à Bélhanie, c'est-ii-dire , comme on a vu , aux portes de Jérusalem , six jours devant Pâque.
Ce qui s'y passa d'abord de plus remarquable, fut un festin, où Lazare éloit à table avec lui dans sa maison. Marthe gardoit son caractère, et servoit. Marie aussi , pour garder le sien, se mit, selon sa coutume aux pieds de Jésus, qu'elle
' Joan. XI. 51. — ' lùiil, xvi. 2. — ^ Idid. xi. 52 et se*]. — < Joati. kl. 54.
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« oignit d'un parfum exquis, et lesessuyade ses cheveux ' d. Il est arrivé trois fois au Sauveur d'être oint par de pieuses femmes. Ce qui paroit non-seulement dans saint Jean, comme nous venons de le voir, mais encore dans saint Luc dans saint Matthieu, et dans saint Marc.
En saint Luc la femme n'est pas nommée , et il paroît seulement que c'étoit une pécheresse pénitente. Ses larmes, dont elle arrosoit les pieds de Jésus , sont le caractère de sa pénitence ; et Jésus-Christ lui ayant donné expressément la rémission de ses péchés, confirme ce caractère. C'en est aussi une belle confirmation, d'avoir expliqué, comme il a fait, la nature et les devoirs de l'amour pénitent, et de montrer jusqu'où le porte la reconnoissance.
Ce caractère d'amour pénitent ne se trouve point dans ce chapitre de saint Jean, où il est dit seulement que Marie répandit son parfum sur les pieds de Jésus, et les essuya de ses cheveux, mais sans y parler de larmes, ni des doux et pieux baisers de la pénitente. Il n'y en arien non plus en saint Matthieu, ni en saint Marc. Ces deux évangélistcs marquent le parfum répandu sur la lôtc, pendant que Jésus éloitàtable; ce qui étoit très-facile en ces temps où les conviés étoient à table couchés. Il est dit dans saint Jean , que « la maison fut i> toute remplie de la bonne odeur du parfum \ Les lieux, comme les temps de ces onctions, sont marqués. La pécheresse pénitente fit son onction longtemps avant la dernière pâque, dans la maison de Simon le pharisien, coÀnne le raconte saint Luc. La seconde onction , qui est clairement attribuée à Marie, sœur de Lazare et de Marthe, seiiti^éthanie, six jours devant Pâque, dans la maison de Lazare et de ses sœurs, cclon s.iint Jean. El la troisième encore à Béthanie , mais chez Simon le lépreux, et seulement deux jours avant Pàque, comme le marquent sa^it Matthieu et saint Marc \ Dans la {tremière et dans la troisième onction, la femme n'est pas nommée. Dans la seconde , il est porté expressément dans saint Jean, que celle q^uj 2a Ht, fut Marie , sœur de Lazare. Et soit que les troic lifféi^tes onctions aient été faites par
^ Joan. XII. 3. — > Jean. sTi. 3. — ^ Joan. xii. 4. Mattb. zsvi. 8. Marc. xiv. ft.
différentes personnes, selon 1 opinion de quelques-uns, ou par la même , selon quelques autres, en divers temps et avec différentes circonstances, il faut* profiter de chaque caractère qui nous y paroît.
Il faut aussi remarquer que ces protiislons de parfums scandalisèrent deux fois les hypocrites, et même les disciples qui n'en savoient pas le mystère , et que Jésus aussi prit deux fois la défense de ces pieuses profusions.
Parfumer Jésus, c'est lui donner des louanges; parfumer la tête de Jésus, c'est louer et adorer sa divinité : car « Ja tête de Jésus-Christ » , comme parle saint Paul * , « c'est Dieu ». Parfumer ses pieds , c'est adorer son humanité et ses foiblesses. Essuyer les pieds de Jésus avec ses cheveux, c'est mettre à ses pieds sacrés son ornement, et sa tête même, avec toutes les vanités et la parure du siècle. Tout est sacrifié à Jésus; on ne veut plaire qu'à lui : des cheveux qui ont touché les pieds de Jésus, pourronl-ils jamais servir à la vanité? C'est ainsi que Jésus veut être aimé. 11 est seul digne d'un tel amour et de tels hommages.
On ne répand pas seulement ces riches parfums sur Jésus , cr on rompt la boite d'albâlre » où ils étoient renfermés, dit saint Marc % afin qu'il ait tout. Sa tête et ses pieds ruisselèrent donc de ces admirables parfums, et toute la maison en fut embaumée. L'exemple de la piété de ces saintes femmes a rempli toute l'Église de sa bonne odeur.
Quand la pécheresse approcha des pieds de Jésus, on disoit' : a S'il étoit prophète, il ne se laisseroit pas toucher par celte pécheresse ». Ici on ne lui reproche rien contre celles qui le touchent, soit qu'elles n'eussent jamais été pécheresses, soit qu'il y eût déjà si longtemps, que la mémoire en fût effacée par leur pénitence. On leur fit ici un autre reproche, et c'est celui de leur profusion. « On pouvoil vendre ces parfums trois cents deniers et plus », tant ils étoient précieux, tant l'effusion en fut abondante, «et les donner cf»aux pauvres S). L'amour des,panvres fut le prétexte dont on se servit podr condamner la piété de ces femmes, qu'on
t ï. Cor. XI. 3. — ' Ma;*c. xiv. 3. — ^ Lùç,^ VU. 39.-- Joau. XII. j. llarc. A IV. 5.
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appeloit indiscrètes, et pour couvrir Tenvie qu'on avoitconbo Jésus, et des honneurs qu'on lui faisoit;et Judas se signala parmi ces faux charitables et ces faux dévots. Les pins méchants sont les plus sévères censeurs de la coaduitc des autres, soit par le dérèglement de leur esprit, soit par leur hypocrisie, ou par un faux zèle. Judas avoit encore une autre raison, c'est qu'il gardoit et voloitce qu'on donnoit au Sauveur, et il croyoit qu'on ôloit à son avarice ce qu'on ne mettoit pas entre ses mains. Que l'avarice parle haut, quand elle peut se couvrir du prétexte de la charité!
Ses insolents discours n'attaquoient pas seulement les femmes dont il accusoit la profusion, mais encore Jésus-Christ qui la souffroit; mais il prit en main leur défense, en disant qu'elles « l'avoient fait pour l'ensevelir'» se considérant comme mort, à cause que l'heure approchoit, et qu'il s'étoit mis dans l'esprit et dans l'état de victime.
Il vouloit en même temps nous faire considérer de quel honneur étoit digne ce corps virginal , formé par le Saint- Rsprit^^toà la divinité habitoit, par lequel la mortdevoit être vaincue, et le règne du péché aboli. Quels parfums assez cxquisiL^ouvoient en marquer assez la pureté !
Il vouloit aussi que les parfums qui servoient à la mollesse et au luxe, servissent celte fois à la piété; que la vanité fût sacrifiée à la vérité.
« Vous aurez toujours des pauvres avec vous ; et quand » vous voudrez, vous leur pouvez faire du bien* ».
Les onctions étoient salutaires au corps,, on s'en servoit non-seulement par délicatesse, mais encore par précaution et par remède. On faisoit nager les corps morts dans le baume et dans les parfums, pour les conserver et en prévenir la corruption , même après la mort , et c'étoit tout le bien dont le corps étoit capable alors. On pouvoit toujours faire ces sortes de bien aux pauvres, disoit le Sauveur : « mais pour lui , on )> n'auroit pas toujours son corps présent » pour lui faire ce bien. Il faUgJV donc le lui faire pendant qu'on l'avoit : et quand on ne Tauroit plus, se consoler en le faisant aux pau-
' Marc. XIV. 8. Joau.iii 7. — - Marc. xiv. 7.
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les hommes en considération et en puissance, recevoir fout d'un coup de tout le peuple, dans la ville royale et dans le temple, des honneurs plus grands que n'en avoicnl jamais reçu les plus grands rois. Voilà donc cet éclat dont nous parlons; mais le caractère d'humiliation et d'infirmité, inséparable de l'état du Fils de Dieu sur la terre, n'y de voit pas être oublié ; et nous l'y verrons aussi , après que nous aurons auparavant considéré le caractère de gloire et de grandeur.
Il faut donc savoir que le Fils de Dieu , quoiqu'il parût à l'extérieur le dernier des hommes, étoit né pour être roi de la manière du monde la plus admirable et la plus auguste, puisque c'étoit par Tadmiration que causoient ses exemples, sa sainte vie , sa sainte doctrine, ses grands ouvrages et ses miracles, sans aucun autre secours. Le Sauveur avoit paru par ces merveilles si secourable au genre humain , que les troupes oublioient tout pour le suivre , avec leurs femmes et leurs enfants, jusqu'aux déserts les plus éloignés, sans songer à aucun besoin ; et Jésus « en ayant nourri avet cinq » pains d'orge et deux poissons jusqu'à cinq mille, sans » compter les femmes et les enfants » , ils furent tellement ravis, qu'ils « vouloient venir » en foule «pour le faire roi », cl le reconnoître pour le Christ. On eût donc vu dès lors quelque chose de l'éclat qui a paru aujourd'hui , si Jésus , qui avoit ses temps réglés » pour toutes.choses, ne « se fût » retiré « bien avant « dans le désert pour l'empêcher ' ».
Mais au jour des Rameaux, il lui plut de laisser éclatep Tadmiralion que les peuples avoient pour lui. C'est pourquoi ils accoururent au devant de lui avec des palmes à )a main, criant haulementtiu'il étoitleur roi, le vrai fils de David qui devoit venir, et enfin le Messie qu'ils atlendoient. Les enfants se joignoientà ces cris de joie , et le témoignage sincère de cet âge innocent faisoit voir combien ces transports étoient véritables. Jamais peuples n'en avoient tant fait à aucun roi : ils jetoient leurs habits par terre sur son passage; ils coupoient à l'envi des rameaux verts pour en couvrir les chemins; et tout, jusqu'aux arbres, serabloit vouloir s'incliner
* Matih, .i/v. 13. 2l.Joan. vi. li. 15
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cl s'abattre devant lui. Les plus ricbe jamais tendues à l'entrée des rois, n' roenls simples et naturels. Tous les ai l'usage qu'on vient de voir, tout un p pour parer en cette manière le chen fait un spectacle ravissant. Dans les auti anx peuples de parer les mes, et la joi commandée, [ci tout so fait par le seul t Rien au dehors ne frappoit les yeux ; ce roi pauvre et doux éloit monté sur un ânon , humble et paisible monture : ce n'étoient point ces cheTauxrougueux,atlel<^s à nn chariot, dont In [Jerié attiroit les regards. On nevoyoit ni satellites, ni gardes, ni l'image des villes vaincues, ni leurs dépouilles, ou leurs rois captifs. Les palmes qu'on portoit devant lui marquoicnt d'autres victoires; tout l'appareil des triomphes ordinaires éloit banni de celui-ci. Mais ou voyoit à la place les malades qu'il avoil guéris, et les morts qu'il avoit ressuscites. La personne du roi el le souvenir de ses miracles faisoient toute la recommandation de celte fête. Tout ce que l'art etia flatlerie ont inventé pour honorer les conquérants dans leurs plus beaux jours , cède <l la simplicité el à la vérité qui paroissent dans celui-ci. On conduit le Sauveur avec celle pompe sacrée par le milieu de Jérusalem jusqu'à la montagne du temple. Il y parolt comme le Seigneur et comme le naître, comme le flls de la maison, le lils du Dieu que l'on ysert, ainsi que nous verrons. Ni Salomon qui en fui le fondateur, ni les pontifes qui y ofliciotent avec tant d'éclat, n'y avoient jamais reçu de pareils honneurs.
ArrËlons-nous ici, cl donnons le loisir do considérer le détail de ce grand spectacle.
i:* Jooft. ijB rbgae àe Jémi-Chrïal «iir toi wpril* el inr les ctcnrs, par ta miracles, par tea bienlfiils el par ta parole. (Joaii. xii. 12. — 19. MaHh.iii. I. — IT.Marc. sxi. I—IS. Luc. \li. 28.-43.)
Ce qui attira au Sauveur toute cette gloiro, ce fut le bruit c!c ses miracles, et, en particulier, celui de Lazare ressuscité, qui venoitd'ôlre fait à la porte de Jérusalem, a Car toute • la (nmpe qui éloit avec lui lorsqn'il le lit sortir du tom-
lades , ne faisant servir sa puissance que pour le soulagement des malheureux et de tout le genre humain.
Qui jamais avoit régné de cette sorte ! Mais c'est ainsi que Jésus régna. Ainsi sa doctrine et ses miracles firent tout Teffet extérieur qu'ils dévoient faire naturellement sur tous les esprits. On le suivoit , on Fadmiroit , on lui applaudissait , on le recevoit avec des cris de joie ; et il n'y avoit que ses envieux qui frémissoient , et qui néanmoins n'osoient parier. Mais d'où vient donc qu'il eut si peu de véritables disciples 1 D'où vient que les cris qui l'envoyoient à la croix : « Cruci- » fiez-le, cruciOez-îe ' », suivirent de si près ceux qui le celébroient comme le fils de David, et que l'on compte à peine six-vingts hommes parmi les frères , c'est-à-dire parmi les disciples , qui se renfermèrent dans le cénacle pour recevoir le Saint-Esprit? C'est que les disciples de Jésus-Christ ne sont pas ceux qui l'admirent, qui le louent, qui le célèbrent, qui le suivent même à l'extérieur et jusqu'à un certain point; mais ceux qui le suivent au dedans et partout , qui observent tous ses préceptes, qui portent sa croix, qui se renoncent eux-mêmes. Et le nombre en est petit ; et il faut, outre les attraits de la parole et des miracles, une parole intérieure que tout le monde ne veut pas entendre, et un miracle qui change les cœurs, dont notre orgueil et notre mollesse empêchent l'effet.
Soyons donc de vrais disciples de Jésus. « Si vous demeurez » dans ma parole, vous serez vraiment mes disciples, et vous » connoîtrez la vérité, et la vérité vous affranchira * ». Et encore : « Mon père sera glorifié , en ce que vous rapporterez » beaucoup de fruits, et que vous serez mes vrais disciples^>, les disciples dignes de ce nom. Et enfin, « celui qui m'aime, » dit-il, (( est celui qui garde mes commandements * ». Les autres peuvent me louer, m' admirer, me suivre au dehors, et se glorifier d'être mes disciples ; car on se fait toujours beaucoup d'iîonncur d'avoir un tel maître : mais ils ne m'aiment pas et je ne les connois point , ni je ne les mets au rang des miens.
* Joan.xlï. G.-= Ibid. viïl. 31. 32. - ^ /^/V/. XV- 8.-« Ibid.\\\.2\,
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111' Jour. Eutrée triomi^ante de notre Seigneur. Tout en avoit cté prédit jusqu'aux moindres circonstances (/é/c/.).
Considérons ce que fit Jésus pour préparer son entrée.
Gomme U étoit en Belhphagé, proche de Béthanie, dans le penchant du mont des 01i?es , presque à la porte de Jérusalem, comme on a vo, il envoya deux de ses disciples, avec ordre de lui amener une. ineise et son ânon , qu'ils trouveroient dans un certain chftteattqtt^O leur montroit vis-à-vis d'eux. Si le maître y apportoit quelque obstacle, il n'y avoit qu'à lui dire : Lo Seigneur en a besoin, et aussitôt on les devoit laisser aller. Tout se fit comme Jésus Tavoit dit. Ils étendirent leurs manteaux sur ces paisibles animaux , et ils mirent Jésus sur Tânon que personne n' avoit jamais monté. Là commencèrent tout d'un coup ces cris de joie dont nous avons parlé, a Ses disci- 0 pies ne ntoient pas le mystère de ce qu'ils faisoient ; mais 9 après 4ae Jésus fut glorifié , ils se ressouvinrent que toutes » ces chosesavoient été écrites de lui, et qu'ils les avoient ac- » compiles » sans y penser ^ Car il étoit écrit dans Zacharie : a Ne crains point, fille de Sion : ton roi doux et pauvre, juste » et sauveur , vient à toi monté sur une âncsse et sur son o ânon ^ »
Jésus avoit tout prévu, et sachant les prophéties, il les accomplissoit toutes avec connoissance. C'est ce qu'il fit jusqu'à la mort ; et c'est pourquoi jusque sur la croix , c( voyant que tout s'accomplissoit , » et qu'il ne lui restoit plus rien à accomplir durant sa vie que ceUfi prophétie de David ^ : « Ils » m'ont donné du fiel à boire, et , dans ma soif« ils m'ont o abrenfé.avec du vinaigre ; » il dit : « J'ai soif. » On lui présenta le breuvage qui lui avoit été prédestiné , « il en B goûta 0 autant qu'il falloit pour accomplir la prophétie ; après il dit : a Tout est accompli, » il n'y a plus qu'à rendre l'âme. A l'instant a il baissa la tête,» et se mit volontairement en la posture d'un homme mourant, « et il expira * T>,
Jésus donc savoit ce qu'il vouloit, qui étoit l'accomplisse-
'JoMi.xii. 15. 10. - ' Zach. ix. 9. Matth.xxi. 5. - * Ps.LXvni. 21. - * Joan. XIX. 28. 30. '
''Wpr^'t iii:DiTA'noifs •
"f^X co'tiùte spectacle, Jésus iw. peut relenir ses larmep. "« £â ta savois ! » ô mon âme, a si tu savois ! > Il n'acliëfe paa.Ios sanglots iulBrronipeDt son discours, sa tangue ne peut exprimer l'aveuglement de cette dme. « Si tu savois! du t> moins en ce jour qui t'est encore donn visite par sa grâce I II y a un jour que Diei il 1^7 a plus pour l'âme aucune ressoi^s dit Jésus, a tu n'as pasconn^le temps où' Quand une lumière intérieure te montre tu es invitée à donner gloire à Dieu, et qi qu'il faudroit te donner h lui ; comme en de Jérusalem , tout le monde , et jusqu'i aii*ffls de David ; si tu n'écoules , lo mom grAce si vive et si Torte ne reviendra plus.
o Tout ceci est caclié à tes yeux '. » Ton cœur est appesanti , tes yeux sont fermés et obscurcis , tes passions t'aveuglent, un voile obscur est sur tes paupières, un affreux assoupissement les appesantit. 0 âme I Jésus en pleure, et tu ne te pleures pas toi-même 1 Pleure , pleure , ô spirituelle- Jérusalem ! pleure ta perte , du moins en ce jour que le Seigneur te visite d'une manière si admirable ; si jusques ici tu as été insensible à ta propre perte, pleure aujourd'hui, et tu vivras. Ne perds aucun moment de grâce , parce quo tu ne sais jamais si ce ne sera pas le dernier qui te sera donné.
V' Jour. Dernier Bi'jnur de Jcsus-CbrisI eu Jérusalem, plus digne àe remarque. (Lisez MaUli. ISI. 10— 15; Marc 1^1. Il — IB; Luc. VIS. ià jusqu'à la Eu).
a Toute la ville est émue » pendant que Jésus la traverse CD Iriomphe. oQui est celui-là?» Et les peuples qui accômpagnoient le nouveau roi, répondoient : C'est Jésus le prophète de Nazareth de Galilée '.
Jésus-Clirist avoit commencé sa prédication en <]alilée,i) Capharuaum et aux environs, conformément à la propUélic d'Isaïe , rapportée ea-%aint Matthieu '. Nazareth éloit la de-
' Lac. ïix. 42. a.-' Ibid. 42. - ' MaKli. ixi. 10. 11.- 'b. l\.
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.!%MiJli. de-fes parents et la sienne ; mais depuis sa prédication lit avec les siens à Gapliarnaûm. Cette Yille avec les 9l contes voisines, virent la plupart de ses miracles, ^t oalrèiit la plus grande partie de ses instructions. G'étoit même dans la Galilée qu'il avoit choisi ses apôtres ; la troupe de ses disciples étoit presque toute de ce pays , et en entrant , avec lui dans Jérusalem ils faisoient honneur à leur patrie du nom d'un si grand prophète.
Cependant le nom du Sauveur n'étoit pas moins célèbre dans Jérusalem , où le bruit de ses miracles s'étoit porté de toutes parts , en sorte que dans le temps qu'il prêchoit en Galilée, « no^ grande troupe venue de Jérusalem etHe la Judée le suivoit'.)>
Il ne manquoit point devenir à Pâque, selon l'ordonnance de la loi , dans cette ville et au temple ; et il y venoit aussi à d'autres solennités principales. Il y faisoit éclater sa doctrine et ses miracles d'une manière admirable, et autant ou plus qu'en aucun autre endroit de la terre sainte , comme dans la ville royale 011 Dieu avoit établi son nom , et qui étoit le siège et le chef de la religion. La résurrection de Lazare avoit été faite à la porte de Jérusalem en Bélhanie ; la troupe qui l'accompagnoit au célèbre jour de son entrée, étoit grossie par les habitants de Jéri|piialem, qui avoient vu cette étonnante résurrection ; comjné il est aisé de le conclure de saint Jean '.
Ce qui obligeoit le Sauveur à demeurer ordinairement en Galilée, c'étoit que les pontifes, et les autres qui machinoient sa mort, n'avoientpas le même pouvoir, ni les mômes moyens d'exécuter ce noir dessein en ce pays-là que dans Jérusalem et aux environs. C'est aussi ce qui donna lieu à l'accomplissement de la prophétie d'Isaïe qu'on vient de voir ; et tout se faisoit convenablement, puisque Jésus devoit passer toute sa vie dans la persécution, dans les périls avec les'persécutions, et,pour ainsidire, dans une fui te continueIle,àcause de lahaine des Juifs. Et néanmoins quand ilfalloit, et dans les temps les plus solennels, il paroissoit dans Jérusalem, afin que lalumière de l'Évan-
* Matt. IV. 25. — 2 Joan. xi. 18. ^t et XII. 17. 18.
gilc se répandit do là dans tout le pays, comme du clief^llf les membres. 'flSf
Admirons les douces voies de la sagesse de Dieu, quinététit point que son Fils fasse tout par miracle et par puissance {dernièrement, pour accomplir les mystères de son humiliation; secondement, pour apprendre par son exemple, à ses disciples, les précautions et la prudence avec laquelle ils doivent agir en toutes choses.
Suivons Jésus à Jérusalem, où il va paroître pour la dernière fois, et où aussi il va donner les instructions et accom- 4$. plir le3 mystères les plus essentiels. C'est aussi pour cette raison qu'il y entre à cette fois avec plus d'éciîtque jamais; pour rendre les peuples, et de ce temps, et de tous les siècles, plus attentifs à tout ce qu'il y alloit direct faire. Voyons donc avant toutes choses ce qu'il fera dans le temps ; carc'est là qu'il va descendre.
Vi'' Jour. Caractère d'autorité dans le triomplie de Jésus-Christ. Son zèle pour la sainteté du temple {Ibid, ].
Jésus va descendre au temple, comme les triomphateurs Icpratiquoient ordinairement, même parmi les peuples idolâtres. Car il y avoit une notion dans tout le genre humain, qu'il falloit rapporter à la âivit)ité!%)ute la gloire ; que ce qu'il y avoit de^j[)lus élevé parmi les hommes dcvoit s'abaisser à ses pieds, et qu'à vrai dire, c'étoit à Dieu seul qu'appartenoit le triomphe. C'est pourquoi il est appelé « le triomphateur d'Israe 1* » . Allez donc, ô Sauveur ! portez à votre Père dans son temple la gloire du plus beau triomphe qu'on ait jamais vu parmi les hommes, et la ligure de tous les aatres que vous devez remporter dans le ciel, sur toute la terre etSiUr les enfers.
Jésus-Christ devoil paroître dans le temple, 9Qn*9i3Qlemcnt pour y rendre à Dieu le culte suprême, maiséncèt« comme son fils, a comme le Dis de la maison S), pour y ordonner ce que son Père, qui l'y envoyoit, lui avoit prescrit.
Ainsi, d'abord qu'il y entre, « il regarde tout et de tous côtés* », selon la remarque de saint Marc.
Comme il étoit tard, il se relire pour ce jour ; mais il y rc-
• Rcg. XV, 29. - 2 Heb. m. G. -r ' Marc xi. tl*
■ V:s-A-. SUR L EVANGILE.
mnf je lendemain. Il en chasse avec autorité les vendeurs et les acheteurs ; il renverse leurs bureaux , leurs tables, leurs chaises, leurs marchandises, leur argent; il n'épargne pas les personnes, qu'il chasse du saintlieu, apparemment à grands coups de fouet, et avec des cordes ramassées, comme il avoit fait autrefois, et en leur disant : a Otez tout <5ela d'ici et ne faites pas une maison de trafic de la maison de mon Père. Il parle donc, et il agit encore un coup comme le fils de la maison, et avec une pleine autorité, sans que personne le contredise.
En même temps, pour montrer cette autorité, il fait dans le temple ses guérisons ordinaires; « il y guérit les aveu- » glcs et les estropiés qui se présentèrent». 11 confirme ce qu'il avoit fait par l'Écriture. «Il est écrit, x> dit-il, (cma maison est une nj^i^B de prières »: c'est ce que Dieu avoit dit par la bouche S^ëSté, Il y ajoute le reproche : a Et vous », dit-il , a vous en (kites une caverne de voleurs », ainsi que Jérémic l'avoit prédit.
Alors donc fut accompli cet oracle de David : a Et moi j'ai » été établi de Dieu comme roi sur Sion, sa sainte montagne, » annonçant et prêchant ses préceptes a . On vit dans son temple aie Dominateur et l'Ange du Testament», que Malacbie avoit prédit. Jésus-Christ y exerce de plein droit toute l'autorité de son Père, et II ne soufl'roit pas », dit saint Marc, « qu'on passât avec un vaisseau par le temple » , ni qu'on fît servirde chemin public un lieu si saint. L'Évangile ne dit pas qu'il le défendoit, mais qu'il ne le soutfroit pas, et c'est-àdire, à en juger parle reste de ses actions, qu'il les repoussoit et les chassoit; du moins qu'il les reprenoit avec menaces. S'il n'avoit fait qu'ordonner, ce seroit un acte d'autorité; mais il agit, il renverse, il frappe ; ce qui est encore un acte de zèle. Ce qui fait aussi que saint Jean et tous ses disciples appliquèrentà cette action cette parolede David : «Le zèlede votre » maison m'a dévoré » .
Le zèle est une ferveur de l'amour de Dieu, trop vif pour attendre le secours d'autrui, ni pour s'astreindre aux formes
* Joan. II. 15. 16. -^ Matth. xxi. U. - ' Is. lvi. 7.- *MattIi. xii. 13. Jérém. Til. 11. -^ Ps. ii. 6 - ^ Malach. m. 1. — ' Marc. xi. IC. — • P». LXVIII. 10. Joau. II. 17.
ordinaires, mais agissant par. lui-même, et au dessus de seb forces, avec une espèce d'excès, par une absolue confiance en la puissance de Dieu : c'est ce qui paroît dans cette action du Sauveur.
' Remarquez ces paroles : a Une caverne de voleurs », qui doit faire trembler tous Ceux qui trafiquent, puisqu'elle leur fait sentir que, dans l'usage commun, et si l'on n'y prend garde, le trafic n'est qu'un tissu de mensonge, de tromperiect de vol.
Remarquez aussi avec tous les interprètes, que ce qu'on vendoit dans le temple étoit des bœufs, des brebis, des colombes, toutes choses qui servoient aux sacritices; et néanmoins Jésus chasse tout : non que ces ventes fussent mauvaises, mais parce que ce n'étoit pas le lieu de les faire. Queferoit-il des discours, des irrévérences, et de taM' de choses infâmes qu'on fait dans le temple?
Remarquez encore qu'il parle en particulier à ceux qui vendent des colombes. Ce que les saints ont entendu des simoniaqucs, qui vendent le Saint-Esprit et ses grâces, qui entrent par d'indignes commerces dans les emplois ecclésiastiques et spirituels, et qui, en quelque façon que ce soit, négocient pour avoir les voix de ceux qui les donnent, a Otcz, ôtez » tout cela , dit le Sauveur.
Le temple alloit périr; et Jésus qui le va prédire, comme nousverrons,nerignoroitpas: et cependant il en défend avec tant de zèle et d'autorité la sainteté pendant qu'il subsiste. C'est donc pour apprendre aux chrétiens ce qu'ils doivent aux nouveaux temples, dont le temple de Jérusalem n'étoit qu'une foible et imparfaite ligure, et infiniment au dessous des mystères des chrétiens, dont Jésus-Christ fait le fonds, eloùso trouve son saint corps et son sang précieux. Tremblons ,. tremblons à la seule vue et à l'approche de ce sanctuaire.
Mais « nous avons toujours un temple' ». Notre âme en est un, nos corps en sont en : respectons ce temple si saintement consacré, et inséparable de nous-mêmes. N'y laissons entrer, ni même passer rien d'impur ni de profane. Çardonfî-nous
' I. Cor. III. te. 17.
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bien de le faire servira aucun indigne Irafic. Respectons «ce temple et le Saint-Esprit qui y habite ' ».
VII' Jour. Caractère d'humiliation dans letrlDinpbe même dn Sauveur. Jalousie des pharisiens (Joau. xil. 18 et suiv. Matth. xx(. 15. 16. Luc. XIX. 39. 40.).
Le règne du Sauveur devoit être glorieux et éclatant, quoique d'une autre gfoire et d'un autre éclat que celui que les juifs charnels s'étoient imaginé. Nous avons même vu que Jésus satisfaisoit en quelque façon même à cette attente grossière d'une royauté sur la terre, par la pompe de cejour, et leur montroit que rien ne lui éloit plus aisé que de se ïnive reconnoUre pour roi partons les peuples, et qu'il y avoit àcela des dispositions merveilleuses. Mais afin de ne point sortir de ce caractère d'humiliation et de persécution, qui devoit le suivre partout jusqu'au dernier jour^ il falloit qu'il y eût de la contradiction dans son triomphe ; etce caractère y paroît dans la jalousie des pontifes, des pharisiens et des docteurs de la loi. Cette jalousie nous est expliquée par cette parole de saint Jean ; pendant que toutle monde nlloit au devant du Sauveur jt lui applaudissoit, les pharisiens se disoient les uns aux autres : « Que ferons-nous? tout le monde court après lui^ ». C'est ce qu'ils ne pouvoient souffrir, etc'estcequi leur (itdirc deux paroles qui sont marquées dans les Évangiles.
La jalousie les dévoroit; et pendant que, jusqu'aux enfants, (oiitcrioit qu'il étoit le Ois de David, ils lui disoient : « Mtiitrc, réprimez vos disciples. Entendez-vous bien ce qu'ils disent»? Il leur répondit deux choses; l'une : « N'avez-vous jamais lu » ce qui est écrit? Vous avez tiré la louange la plus parfaite de » la bouche des petits enfants etde ceux qui sont à la mamelle» . Vous devez-vous donc étonner si dansunâge plus avancé les enfants rendent à Dieu en ma personne des louanges et un témoignage plus éclatant? Si vous aviez la simplicité ella sincère disposition d'un âge innocent, vous loueriez Dieu comme eux; comme eux vous honoreriez celui qu'il envoie : mais votre envie, votre fausse gloire, votre hypocrisie et votre fausso
» 1. Cor. VI. 19. - 2 Jor.iî. XII. 10. - •■ Lire. MX. 30. Mallh. XXI. lô. IG.Ps. viii. 3.
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politique vous en empêchent. Dépouillons-nous de tous ces vices, et revêtons-nous de Tinnocence et de la simplicité des enfants, pour chanter sincèrement et purement les louanges de Jésus-Christ.
L'autre réponse du Sauveur sur ce reproche des pontifes et des docteurs de la loi : « Si ceux-ci se taisent, » leur dit-il ', les » pierres même croieront. Dieu est assez puissant, disoit Jean 0 Baptiste, pour faire naître même de ces pierres les enfants y> d'Abraham », et des cœurs les plus endurcis, en faire de Yrais iidèles. Le temps devoit venir, et il étoit venu, que la gloire de Jésus-Christ retentiroit si hautement par toute la terre, que les gentils s'assembleroient à cette voix, etqueDleu ceroit adoré par un peuple qui jusqu'alors ne le connoissoit pas, et qui dormoit endurci dans son péché. 0 pierr^, ù cœurs endurcis, éveillez-vous, attendrissez-vous à cette.parole du Sauveur.
VIII" Jour. Le môme sujet {16. ]
Pendant que les peuples applaudissoient au Sauveur, et en portoient les louanges jusqu'au ciel, ses ennemis, non . contents de faire paroître dans leurs paroles leur envie qu'ils ne pouvoient retenir, faisoient de secrètes menées pour le perdre, et y étoientmême animés par la gloire d'un si beau jour. C'étoit encore un trait de ce caractère de persécution qui le devoit suivre, et qui le suivit en effet jusqu'à la fin.
Contemplons ici les effets de la jalousie ; c'est une des plus grandes plaies de notre nature. Jésus-Christ, qui étoit venu pour la guérir, en devoit sentir toute la malignité; et les souffrances que l'envie lui devoit causer, dévoient servir de remède, ùson venin. L'envie, c'est le noir et secret effet d'un orgueil; foible, qui se sent ou diminuer, ou effacer par le moindre éclat des autres, et qui, ne peut soutenir la moindre lumière. C'est le plus dangereux venin de l'amour-proprc, qui commence par consumer celui qui le vomit sur les autres, et le porte aux attentats les plus noirs. Car l'orgueil naturellement est entreprenant et veut éclater ; mais l'envie se cache cous toutes sortes de prétextes, et se plaît »ux plus secrètes et
'XiJf.xix. 40. - =JMï\Uh. III. 9.
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r.ux plus noires menées. Les médisances déguisée, les calomnies, les trahisons, tous les mauvais artifices en sont l'œuvre et le partage. Quand par ces tristes et sombres artifices, elle a gagné le dessus, elle éclate, et joint ensemble contre le juste, dont la gloire la confond, Tinsulte et la moquerie, avec toute ramerlume et la haine, eUes derniers excès de la cruauté. 0 Sauveur ! ô Juste ! ô le Saint des saints ! c'est ce qui devoit s'accomplir en votre personne.
Déracinons l'envie; et dans le moindre de sese(Tets.que nous ressentirons dans notre cœur, concevons toute la malignité et toute l'horreur d'un tel poison.
IX* Jour. Jésus donne lui-même à son triomphe le caractère d^humiliation et ée mort qu'il devoit avoir. Effets diiîéreiits que fait le triomphe de Jésas-Christ daus les Juifs et daus les gentils (Joan. xii. 19—27.)
Saint Jean nous fait remarquer deux ciïets bien différents du triomphe de notre Sauveur. Dans les pharisiens il excita les sentiments de la jalousie et les noirs complots que nous avons vus. a Les pharisiens se disoient les uns aux autres : Que ») ferons-nous? tout le monde court après lui'. Mais en même temps, et durant ces criminelles menées des enfants d'Abraham contrôle Christ qui leur étoit promis, les gentils, qui n'étoient pas de cette race bénite, et qui aussi étoient étrangers de cette sainte alliance, furent touchés d'une sainte admiration pour l'auteur de tant de merveilles. « Quelques gentils , dit saint Jean, qui connoissoient Dieu, quoiqu'ils ne fussent pas juifs, puisqu'ils venoieçj adorera la fêle, s'adressèrent à Philippe, un de ses apôtries, et lui dirent avec respect : Seigneur, nous souhaitons de voir Jésus '». Ce n'étoit pas simplement le voir, car tout le monde l'avoit assez vu dans cette journée, et tout le monde le voyoit quand il prechoit ; mais ils le vouloient voir en particulier et jouir de son entretien, qui est proprement ce qu'on appelle venir voir un homme.
A cette approche des gentils qui vouloient le voir, Jésus arrête aussitôt sa pensée sur la vocation des gentils , qui devoit être le fruit de sa mort. Ces grandes prophéties où les nations lui sont données comme son héritage et sa possession,
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lui sont présentes : dans le petit il voit le grand. Ce que les mages avoient commencé dès sa naissance, qui étoit la conversion des gentils en leurs personnes, ceux-ci le continuent, cl le figurent encore vers le temps de sa mort ; et le Sauveur voyant concourir dans les genîils le désir de le voir avec celui de le perdre dans les juifs , voit en même temps dans cet essai commencer le grand mystère de la vocation des uns,j par Taveuglement et la réprobation des autres. C'est ce qui lui fait dire : « L'heure est vienne , que le iils de Thomme va » être glorifié ' ». Les gentils vont venir, et son royaume va s'étendre par toute la terre.
Il voit plus loin ; et il voit, selon les anciennes prophéties, que c'étoit par sa mort qu'il devoit acquérir ce nouveau peuple et cette nombreuse postérité qui lui étoit promise. C'est après avoir dit : « Ils ont percé mes pieds et mes mains , » que David avoit ajouté ' : « Toutes les contrées de la terre se » ressouviendront, et se convertiront au Seigneur». C'est après qu'il auroit livré son âme à la mort^ qu'Isaîe lui promettoit « qu'il verroit une longue suite d'enfants^». £t encore : a Qui racontera sa génération? qui pourra compter sa » postérité, parce qu'il a été retranché de là terre desvivantsî » Je l'ai frappé pour les péchés de mon peuple* ». Et encore : « Je lui donnerai la dépouille des forts , et il en par- » tagera le butin, parce qu'il a donné son âme à la mort ' ». Il voyoit donc que c'étoit à ce prix qu'il devoit acheter ce nouveau peuple ; il devoit lui en coûter la vie. Plein de cette vérité , après avoir dit : « L'heure est venue que le fils de » l'homme va être glorifié , » il ajoute : « Si le grain de fro- » ment ne tombe et ne meurt , il demeure seul ; mais s'il meurt, il se multiplie ® ».
C'est ainsi que dans les paroles de Jésus nous voyons le. vrai commentaire et la vraie explication des prophéties. Mais il nous en doit à notre manière arriver autant qu'à lui. Nous sommes le grain de froment ; et nous avons un germe de vie caché en nous-mêmes. C'est par là que, comme Jésus, npuB devons porter beaucoup de fruit, et du fruit pour la vie élér-
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nclle. Mais il faut que tout meure en nous, il faut que ce ger^me de vie se dégage et se débarrasse de tout ce qui Tenveloppe. La fécondité de ce grain ne paroîtra qu'à ce prix. Tombons , cachons-nous en terre , humilions-nous , laissons périr tout Thomme extérieur ; la vie des sens , la vie du plaisir , la vie de Thonneur , la vie du corps , la curiosité, la concupiscence , tout ce qu'il y a de sensible en nous. Alors celte fécondité intérieure développera toute sa vertu, et nous porterons beaucoup de fruit.
X* Jour. Jésus-Christ est le grain de froment. Les membres doivent moa-
rir comme le chef (Juan. xil. 25).
Pour entendre la nécessité qui étoit imposée à tous les membres 9e mourir pour fructifier, il suffisoit d'avoir aperçu cette vérité dans le chef. Mais de peur que nous ne vissions pas assez tôt celte conséquence , Jésus-Christ nous la découvre lui-même. « Qui aime son âme , » dit-il ' , a la perd ». C'est la perdre que de Faimer, c'est la perdre que de chercher à la satisfaire. Il faut qu'elle perde tout, et qu'elle se perde elle-même, qu'elle se haïsse, qu'elle se refuse tout, si elle veut se garder pour la vie éternelle. Toutes les fois que quelque chose de flatteur se présente à nous, songeons à ces paroles : « Qui aime son âme la perd. » Toutes les fois que quelque chose de dur se présente , songeons aussitôt : « Haïr son âme, c est la sauver. » Périsse donc tout ce qui nous plaît ; qu'il s'en aille en son lieu, en pure perte pour nous.
a Haïr son fime o ! Pent-on haïr son âme sans haïr tous ses avantages et tous ses talents naturels, cl peut- on s'en glorifier quand on les hait ? Mais peut-on ne les pas haïr , quand on considère qu'ils ne servent qu'à nous perdre dans l'état d'aveuglement où nous sommes? Gloire, fortune, réputation, santé, beauté, esprit, savoir, adresse, habileté, tout nous perd ; le goût même de notre vertu : il nous perd plus que tout le reste.
Il n'y a rien que Jésus ait tant répété et tant inculqué, que ce précepte ; « Qui trouve son âme, la perd ; qui perd
' Joan. XII. 25.
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son àrae, la trouve * ». C'est ce qu il recommande encore en un autre endroit du même Evangile. « Qui cherche à sauver » son âme la perdra, dit-il ailleurs ; qui la perdra, lui don- » nera la vie '. » Il se sert encore ailleurs du mot de h€CiT ; « Il faut, dit-iP, tout haïr si on veut être mon disciple, père, » mère, frère, sœur, femme et enfants, et sa propre vie ».
Entendons la force de ce mot, hdir. Si les choses de la terré et de celte vie n'étoient que viles et de nul prix, il suf- (iroit de les mépriser ; si elles n'étoient qu'inutiles, il suffiroit de les laisser là. S'il suffisoit de donner la préférence au Sauveur, il se seroit contenté de dire, comme il fait ailleurs : « Si on aime ces choses plus que moi, on n'est pas digne de » moi S). Mais pour nous montrer qu'elles sont ^nuisibles, il se sert du mot de haine. De ce côté-là il faut tout haïr , en tant qu'il peut s'opposera notre salut.
Entendons encore lé courage que demande le christianisme. Tout perdre, jeter tout là. Cette vie est une tempête ; il faut soulager le vaisseau, quoi qu'il en coûte ; car que sert de tout sauver, si soi-même il faut périr ? Voyez ce marchand, qui dispute s'il jettera dans la mer ces riches ballots. Aveugle , tu les vas perdre, et te perdre encore toi-même par dessus.
XI* Jeun. Suivre Jésus à rhumiliation , à la mort (Joan. XII. 2G.)*
« Celui qui me veut servir, qu'il me suive*». Qu'il m'imite , qu'il soit avec moi , qu'il passe par les mêmes voies ; a mon père l'honorera » à ce prix , comme il m'a honoré moi-même. Il a fallu tout perdre, tout abandonner, tout prodiguer, tout haïr. Marche après moi, chrétien , si tu veux arriver où j'arrive. Marchez, Jésus, je vous suis. En aurai -je le le courage? Hélas ! vous me ditess comme à Pierre : « Tu ne peut pas encore me suivre, mais tu me suivras dans la suite *». 0 Sauveur ! je ne dirai^pas que je vous suivrai partout : je n'ose le dire : je sens âia foiblesse. J'en ai le degjr: aidez ma volonté foiblc ; inspirez-moi une volonté forte et courageuse.
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VoycE.çdmiB6 Jéàus donne lui-même à son entrée triomphante lê caractère de mort. C'étoit sa coutume : dans la ^oire» il rappeloit toujours la mort. Ainsi dans le Tbabor même, où il fut enlevé et transfiguré d'une manière si admirable , Moïse et Elic qui étoient venus Thonorer en cet état , et s'entretenoient avec lui, ne « lui parloient que de la ma- » lÛèrÀclont il devoit sortir de ce monde dans Jérusalem ' », en accomplissant toutes les anciennes prophéties et toutes les figures de la loi. Et en sortant de cette gloire , il n'est plein que de sa mort, et il défend à ses disciples a de parler de co » qu'ils avoient vu, jusqu'à ce qu'il fût ressuscitédes morts '». Il falloit donc mourir ; et c'est ce qu'il vouloit que l'on comprît bien, afin qu'oavitle chemin qu'on avoit à suivre après lui pour arriver à la résurrection et à la gloire.
Âccoutumon&-nous, à Fexemplc de Jésus, dans tout ce qui nous flatte, de rappeler toujours en notre esprit, le plus vivement que nous pourrons , la pensée de la mort. Mais accoutumons-nous à joindre toujours ces deux idées : gloire et plaisir de la terre, éternelle confusion ; et encore ces deux-ci : croix et mortification, gloire et félicité éternelle. C'est à force d'y penser souvent qu'on joint ensemble des idées qui parroissent si éloignées l'une de l'autre ; mais plutôt, c'est à force d'entrer dans cette pratique. Il faut faire autant qu'on peut violence aux sens , de peur qu'il ne prévalent et ne nous séduisent.
XTI* JOVR. Caractère d'humiliation et de mort dans le triomphe de Jcsns. Le trouble de son âme est notre instruction et notre remède {Ibid, 27. 28.)-
Jésus continue à donner à son entrée glorieuse le caractère d'humiliation etde souffrance. «Maintenant mon âme est » troublée ^ ». Quoi ! troublée de votre gloire, dont vous venez de dire : « L'heure est venue que le Fils de l'Homme va » èttt glorifié * 0. Pourquoi ? sinon parce qu'il voyoit, comme on vient de dire, sa gloire unie à son supplice : supplice si rigoureux et si plein d'opprobre , qu'il dit lui-même à son approche : c< Maintenant mon âme est troublée.» Voici le com-
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mencement de'cette agonie qu'il doil souffrir dansje jaïwi : des Olives ; de ce combat intérieur où il devoit combattrï? . contre son supplice, contre son Père en quelque façon, ^et contre lui-même. « Mon père , si vous voulez : s'il se peut : I» non ma volonté, mais la vôtre ' ». Voilà donc à ce coup une tolonté dans le Fils , opposée en quelque façon à la volonté de son Père. Elle lui cède , il est vrai ;* mais elle est ; %lle se fait sentir au Sauveur : elle se déclare jusqu'aux yeux du Père céleste.
0 Jésus ! mon âme est troublée de votre trouble. Â qui sera notre recours si vous êtes troublé vous-même, vous que nous réclamons dans notre infirmité ? C'est le mystère : il nous porte en soi ; il transporte sur lui-même notre trouble , et le porto dans sa sainte âme. Notre infirmité est passée à lui , et c'est ainsi qu'il nous fortifie ; premièrement , par l'exemple qu'il nous donne : secondbment, par la force qu'il nous mérite.
Par llexemple : car s'il n'avoit senti cette répugnance natu- ' relie à la mort, et cette horreur naturelle de la douleur et du supplice, nous n'apprendrions pas de lui à dire dans nos douleurs : a Totre volonté soit faite et non la mienne. » Cette instructîbn nous manqueroit.
Par le mérite : s'il ne souffroit pas, il n'offriroit point do sacrifice, ou le sacrifice ne lui coûteroit rien, et ainsi il ne seroit pas un vrai sacri fidè.
0 mon Sauveur ! par le trouble de votre sainte âme guérissez le trouble de la mienne. Votre trouble, ni ne venoit du péché, ni ne portoit au péché : c'étoit un trouble volontaire et mystérieux. Vous portiez en vous le mystère de la « puissance perfectionnée dans Tinfirmité \ » C'est le grand, mystère de la grâce chrétienne, qui se commence dans le chef et s'accomplit dans les membres.
XIII* Jour. TrouVc de Jésus; combat et victoire ; notre modèle {loidJ).
a Maintenant mon âme est troublée, et que dirai-je' »? Voilà le trouble : l'esprit flotte comme incertain de lui*mêmc.
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a Et que dirai -je»? Voilà, mon Sauveur, mes incertitudes et mes agitations, qoe vous portez, a Mon Père, sauvez-moi 9 de cette heure ». Dirai-je cela à mon père? Lui demande* rai-je absolument de me délivrer de cette heure, de cette igaominie, de ces peines si alTreuses à la nature? « Mais je » suis venu pour cette heure » . Voilà Thomme foible qui s'excite, qui s'encourage lui-même. «Je suis venu pour cette » heure. Je suis venu» allumer a un feu » par ma passion : (( et que desiré-je, sinon qu'il prenne vite? J'ai un baptême » où il i^e faut être plongé. àJil combien suis-je pressé en » moi-même jusqu'à ce que je l'accomplisse * d! Voilà ce que dit Jésus dans sa force. Mais Jésus dans sa foiblesse dit : (c Que ferai-je »? à quoi me résoudrai-je? Demanderai-je à Dieu ma délivrance particulière^ ou celle du genre humain? Ecouterai-je la nature infirme par elle-même, ou la gloire de mon Père dans le salut des hommes perdus? c(Mon père », votre gloire l'emporte : ((glorifiez votre nom» : votre nom M de Père, glorifiez-le en glorifiant votre Fils. «Noo mavolon- '- » té, mais la vôtre * » ; non mon repos, mais votre gloire, et la rédemption du peuple par qui vous voulez être glorifié. Voilà le combat, voilà la victoire. Jésus a affermi son âme invincible ; ou plutôt, parce qu'elle étoit absolument invincible, et n'avoit à combattre que pour nous, il nous a appris à combattre et à vaincre. Et voilà encore, dans la victoire de l'âme de Jésus, l'image de nos combats, et le caractère d'humiliation qui devoit accompagner le Sauveur.
XrV* JouB' Voix da ciel rend témoignage à la gloire de Jésus dans son
triomphe (Joan. xil. 28. 30.).
Afin que rien ne manque à la gloire du Sauveur dans son entrée, le ciel se joint avec la terre pour l'honorer ; et à cette parole du Sauveur, a Mon Père, glorifiez votre nom», une voix aussi éclatante que le tonnerre vient du ciel : ce Je l'ai » glorifié et je le glorifierai encore ' ».
Trois voix sont venues du ciel, et de la part du Père céleste, pour honorer le fils de Dieu. Le jour de son baptême, devant qu'il commençât son ministère, le Père le fit connoître , et
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loi donna, pour ainsi parler, sa mission par celte voix : a Celui-ci est mon Fils bien-aimé, dàXis lequel j'ai mis ma » complaisance * ». : ou , comme le rapporte saint Luc : a Vous êtes mon Fils bien-aimé, j ai mis ma complaisance « en vous ' » .
La même voix fut ouïe encore à la Transfiguration ; et pendant que Moïse et Elie entroient dans une nuée lumineuse qui les environna, cette voix sortit de la nuée : a Celui-ci est D mon Fils bien-aimé, dans lequel j'ai mis ma complaisance; » écoutez-le * f>. Cette parole, joutez-le, fut ajoutée & ce qui avoit été oui dans le baptême.
La troisième voix est celle que nous lisons aujourd'hui dans saint Jean : « Je Tai glorifié et je le glorifierai encore S. Ta! glorifié mon nom de Père en honorant mon Fils unique : je l'ai glorifié dans l'éternité, et je le glorifierai dans le temps. Je l'ai glorifié lorsque j'ai fait éclater tant de merveilles dans sa naissance, dans son baptême, dans le cours de son ministère ; maintenant même, en inspirant tant d'admiration pour^lui aux Juifs et aux Gentils, qui commencent déjà à le vouloir^voir; et je le glorifierai encore, lorsque je lui donnerai, après sa résurrection, la gloire dont il a joui dans mon sein avant que le monde fût, et que, l'exaltant comme Dieu au ' dessus des cieux, je remplirai toute la terre de son nom. ,
La seconde de ces trois voix, à la transfiguration, n'a été ouïe que de trois disciples choisis, mais nous devoit être rapportée par eux, après sa résurrection, comme l'a fait en effet l'apôtre saint Pierre * ».
Pour les deux autres, elles sont venues dans des occasions très-importantes. La première, pour préparer les esprits à la prédication du Sauveur, dès le commencement de son ministère. La seconde, à la veille de sa mort, pour soutenir la foi contre l'ignominie de la croix. -^
L'Évangile ne marque pas ce qu'opérèrent ceè voix : et pour en juger par l'événement, leur grand effet ne s'est fait paroître qu'après la résurrection. Pour celle de ce jour, saint
* Matth. III. 17. — 2 L„c. ni. 22. — ^ Matth. xvil. 5. — * Joan. 12. 28. — * II. Pctr. 1. 16. 17 et 18.
Jean remarque qu*elle causa de la dissension parmi ceux qui Fouirent, la troupe disant : ce C'est le tonnerre ; les autres D disoient : Un ange lui a parlé ^V). Il semble qu'ils ne voulurent point croire que Dieu se fût déclaré par cette voix, a C'est un tonnerre 0 ; c'est un bruit confus qui ne signifie rien. Et pour ceux qui disoient le mieux : a C'est un ange, o disoient-ils, qui lui a parlé ; » soit qu'ils ne voulussent pas remonter plus haut, par un esprit d'incrédulité; soit qu'ils crussent de bonne foi que Dieu lui avoit parlé par un ange, commo il avoit fait aux patriarches et à tout le peuple sous Moïse. Qaoi qa*il en soit, Jésus leur dit : a Cette voix n'est pas 9 pour moi, mais pour vous ' ». Et il leur en expliqua lo mystère. Appliquons-nous à l'entendre, et en attendant, puisque Jésus-Christ nous déclare que cette voix est pour nous, prenons-la donc pour nous, et glorifions Jésus en nousmêmes. Il est lui-même la voix, ou plutôt le Verbe qui nous parle. N'écoutons point sa voix, comme un tonnerre, comme on bruit confus; entendons qu'on nous a parlé très-distinctement de sa gloire et de la nôtre, et que la vérité nous a été très -clairement annoncée. Ne disons point qu'un ange a parlé pour nous au Sauveur, puisque Dieu, a qui parloit au- » trefois parles anges, parle maintenant par son Fils' n. Ecoutez-le, nous dit-on; réglez vos actions et toute votre conduite par sa doctrine. Rendons grâces au Père céleste de ce qu'il a glorifié son saint Fils Jésus, puisque sa gloire re^ jaillit sur nous, et qu'il a dit lui-même : « Je leur ai donné » la gloire que vous m'avez donnée * ». Mais entendons tou> jours en quelle conjoncture on lui promet cette gloire : c'est lorsqu'il va mourir. Passons donc à la société de sa gloire par celle de ses souffrances et de ses opprobres.
XV* Jouh. Mystère de la voix céleste. Le inonde va être jagé en jugeant
Jésas-Christ (Jean. xil. 31. 34.).
Jésus-Christ va nous expliquer le mystère de cette voix céleste : «C'est maintenant que le monde va être jugé ^ ».
' Joan. XII. 28. 29. — ^ /A. 30.— * Ilcbr. ii. 2. 3 * Joan. xvii. 22.
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112 MÉDÎTATI0X3S,
Comment? En exerçant son jugement sur Jésus-Christ, dont il jugera si mal, que son jugement et ses maximes demeureront à jamais condamnés. Qui peut juger avec le monde que les biens de la terre sont les seuls qu'il faut désirer, et que les maux de la terre sont les seuls qu'il faut craindre, si Jésus, , privé de tous les biens et chargé de tous les maux de la terre par le jugement du monde, demeure toujours la vérité même et le bienheureux Fils de Dieu? Qui osera, encore un coup, juger avec le monde qu'il faut soutenir ses intérêts, sa domination, sa gloire propre au préjudice de tout, si à la fin Jésus-Christ se trouve condamné par ces maximes? Le monde est donc jugé par le jugement qu'il a porté de Jésus-Christ. Le Sauveur a jugé le monde en se laissant juger par le monde ; et l'iniquité de ce jugement anéantit tous les autres à jamai». Le monde, à vrai dire, ne sera jugé qu'à la fin des siècles. Mais saint Augustin distingue ici deux sortes de jugement : celui de condamnation à la fin des siècles, celui de di^ernenient dans celui-ci. Il applique au dernier cette parole du Psalmiste : a Jugez- moi. Seigneur, et discernez ma cause de » celle de la nation qui n'est pas sainte* ». Ce discernement se fait clairement, par bien entendre le jugement que le monde a porté de Jésus-Christ. Le monde veut être flatté : le monde ne veut pas qu'on lui déclare ses vices : le monde ne veut pas qu'on condamne ses maximes : le monde ne veut pas qu'on ne vive pas comme le monde^ parce que par là on le condamne. Tout cela a fait que le monde a condamné Jésus -Christ. Quiconque suil les maximes par lesquelles on a condamné le juste, ne se discerne pas du monde, et il est jugé avec le monde. Sois attentif, chrétien! et discerne-toi de la nation qui n'est pas sainte, en condamnant en toi-même de bonne foi toutes ses maximes.
XVI" Jour. Vertu de la croix. Jésus tire tout par la croix. Ls suivre
jusqu'à la croix.
a Le prince de ce monde », le démon qui en est le maître par l'idolâtrie, « va être chassé^ », et les fausses diviniléi;
* Ps. XLII. I. — - Joan. XII. 31.
abandonnées. Mais ce n'est pas assez de chasser le démon, il faut rendre Tempire à Dieu par Jésus-Christ. « Et moi », dit-il ', « après que j'aurai été élevé de terre » sur la croix, a je tirerai tout à moi » : j'entraînerai à moi toutes choses. Il y a dans la vertu de la croix de quoi attirer tous les hommes. Il y aura des hommes de toutes les sortes, et non-seulement de tout sexe, mais encore de toute nation, de tout génie, de tonte profession, de tout état, qui seront si puissamment jMnrés, qu'ils viendront en foule à Jésus. Et de cette bienheureuse totalité, que Dieu a unie par son éternelle et miséricordieuse élection, aucun ne demeurera. L'action du crucifîement semble avoir élevé Jésus pour être l'objet de tout le monde : il est en butte à toute contradiction d'un côté; et de l'autre, il est l'objet de l'espérance du monde. c( Il falloit JD qu'il fût élevé comme le serpent dans le désert », afin que tout le monde pût tourner les yeux vers lui, comme il dit lui-même ^ La guérison de l'univers a été te fruit de cette cruelle et mystérieuse exaltation. Allez aux pieds de la croix, et dites-y au Seigneur avec l'Epouse : a Tirez-moi, nous » courrons après vous * » . La miséricorde qui vous fait subir le supplice de la croix, l'amour qui vous fait mourir, et qui sort par toutes vos plaies , est le doux parfum qui s'exhale pour attirer tous les cœurs. Tirez-moi de cette puissante et douce manière dont vous avez dit que « votre Père tire à » vous tous ceux qui viennent. * » Tirez-moi de cette manière toute puissante qui ne me permette pas de demeurer en chemin. Que j'aille jusqu'à vous, jusqu'à votre croix : que j'y sois uni, percé de vos clous, crucifié avec vous, en sorte que je ne vive plus pour le monde, mais pour vous seul. Quand dirai-je avec votre apôtre : a Je vis : non plus moi, mais » Jésus-Christ en moi. » Et encore : « Je vis en la foi du Fils 0 de Dieu qui m'a aimé et s'est livré pour moi * ». Et encore : a Je suis attaché à la croix avec Jésus-Christ ». Et encore :, a La charité de Jésus-Christ nous presse; estimant ceci, que D si un est mort pour tous, tous aussi sont morts en un seul.
' Joan. XII. 32. — ^ lù. m. 14. 15. — ' Gant. 1. 3. — ♦ Joan. vi. ^4.— *Cal. II. 19. 20.
» Jésus-Christ est mort pour tous, afin que ceui qui vivent, JD ne vivent plus à eux-mêmes, mais à celui qui est mort et » ressuscité pour eux ' » . C'est ainsi que Jésus-Christ nous attire. Il falloit, comme il vient de dire, que a ce grain de » froment tombât à terre pour se multiplier '», Il falloit qu'il se sacrifiât lui-même, pour nous faire tous en lui-même une offrande agréable à Dieu. Le nouveau peuple devoit naître de sa mort.
Le Sauveur avoit déjà dit : a II faut que le Fils de rhomnJb Boit exalté comme le serpentai) . Il avoit dit : a Quand vous aurez élevé le Fils de l'homtoe, vous connoîtrezqui je suis*». La connoissance de lavérité étoit attachée à la croix.
a Je tirerai, j'entraînerai » : considérez avec quelle douceur, mais ensemble avec quelle force se fait cette opération. Il nous tire, comme on vient de voir par la manifestation de lavérité. Il nous tire, par le charme d'un plaisir céleste, par ces douceurs cachées que personne ne sait que ceux qui les ont expérimentées. Il nous tire par notre propre volonté, qu'il opère si doucement en nous-mêmes, qu'on le suit sans s'apercevoir de la main qui nous remue, ni de l'impression qu'elle fait en nous. Suivons, suivons ; mais suivons jusqu'à la croix. Car, comme c'est de là qu'il tire, c'est jusque-là qu'il le faut suivre. Il le faut suivre jusqu'à expirer avec lui, jusqu'à répandre tout le sang de l'âme, toute sa vivacité naturelle, et se reposer dans le seul Jésus. Car c'est se reposer dans la vérité , dans la justice , dans la sagesse , dans la source du pur et chaste amour. 0 Jésus ! que tout est vil à qui vous trouve, à qui est tiré jusqu'à vous , jusqu'à votre croix ! 0 Jésus ! quelle vertu vous avez cachée dans cette croix ! faites-la sentir à mon cœur. « Quand je serai élevé de terre ». Je ne veux d'autre élévation que celle-là : c'est la vôtre : que ce soit la mienne.
Songez que tout ceci se dit à l'occasion de l'entrée de notre Seigneur , et peut-être le propre jour* ou le lendemain qu'elle se fit. Admirez, encore un coup , comme il conserve à ce beau triomphe le caractère de croix et de mort.
' II. Cor. V. 14. 15. — ' Joan. xii. 24. — ' Joan. m. 14. — * 16, VJiJ. 28.
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XVII* JoOR. Les iocrédules n'oaTrent point les yeux à la lainière : ils marchent dans les ténèbres (Joan. xil. 34. 37.}.
a Gomment dites-vous quMl faut que le Fils de Thomme soit élevé * d de terre? Il avoit parlé si souvent de cette exaltation mystérieuse ; il avoit d'ailleurs si souvent parlé de la croix et de la nécessité de porter sa croix pour le suivre, qu'à la fin le peuple s'étoit accoutumé à Tentendre. C'est ce qui cause cette parole : a Nous avons appris par la loi, que Ja a Christ demeure éternellement. Et comment dites-vous que » le Fils de l'homme doit être élevé », c'est-à-dire crucifié? « Qui est ce Fils de l'homme ' » ? Il y avoit de la vérité et de l'erreur dans ce discours. Ils avoient raison de dire que le Christ devoit demeurer et régner éternellement ; mais ils ne vouloient pas entendre par où il lui falloit passer pour arriver k son règne. Le maître étoit au milieu d'eux , et il n'y avoit qa^à le consulter, après que Dieu avoit attesté sa mission partant de miracles. Et c'est pourquoi Jésus leur dit : a La lumière est encore au milieu de vous pour un peu de D temps \ Je m'en vais» ; et cette lumière ne sera plus guère avec vous, servez-vous-en pendant que vous l'avez ; a Marchez à la faveur de cette lumière , de peur que les D ténèbres ne vous environnent, » ne vous surprennent, ne vous enveloppent, « et lorsqu'on est dans les ténèbres , on » ne sait où Ton va » ; on se heurte à toutes les pierres , on tombe dans tous les abîmes ; et non- seulement le pied manque , mais la tête ne se peut défendre.
Jésus est la lumière à ceux qui ouvrent les yeux pour le voir; mais à ceux qui les ferment , il est une pierre où l'on se brise. Faute d'avoir voulu apprendre de lui le mystère de 8on infirmité, ils s'y sont heurtés et brisés, et ne le connoissent pas ; et ils demandent : Qui est ce Fils de l'homme, qui doit être crucifié, et par là tirer toutes choses? Est-ce vous' que nous voyons si foible ? Comment tirerez-vous à vousmême tout le monde, dont vous allez être le rebut par votre croix? Aveugle, ne voyez-vous pas, à la majesté de son entrée, qu*il ne tiendroit qu'à lui d'avoir de la gloire; qu'il
' Joan. XII. 34. — ^ Sbid. 34. — » fùid. 35.
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ne la perd donc pas par foiblesse , mais qu'il en diffère par sagesse le grand éclat? Il vous diroit cette vérité , si vous la lui demandiez humblement ; mais vous laissez échapper la lumière ; et celui qui étoit venu pour vous éclairer, vous sera à scandale : « Scandale aux Juifs, d dit saint Paul S a et folie » aux gentils » .
Pesons ces paroles ! « La lumière n'est plus avec vous que » pour un peu de temps * », Concevons un certain état de l'âme où il semble que la lumière se retire. A force de la mépriser, on cesse de la sentir; un nuage épais nous le couvre ; nos passions, que nous laissons croître, nous la vont entièrement dérober; marchons tant qu'il nous en reste une petite étincelle. Quelle horreur d'être enveloppé dans les ténèbres , au milieu de tant de précipices ? C'est ton état , ô âme , si tu laisses éteindre ce reste de lumière qui te lait encore pour nn moment.
a Qui marche dans les ténèbres ne sait où il va ' jd. Etrange état, car il faut aller, et notre âme ne peut pas demeurer sans mouvement; on va donc, on ne sait où Ton va; on croit aller à la gloire , aux plaisirs, à la vie, au bonheur; on va à la perdition et à la mort. On ne sait où l'on va, ni jusqu'à quel point on s'égare. On s'éloigne jusqu'à l'inGni de la droite voie, et on ne voit plus la moindre trace, ni la moindre route par où l'on y puisse être ramené. État trop ordinaire dans la vie des hommes. Hélas ! hélas ! c'est tout ce qu'on peut en dire. C'est par des cris, c'est par des gémissements et par des larmes, et non point par des paroles , qu'il faut déplorer cet état.
» Il ne sait où il va». Aveugle, où allez-vous? Quelle malheureuse route enfllez-vous? Hélas ! hélas ! revenez pendant que vous voyez encore le chemin. Il avance : ah ! quel labyrinthe, et combien de fallacieux et inévitables détours va-t-il rencontrer! Il est perdu; je ne le vois plus; il ne se connoit plus lui-même, et ne sait où il est : il marche pourtant toujours, entraîné par une espèce de fatalité malheureuse, et poussé par des passions qu'il a rendues indomptables. Re-
' 7. Cor. i. 23. — = Joaa. XII. 35. — » Tôid,
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venez : il ne peut plus ; il faut qu'il avance. Quel abîme lui est réservé ! quel précipice Tattend ! de quelle bête s?ra t ij la proie ! Sans secours, sans guide, que c[eviendra~t-il ? Hélas ! hélas !
XVIII* Jour. Etat de ccui de qui la Inmîëre se retire. Jésus se cache d*eux. Merveilles de cette journée de triomphe. {Ibid,)
a Jésus dit ces choses , et il se retira et se cacha d'eux* ». Quel état 1 quand non-seulement on se retire de la lumière, mais qu'à son tour, par un juste jugement, la lumière se retire ; et non-seulement se retire, mais se cache ! C'est l'état de ceux « dont l'entendement est enveloppé et obscurci » de ténèbres, par l'ignorance qui est en eux, à cause de )) l'aveuglement de leur cœur: qui désespérant de leur retour, p se livrent à toute impureté et à toutes actions impudiques » , comme à l'envi , et à qui pis fera. « Ah ! ce n'est pas ainsi » que Jésus-Christ vous ^voit enseignés : si toutefois vous » l'avez ouï \ » si sa voix est parvenue jusqu'à vous.
Ce verset de saint Jean semble répondre à celui de saint Matthieu, où il est porté que Jésus, après avoir répondu aux reproches que les Pharisiens lui faisoient sur son entrée, a les laissa là, et sortit de la ville pour se retirer en Bétha- » nie'», où il.demeuroit. C'est ce que saint Jean appelle s'en aller et se cacher d'eux. Sa retraite étoit donc à Béthanie : c'est là qu'il se ciichoit chez quelques-uns de ses amis cl de ses disciples ; ef apparemment dans la maison de Lazare, de Marie et de Marthe, ou chez quelque autre. De là on peut conclure que tout ceci s'est passé au jour de l'entrée du Sauveur; que c'est à ce jour que le Père fit entendre du ciel cette voix que nous avons ouïe ; que c'est alors que Jésus développa tout le mystère do son exaltation , et de la propagation de sa doctrine, et de sa gloire après sa mort. Que cette journée est magnifique ! Quel concours de merveilles ! que de douces consolations ! que d'étonnantes menaces ! Quel recueillement, quelle frayeur, quel doux éton- Dcment, quelle attention, quel mélange de crainte et d'araour ne doit pas inspirer cette journée ! Que si l'on veut différer jusqu'au lendemain une partie de ces choses, comme
' Jean. XII. 30. — • ^ Ephcs. iv. 18. 10. 2'J. — ^ Matih. xxi. 17.
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i) pourroit y en avoir quelque raison , c'étoit toujours une suite du triomphe de Jésus, puisque ce fut à ce jour qu'il purgea le temple ^vec tant d'autorité et de zèle , des voleurs qui en faisoient leur caverne.
0 jour admirable! je n'avois pas encore vu vos lumières, ni compris toutes les merveilles dont vous êtes plein.
XIX* Jour. Réflexions sur les merveilles de la première journée. Il faut continuer sans relâche l'œuvre de Dieu, à l'exemple de Jésus-Christ.
Tous ces passages font voir qu'à cette dernière semaine , et dès le jour qu'il fit son entrée, le Sauveur sorloit tous les soirs de Jérusalem, et se cachoit à Béthanie, d'où il revenoit tous les matins faire ses fonctions dans le temple , où tout le peuple s'assembloit aussi dès le matin pour l'entendre. Le jour, ses ennemis étoient retenus par la crainte d'émouvoir le peuple, si on le prenoit en plein jour: «Car ils crai- » gnoient , » dit saint Marc ', c( parce que tout le peuple qui » l'écoutoit , étoit ravi de sa doctrine » . Ou , comme le rapporte saint Luc% a ils ne savoient que lui faire , parce que ï) tout le peuple qui l'écoutoit étoit ravi et hors de soi » . Ainsi dans le jour il demeuroit , et dans la nuit , où ses ennemis eussent trouvé plus d'occasions de le perdre , il sortoit de la ville, il se retiroit à Béthanie, parmi ses disciples, afin d'achever sa semaine, et le temps qui lui étoit prescrit pour nous instruire ; continuant à se servir des voies douces , si naturelles à la sagesse divine , des précautions nécessaires et des moyens ordinaires de se conserver jusqu'à la nuit où il devoit être pris. Voyons donc , soit qu'il se conserve , soit qu'il se livre , qu'il fait tout pour l'amour de nous. Il se conserve pour achever ses instructions , sans que nous perdions une seule de ses paroles ; et il se livre pour consommer son sacrifice. 0 Jésus ! je vous adore dans ces deux états, et je vous * suivrai tous les matins de cette dernière semaine, pour écouter votre parole , plus touchante encore en ces derniers temps que dans tous les autres.
Ramassons toutes les merveilles que nous avons vues accomplies en ce sacré jour du triomphe de Jésus-Christ ;
' Marc. XII. 18. — 'Luc. xix.48.
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tontes les marques de grandeur, d'autorité, de puissance, que le ciel et la terre donnent à Jésus , et en même temps tous ces caractères d'infirmité , de persécution et de fuite , qu'il conserve. Adorons ce sacré mélange. Si nous sommes calomniés, persécutés par nos ennemis , jusqu'à être contraints de fuir et de nous cacher devant eux , ne nous affligeons pas ; *c'est le caractère de Jésus-Christ, qu'on doit au contraire être ravi de porter. Continuons toujours, à son exemple, l'œuvre de Dieu, s'il nous en a commis quelqu'un, quelque petit qu'il ^oit , sans nous relâcher jamais ; et accomplissons la volonté de Dieu.
XX* JoOR. Figuier desséché, figure de l'âme stérile et sans bonnes œuvres (Matth. XXI. 18. 24. Marc. xi. 12. 28.).
Le lendemainde son entrée , <s en arrivant de Béthanie à T» Jérusalem du matin, il eut faim : ayant vu de loin un figuier, » il s'en approcha pour voir s'il y trouveroit du fruit; mais n'y x> trouvant que des feuilles , parce que ce n'étoit pas le temps » des fruits, il le maudit ', y> comme on sait. C'est une parabole de choses, semblable à celle de paroles que l'on trouve en saint Luc, ch. xiii. 6. Il ne faut donc point demander ce qu'avoit fait ce figuier, ni ce qu'il avoit mérité ; car qui ne sait qu'un arbre ne mérite rien? ni regarder cette malédiction du Sauveur par rapport au figuier, qui n'étoit que la matière de la parabole. Il faut voir ce qu'il représentoit, c'est-à-dire la créature raisonnable qui doit toujours des fruits à son Créateur, en quelque temps qu'il lui en demande ; et lorsqu'il ne trouve que des feuilles, un dehors apparent et rien de solide , il la maudit. ^
a Que jamais il ne sorte de fruit de toi * » . Etrange malédiction sur l'âme dont Dieu se retire ; jamais il n'en sort de bonnes œuvres. Qu'est-ce qu'un figuier sans fruit et un homme sans bonnes œuvres?
Quand on se sent desséché et stérile , qu'on doit craindre alors que Jésus n'ait lâché le mot fatal ! Dieu a son heure où il attend le fruit désiré : l'heure passée , si on lui manque , il laisse partir la triste sentence , et l'arbre, sans être coupé ,
« Matth. XXI. 18. — 2 Uid. 10.
est desséché jusqu'à la racine. C'est la damnation avant la mort. On voit un arbre sur pied , mais il a la mort dans le sein, a Vous avez le nom de vivant, mais vous êtes mort ' ». Soyons donc fidèles et prêts à donner du fruit à notre Sauveur, toutes les fois qu'il en demandera.
«Jésus eut faim ». Selon la lettre , il jeûnoit beaucoup; cclon le mystère , il avoit faim et soif quand il falloit. Il a toujours faim et soif de notre salut.
Jésus-Christ continua son voyage, et revint à Béthanie , selon sa coutume, et, la matinée d'après, ses disciples s'arrêtèrent au figuier, qu'ils trouvèrent desséché depuis la racine ; et Pierre dit au Sauveur : « Maître, le figuier tjue vous avez maudit est séché ' ». Jésus-Christ ne vouloit pas sortir de ce monde, sans faire voir des effets sensibles de sa malédiction, voulant faire sentir ce qu'elle pouvoit; mais par un effet admirable de sa bonté , il frappe l'arbre et épargne l'homme. Ainsi quand il vouloit faire sentir combien les démons étoient malfaisants, et jusqu'où alloit leur puissance lorsqu'il leur lâchoit la main, il le fit paroître sur un troupeau de pourceaux que les démons précipitèrent dans la mer'. Qu'il est bon, et qu'il a de peine à frapper l'homme ! Ne contraignons pas le Sauveur, contre son inclination , à étaler sur nousmêmes l'effet de sa colère vengeresse.
XXI* Jour. Le prodige des prodiges : l'homme revêta de la puissance de Dieu par la foi et par la prière (Matth. xxi. 21. 22. Marc. XI. 22. 24.
Les apôtres étant étonnés de l'effet soudain de la parole de Jésus-Christ sur le figuier, le furent beaucoup davantage , lorsqu'il leur dit qu'ils en pouvoient faire autant, et même beaucoup plus, pourvu qu'ils eussent la foi. a Si vous l'avez», leur dit-il *, « vous ne pourrez pas seulement dessécher un » figuier ; mais vous direz à une montagne : Déracinez -vous, » et jetez-vous dans la mer; et cela se fera ».
Voici le prodige des prodiges : l'homme revêtu de la toutepuissance de Dieu.
G Allez », disoit le Sauveur \ a guérissez les malades , res-
• Apoc. MI. 1 . — ' Marc. xi. 21 — ^ Mattb. m. 32. — * Ibid. xxi. 21. —^ Jbid.x.S.
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D sascîtez le« morts, puriiiez les lépreux, chassez les démons » . Qui fît jamais un pareil commandement?
« Il les envoya prêcher et guérir les malades * » . Qui jamais envoya ses ministres avec de tels ordres? «Allez », dit-il , «entrez dans cette maison, et guérissez tous les malades » que vous y trouverez. Tout est plein de pareils commandements. Mais ici il pousse la chose encore plus loin : « Tout » ce que vous demanderez, vous Fobtiendrez '». Vous pourrez tout ce que je puis; vous ferez tout ce que vous m'avez vu faire de plus grand, « et vous ferez vous-mêmes de pluç » grandes choses. »£n effet , si on guérit en touchant le bord de la robe de Jésus-Christ , pendant qn'elle étoit sur lui , ne se fait-il pas quelque chose de plus dans saint Paul, lorsque a les linges qui avoient seulement touché son corps , gué- D rissoient les malades à qui on les portoit' » ? Et non-seulement les linges qui avoient touché les corps des apôtres avoient cette vertu ; mais « leur ombre même », Tombre qui n'est rien, « quand elle passoit sur les malades, ils étoient » guéris * D.
Voici donc le grand miracle de Jésus-Christ. C'est que, non - seulement il est tout-puissant, mais il rend encore rfeomme tout-puissant, et, s'il se peut, plus puissant que lui, faisant du moins constamment de plus grands miracles ; et tout cela par la foi et par la prière : « tout ce que vous » demanderez, en croyant sans hésiter qu'il vous sera donné, » il vous arrivera ' ». La foi donc et la prière sont toutespuissantes et revêtent l'homme de la toute-puissance do Dieu, a Si vous pouvez croire, » disoit le Sauveur % « tout est » possible à celui qui croit ».
La difficulté n'est donc pas de faire des miracles , la difficulté est de croire. « Si vous pouvez croire » ; c'est là le QÛracle des miracles, de croire parfaitement et sans hésiter. aie crois, Seigneur, aidez mon incrédulité^ », disoit cet hommaàquiJésus dit : « Si vous pouvez croire ». « Seigneur, Q aiigmentes-DOUs la foi », disoient les apôtres ^ Nous n'a-
• L<ie.'^î&. 3. X. 3. 9. — ' Joan. xiv. 12. 13. — ^ Act. \i\. 12. — • I6i<L V. 15.—- * Matth. xxi. 22. Marc. Xi. 24. — ^ Blarc. ix. 22. — ' I&id. 23. — ^ • Luc. XVII. 3.
V0D8 besoin que de la foi, car avec elle nous pouvons tout. aO si vous en aviez », dit le Seigneur', « comme un grain D de sénevé , le plus petit de tous les grains , vous diriez à ce D mûrier : Déracine-toi , et te plante dans la mer, et il vous » obéiroit » ; et il trouveroit un fond sur les flots pour y étendre ses racines.
Ainsi le grand miracle de Jésus-Christ n'est pas de nous faire des hommes tout-pui^^ants, c'est de nous faire de courageux et de fidèles croyante, qui osent tout espérer de Dieu, quand il s'agit de sa gloire.
Il faut donc entendre que cette foi qui peut tout, nous est inspirée. Pour oser faire cet acte de foi qui peut tout, il faut que Dieu nous en donne le mouvement. Et le fruit de ces préceptes de l'Évangile, que nous lisons aujourd'hui, c'est de nous abandonner à ce mouvement divin, qui nous fait sentir que Dieu veut de nous quelque chose. Quelque grand qu'il soit, il faut oser, et n'hésiter pas un seul moment.
Lorsqu'il s'agit de demander à Dieu les choses .nécessaires pour le salut , nous n'avons pas besoin de ce mouvement particulier de Dieu, qui nous apprend ce qu'il veut que npus obtenions de sa puissance. Nous savons très-clairement par l'Évangile, que Dieu veut que nous lui demandions notre salut et notre conversion. Demandons-la donc sans hésiter, assurés, si nous le faisons avec la persévérance qu'il faut, que tout nous sera possible. Quand nos mauvaises habitudes auroient jeté dans nos âmes de plus profondes racines que les arbres ne font sur la terre, nous leur pouvons dire : Déracine-toi. Quand nous serions plus mobiles et plus inconstants que les flots, nous dirions a un arbre : Va te planter là, çt à notre esprit: Fixe- toi là; et il y trouvera du fond. Quand notre orgueil s'élèveroit à l'égal des plus hautes montagnes, nous leur pourrions ordonner de se jeter dans la mer, et s'y abîmer tellement, qu'on ne voie plus aucune marque de leur première hauteur. Osons donc tout pour de tels miracles, puisque ce sont ceux que nous savons très-certainement que Dieu veut que nous entrew^nions.
* Luc. xvii. C.
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Osons tout ; et pour petite que soit notre foi , ne craignons rien; car il n*en faut qu'un petit grain, gros comme du sénevé, pour tout entreprendre. La grandeur n'y fait rien, dit le Sauveur : je ne demande que la vérité et la sincérité ; car, s'il faut que ce petit grain croisse, Dieu qui Ta donné, le fera croître. Agissez donc avec peu , et il vous sera donné beaucoup ; a et ce grain de sénevé, » cette foi naissante , a deviendra une grande plante, et les oiseaux du ciel se re- » poserdht dessus'». Les plus sublimes vertus n'y viendnmt pas seulement, mais y feront leur demeure.
XXII*. Jour. La prière persévérante ; elle tient de la plénitude de la
foi. {Ibid.)
Pesez les qualités de la foi et de la prière. Qu'on la fasse sans hésiter, pour peu que ce soit avec une pleine persuasion; c'est ce que saint Paul appelle a plénitude de persuasion : » que la Yulgate a traduit simplement, In plenitudine muUd^ o avec une grande plénitude S). Ce que le même saint Paul appelle ailleurs 0 : plénitude d'intelligence ' »; et ailleurs en termes formels : « plénitude de l'espérance et plénitude de la foi' ». C'est donc à dire qu'il faut avoir une foi si pleine, qu'elle ne se démente par aucun endroit, et qu'elle n'ait nulle défiance du côté de Dieu ; comme le même saint Paul le dit d'Abraham , « qu'il n'hésita point par défiance, mais se for- D tifia dans la foi , donnant gloire à Dieu ; pleinement péril suadé et convaincu qu'il est puissant pour accomplir tout ce » qu'il promet * ». Yoilà donc la foi qui obtient tout , a et la » foi qui nous justifie », selon le même saint Paul dans le même endroit ^ Telle est donc la première condition de la prière marquée dans notre Évangile, qu'elle se fasse avec une pleine foL La seconde y est encore marquée : « Qu'on par- » donne sincèrement à son frère , si on a quelque chose » contre lui ^ d. On obtient donc tout ce qu'on demande , si on le demande avec un cœur plein de foi en Dieu, et en paix avec tous les hommes. Voilà ce que Dieu demande, un cœur sans aigreur et sans défiance ; on a tout de lui à ce prix.
• MattI». XIII. 31. 32— ' I Thess. 1 5 — ' Coloss. ii. 2.~ * Hcb. vi. II. >r. 2'i. — *' Rom. IV. 20. 21. — .* làtd. 22. — ' Marc. XI. 24. 2;>.
Mais peut-on ne se pas défier, et ne doit-on pas le faire? Oui , de soi : puisqu'on est foible , et qu'on ne sait même si on a une foi vive , encore moins si on y persévérera ; mais , avec toute cette incertitude , j*ose dire qu'il ne faut pas s'en inquiéter ; et , sans tant de retour sur soi-même, il faut, dans le temps que la prière s'allume, oser tout attendre et tout demander, et être si plein de Dieu , qu'on ne songe plus à soi-même.
Est-ce là cette téméraire contiance que les hérétiques prêchent? Point du tout. Mais, sans éteindre les réflexions qu'on peut faire sur sa foiblesse , c'est dans la ferveur de la prière, s'oublier tellement soi-même, qu'on ne demeure occupé que de ce que Dieu peut, et de l'immense honte avec laquelle il a tout promis à la prière persévérante.
XXIII' Jour. Distinction des jours de la dernière semaine du Sauvenr. Matière de ses derniers discours (Marc. XI. 11—33. Matth. xxi. 23—32. Luc. XX. 1—8.
En comptant avec saint Marc, c'est ici le quatrième jour de la dernière semaine de notre Sauveur. Le premier est celui de son entrée , qui est le cinquième avant Pâque. Le second jour de cette semaine fut le lendemain matin, lorsque Jésus, venant de Béthanie à la ville , eut faim , dessécha le iiguier, et nettoya le temple de voleurs, comme il les appelle. Le troisième est celui où , repassant sur le matii) devant le figuier, on le vit flétri et séché ; et c'est celui où nous avons entendu tant de merveilles sur la foi. Le quatrième est celui dont saint Marc dit, après tout ce que nous venons de voir : a Jésus vint » encore une autre fois à Jérusalem '; » et c'est celui où il objecta aux Juifs le baptême de saint Jean , comme on va voir.
Après cela, je ne vois plus de distinction de jours. Nous apprenons seulement de saint Luc que, « Jésus-Christ venoit » tous les jours au temple pour y enseigner, et quele peuple «l'y venoit entendre dès le malin '«.En sorte qu'il faut partager ce qui reste de ce discours , entre le mercredi et le jeudi durant le jour, car il fut pris la nuit , et fut crucifié le lendemain.
• Marc. XI. 27. — ' Luc. xxi. 37. 38.
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Plus nous approchons de la fin de Jésus, plus nous devoir être attentifs à ses discours. Hier, qui fut le mardi, il nous fit voir dans la foi le fondement de la prière et de toute la vie chrétienne. Il n'y avoit rien de plus essentiel à la pîétff. H^h dans la suite il va établir la foi , et autoriser sa mission d^iibd . manière admirable : premièrement, par le témoignage" do saint Jean Baptiste, et ensuite par celui de David, et par beaucoup d'autres choses que nous allons voir les unes après les autres, fermant la bouche à tous les contredisants, et laissant ce témoignage au monde, que sa doctrine étoit absolument irrépréhensible , puisque ses plus grands ennemis demeuroient muets devant lui.
Méditons cette vérité , considérons de quelle sorte Jésus- Christ répond à ceux qui Finterrogeoient avec un esprit de contradiction , et apprenons comment il faut consulter la vérité éternelle.
XXIY" Jour. Jésus refuse de répoudre aux questions des Juifs superbes et incrédules, et répond aux esprits humbles et dociles (Mattb. XXI. 27. Marc. XI. 33. Luc. XX. 1. 2. 8).
Comme il enseignoit dans le temple, a les princes des prê- » trcs, et les docteurs de la loi, et les sénateurs du peuple » s'assemblèrent et lui firent cette demande : En quelle puis- )) sance faites -vous ces choses' ))?I1 paroît que cette demande regardoit principalement la puissance qu'il se donnoit d'enseigner, car ils vinrent à lui comme il enseignoit. Mais la demande s'étend aussi à tout le reste que venoit de faire Jésus, et c'est comme si on lui eût demandé : En quelle puissance t'(es-vous entré si solennellement dans le temple? en quelle puissance y enseignez- vous ? en quelle puissance en chassezvous les vendeurs et les acheteurs , et y exercez-vous tant d'autorité ? Ce seroit à nous à vous donner cette puissance : nous ne vous l'avons point donnée ; d'oii vous vient-elle? Voilà une demande faite dans les formas par l'assemblée et par les personnes qui sembloient avoir le plus de droit de la faire. Et néanmoins Jésus ne leur donne sur ce sujet aucune instruction. « Je ne vous dirai pas non plus », leur dit-il , a en
>Luc. XX. 1. 2*
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» quelle puissance j'agis' ». Mais il se contente de les confondre, devant le peuple , de mauvaise foi et d'hypocrisie , comme Ton va voir.
Jésus se communique si facilement aux esprits dociles et humbles. La Samaritaine, une pécheresse , lui parle bonnement du Christ, a Je le suis , moi qui vous parle , » lui dit-il sans circuit '. a Crovez-vous au Fils de Dieu? » dit- il à Taveugle-né. et Qui est-il , Seigneur, afin que j'y croie? Vous » l'avez vu , et c'est celui qui vous parle. J'y crois, Seigneur; D et il l'adora' d. Ainsi en d'autres endroits. Quand donc il ne répond pas de cette manière simple , si digne de lui , c'est que les hommes ne sont pas dignes qu'il se manifeste à eux en cette sorte.
a En quelle puissance faites-vous ces choses * »? Il leur avoit répondu sur un cas semblable, ou plus fort, en présence de tout le peuple. Car, ayant dit à un paralytique , qu'on lui présentoit pour le guérir : cr Homme , tes péchés te sont re- » mis ^ x> ; ce qui dans le fond étoit beaucoup plus grand que tout ce qu'il avoit jamais fuit ; comme les docteurs de la loi le trouvoient étrange, il leur parla en cette sorte^: « Lequel » des deux est le plus facile, ou de dire : Je vous remets yos » péchés ; ou de dire à un paralytique : Levez-vous, et mar- » chez? Or, afin que vous sachiez que le Fils de l'homme a le D pouvoir de remettre les péchés : Homme d, c'est à toi que je parle, a lève-toi, et marche d. Il avoit donc clairement établi le pouvoir qu'il avoit de remettre les péchés, qui étoit le plus grand qui pût être donné à un homme. Il n'y avoit plus à l'interroger sur le reste ; il n'y avoit autre chose à faire qu'à se soumettre. Gomme ils ne pouvoient s'y résoudre , ils viennent encore lui demander : a De quelle puissance fai- D tes-vous ces choses' ? Gomme s'ils eussent dit : De quelle* puissance guérissez-vous tous les malades ? de quelle puissance rendez-vous la vue aux aveugles ? de quelle puissance ressuscitez-vous les morts ? Il étoit trop clair que c'étoit par la puissance divine ; et ils ne l'interrogcoient sur une chose si claire que par un mauvais esprit.
• Lnc. XX. 8. — * Joan. iv. 26. — * lèid. ix. 35. 36. 37. 38. — <M«(th. Xïi. 23. — * làid. IX. 2. — • Ibid, 6. 6. — ' Luc. xx. 2.
Ailleurs on lui demande dans le même esprit : c< Jusqu'à D quand nous tiendrez-vous en suspens et nous arracherez- » vous rârae? Si vous êtes le Christ , dites-le-nous franche- » ment' ». A les entendre parler avec cette force , on diroil qu'ils veulent savoir de bonne foi la vérité ; mais la réponse de Jésus fait voir le contraire. Vous demandez que je dise ouvertement qui je suis : or je vous le dis, et vous ne me croyez » pas ; cependant les œuvres que je fais au nom de mon B Père parlent assez , et me rendent un assez grand témoi » gnage ^ ». Ils avoient donc deux témoignages : celui de sa parole, et ce qui étoit encore plus fort, celui de ses miracles. S'ils consultoient après cela , au lieu de croire , un mauvais esprit les poussoit. La vérité éternelle, qu'ils consultent mal, n'a rien à leur répondre, et n'a plus qu'à les confondre devant tout le peuple. Ainsi nous arrivera-t-il , quand nous la consulterons contre notre propre conscience sur des choses déjà résolues ; nous ne cherchons qu'à tromper le monde , ou à nous tromper nous-mêmes. Cessons de nous flatter ; cessons de chercher des expédients pour nous perdre. Rompons ce commerce dangereux et scandaleux ; rendons ce bien mal acquis ; soyons fidèles aux devoirs de notre profession ; ne reculons point en arrière contre le précepte de l'Évangile; no cherchons point à nous relâcher et à tout perdre,
XXV* Jour. Aveuglement des hommes, plus disposés à croire saint Jean que Jésus-Christ même (Matth. XXI. 23. 2ô. Marc. xi. 27. Luc. xx. 1. 8.).
ce De qui est le baptême de Jean' ».Est-il possible que le Sauveur doive tirer son témoignage de saint Jean Baptiste^ qui n'étoit que son précurseur, qui n'étoit pas l'époux , mais l'ami de l'époux, comme il Tavoit dit : qui n'étoit pas le Christ, mais celui qui lui devoit préparer la voie : qui, pour tout dire en un mot , n'étoit pas digne de lui délier les cordons de ses souliers ? Voilà ce qu'étoit Jean Baptiste , et néanmoins Jésus-Christ se sert de son témoignage, pour convaincre ceux qui ne vouloient pas croire au Christ lui-même. Cependant Jean n'avoit fait aucun miracle , et Jésus en avoit
» Jean. x. 24. — * JàiJ. 25. — » Matth. xxi. 2ô.
rempli toute la Judée ; Jean parloit comme le serviteur, et Jésus-Christ, comme le Fils, disoit ce qu'il avoil yu dans le sein du Père. « Telle est la foiblesse de nos yeux », dit saint Augustin : « un flambeau nous accommode mieux que le so- B leil. Nous cherchons le soleil avec un flambeau ». Jésus Fentendoit bien ainsi , et il avoit dit : a J'ai un témoignage » plus grand que celui de Jean ^ ». Quand donc il se i^rvoit de ce témoignage , c'est qu'il approchoit aux yeux malades une lumière plus proportionnée à leur foiblesse , et o*est ce qu'il fait encore dans cette occasion. Profond aveuglement des hommes plus disposés à croire saint Jean que Jésus- Christ même ! 0 Dieu ! qui ne trembleroit ? Mais qui ne vous demanderoit en tremblant, d'où vient dans le cœur des Juifs une si étrange disposition ? Ne se trouvera-t-il pas quelque chose de semblable en nous? Nous le pourrons chercher une autre fois ; nous frapperons à la porte pour entendre ce secret, et peut-être nous sera-t-elle ouverte. Continuons cependant notre lecture.
XX VP Jour. Les Juifs incrédules confondus par le témoignage de saint
Jean ( Ibid. et Joan. v. 33. 36. ).
(( Si nous disons que le baptême de Jean est du ciel , il » nous dira : pourquoi ne l'avez-vous pas cru * » ? Il le leur avoit déjà dit, et ils n'avoient su que répondre : «Vous » avez envoyé à Jean , et il a rendu témoignage à la vérité *». S'ils avoient .donc avoué la mission céleste de saint Jean Baptiste , il leur auroit fermé la bouche par son témoignage. Que dire donc? a Que le baptême de Jean ne venoit pas de » Dieu? » Ils n'osoient le dire devant le peuple qui le tenoit pour un prophète. c( Nous n'en savons rien, » disent-ils. « Et » moi » , dit-il , a je ne vous dis pas non plus en quelle puis- » sance j'agis '' » . Gens de mauvaise foi , qui n'osez ni avouer ni nier la mission de saint Jean Baptiste , vous ne méritez pas que je vous réponde. Avouez , niez , pensez ce que vous voudrez : vous êtes confondus ; et il n'y a de parti pour vous que de vous taire. Il y en auroit un autre , ce seroit de croire
<Jyar. C3.- ^Matfh. xsi. 25.- ^joann. v. 33.-'Mitth. x\l.26. 27.
en Jésus ; mais y<hÙ ne pouvez , pour les raisons et la manière que nous Terrons en son lieu.
Lisez ici le passage entier de saint Jean, y. 55 : a Vous avez en- D Yoyé à Jean , et il a rendu témoignage à la vérité. Pour » moi, je ne reçois pas mon témoignage de Fliomme , mais » je parie ainsi », je vous allègue Jean à qui vous croyez, (c afin que vous soyez sauvés. Jean étoit un flambeau arden} » et luisant, et vous avez voulu vous réjouir pour un peu de » temps à sa lumière. Pour moi , j'ai un témoignage plus n grand que celui de Jean : les œuvres que mon Père m'a » donné le pouvoir de faire , rendent assez témoignage que » c'est lui qui m'a envoyé * ».
C'est ainsi qu'il se servoit du témoignage de saint Jean Baptiste, « a6n » , dit-il, « que vous soyez sauvés » , et pour vous convaincre par vous-mêmes. Voilà donc l'orgueil et l'hypocrisie de ces interrogateurs de mauvaise foi , confondus. Ils ne méritoient pas que le Sauveur leur dît davantage ce qu'il leur avoit dit cent fois , et que cent fois ils n'avoient pas voulu croire.
Que serÊ-ce au dernier jour, lorsque la vérité , manifestée dans tonte sa force , nous confondra éternellement devant tout l'univers? Où irons-nous? hélas! où nous cacheronsnous? Mais voyons comme Jésus confond les docteurs et les pontifes.
XXVII* Jour. Parabole des dcu'^c fils désobéissants. Application aux chrétiens lâches et tièdes et aux faux dévots ( Matth. x\i. 28. 31. ).
a Que vous semble de ceci : Un homme avoit deux o fils ', etc. » Cette parabole va convaincre les pontifes et les sénateurs d'une hypocrisie manifeste. Le fils de Dieu nous y marque deux caractères dans ces deux fils : l'un est celui d'une désobéissance manifeste; l'autre est celui d'une obéissance imparfaite, et plus apparente que solide, et il se trouve |ue ce dernier est le plus mauvais.
Il y a des gens qui promettent tout, ou par foiblesse, parce qu'ils n'ont pas la hardiesse de résister en face , ou par légèreté, ou par tromperie. Ils n'osent vous dire qu'ils ne veu-
' Joau. V. 33. 34. 35. 36.— = MatUi \\\. 28. 29. 30. 3t.
SIËDITÀTIONS
' D dne , et a rempli la terre ; son ombre a couvert les montais gnes, et ses branches se sont étendues sur les plus hauts » cèdres; elle a provigné jusqu'à la mer et jusqu'à TEu- » phrate * » . Mais voici quelque chose de plus clair en Isaïe : a Une vigne a été plantée pour mon bien-aimé » , pour le Fils qui a été oint, pour le Christ; a il Fa faite du meilleur )) plant; il a élevé une tour au milieu i> pour y loger ceux qui la gardoient; « il a bâti un pressoir ' ». Voilà les propres paroles de notre Sauveur.
a II a loué cette vigne à des vignerons ' ». Il en $^ commis Inculture aux pontifes , enfants d'Aaron , et aux docteurs de la loi.
« Il a envoyé ses serviteurs pour en recueillir les fruits *»• a J'ai envoyé » , dit le Seigneur * , a mes serviteurs les pro- » phètes , le soir et le matin , pour avertir » et les princes , et les pontifes, et le peuple , qu'ils eussent à donner à Dieu le fruit qu'il attcndoit de la culture qu'il avoit donnée à sa vigne par la loi et par les saintes écritures. Au lieu d'écouter les prophètes, ils les ont persécutés, ils les ont massacrés ^ Lequel des prophètes vos pères n'ont-ils point persécuté, « leur dit saint Etienne' »? a Ils ont massacré ceux qui » nous annonçoient l'arrivée du juste, dont vous avez été les » traîtres et les meurtriers » . C'est justement ce que Jésus- Christ leur reproche dans la parabole. Après tous les prophètes « il a envoyé son Fils » , Jésus-Christ lui-même : a Ils » respecteront mon Fils ». Il avoit de quoi se faire respecter par sa doctrine admirable , et par ses miracles. Mais cependant ils l'ont traîné hors de la vigne, hors de Jérusalem, sur le Calvaire , et ils l'ont inhumainement tué par les mains de Ponce Pilate et des gentils. Admirez combien vivement Jésus les presse, comme il leur découvre ce qu'ils machinoient, ce qu'ils alloient accomplir dans deux jours ! Ne devoienl-ils pas être attendris? D'autant plus que le Sauveur leur mit leur crime si évidemment devant les yeux, que leur ayant demandé ce que le père de famille feroit en cette occasion , ils
' Ps. Lxxix. 9. 10. 11. 12. — Ms. V. 1. 2. —3 Matth. xxi. 33. — * Ibid. 34. — * Jerem. xxxv. 15. et xxv. 3. 4.— ^^ Matth. xxiii. 34. 37. Luc. xui. 34. — ' Act. vu. 52.
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avdiëbt été contraints de répondre : « Il punira ces méchants » selon leur méchanceté, et il louera sa vigne à d'autres vi- » gnerons * », ou , comme il Texplique après : a Le royaume » de Dieu vous sera ôté , et sera donné à un peuple qui en » rapportera les fruits ' ». C'est ce qui devoit arriver bientôt, lorsque les apôtres leur dirent : a II vous falloit premiè- » rement annoncer la parole de Dieu ; mais puisque vous la 0 rejetas, et que vous vous jugez indignes de la vie éternelle, » noas passons aux gentils , car c'est ainsi que le Seigneur » nous Ta ordonné : Je Tai établi pour éclairep les gentils ^ d.
Yoilà donc Taccomplissement de la parabole du Sauveur, le royaume de Dieu est ôté aux Juifs , et il est donné à un peuple qui en devoit porter les fruits. Car a les gentils en- D tendant » la déclaration que les apôtres firent aux juifs si hautement , a se réjouirent , et glorifioient la parole )> de Dieu , <K et tous ceux qui étoient préordonnés à la vie éter- 0 nelle crurent * » . Ainsi les gentils portèrent les fruits que Dieu avoit attendus des juifs , comme dit Tapôtre saint Paul : <x Le prépuce est imputé à circoncision aux gentils qui gar- » dent la loi, et il jugera les circoncis qui en sont les pré- )> varicateurs * » .
Ne trompons point Tattente du Sauveur, et puisque nous sommes cette nation qu'il a choisie pour porter les fruits de sa parole, fructifions en bonnes œuvres. c( Les fruits de l'eso prit sont la charité, la joie, la paix, la patience, la bé- JD Dignité, la bonté , la douceur, la foi , la modestie, la chas- ]> tetét la tempérance ^ ». Voilà les fruits qu'il nous faut porter , et non pas les œuvres de la chair qui fructifient à la mort, a qui Bont les impuretés, les impudicités, les querelles, les » jalousies , les ivrogneries , les débauches » , et les autres que saint Paul raconte dans le même lieu^ Autrement le royaume de Dieu nous sera ôté comme aux juifs, et a un D autre recevra notre couronne'», a Car si Dieu n'a pas » pardonné aux juifs, qui étoient les branches naturelles do 0 son olivier, il vous pardonnera encore moins ^ ». Ce sera
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là la grande donleor des juifs, de voir entre les mains des gentils la couronne qui leur étoit destinée ; a lorsque » , comme dit le Sauveur, « ils verront venir les élus d'Orient » et d'Occident, pour s'asseoir avec Abraham , Isaac et Ja- JE> cob, dans le royaume des cieux, et que les enfants du » royaume seront chassés dans les ténèbres extérieures. Là » sera pleur et grincement de dents * » . Car on verra la place qu'on devoit avoir , la couronne qu'on devoit porter sur la tête , si réelle , qu'on verra actuellement cette place remplie par d'autres , et cette couronne sur une autre tête. Alors on pleurera sans fruit , et la rage sera poussée jusqu'au grincement de dents. Ecoute, écoute, chrétien! Lis ta destinée dans celle des juifs; mais lis et écoute dans le cœur; et ne laisse pas tomber à terre une parabole si claire et si clairement expliqnée.
0 mon Dieu? vous me destinez cette couronne. Que je l'arrache promptement de vos mains; elle ne périra pas, car vous savez à qui la donner ; vous connoissez vos élus, et le nombre en sera complet. Mettez-moi au nombre de ceux qui ne perdent point leur couronne. ^
XXIX* Jour. "Ce que c'est que rendre des fruits en son temps, et cette parole : V héritage sera a nous (Matth. xxi. 41. Marc. xii. 7.)
Pesons en particulier cette parole : a Qui rendront le fruit » dans le temps' ». Autre est le fruit de l'enfance, autre est celui delà jeunesse et de l'âge plus avancé; autre ôst le fruit d'un qui commence, autre le fruit de celui qui est consommé dans la piété; autre le fruit d'une novice , autre è^tn d'une religieuse , autre le fruit de la cléricature, autre celui du sacerdoce, autre celui de l'épiscopat. Songez non-seulement au fruit, mais encore à la maturité qu'il doit avoir ; autrement le père de famille ne le recevra pas.
Pesons encore ceci : a L'héritage sera à nous'* ». C'est l'indépendance qu'on cherche. Le prodigue veut qu'on lui donne son partage en pleine possession; il se lasse d'être en tutelle 30US la conduite d'un bon père. En faisant mourir Jésus-
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Christ, les pontifes s'imaginèrent qu'ils secoueroient un joug importun, et se déferoient d'une censure incommode. Qui désormais oseroit troubler la domination qu'ils exerçoient sur les consciences , et les pillages qu'ils faisoient sous ces prétextes? Mais la prudence de la chair est confondue même sur la terre ; et ils perdirent non-seulement les fruits, mais jusqu'au fonds deThéritage qu'ils vouloient avoir. Leur puissance leur fut ôtée; leur ville, leur temple furent renversés ; et les voilà l'opprobre éternel des nations.
XXX* JoOR. Aveuglement des Juifs de m^connoitre le Christ, qui est la pierre de l'angle qu'ils ont rejetée. (Luc xx. 15 — 20.)
a Â Dieu ne plaise 0 ! dirent-ils. Ils avoient en horreur ce qu'ils faisoient. Ils étoient ceux qui, après avoir tué les prophètes, vouloient encore tuer le fils; et néanmoins, quand on leur dit qu'ils le vouloient faire, ils s'écrient : a A Dieu ne plaise' d? ne se connoissant pas eux-mêmes, et ne voulant pas croire que èiSiii qu'ils faisoient mourir pût être le Christ , ni que sa mort pût attirer la réprobation de la nation ; car ils ne connoissoient pas que la contradiction et la souffrance étoient un des caractères du Messie dans son premier avènement. Mais le Sauveur leur ouvroit les yeux par des prophélies : a La JD pierre qu'ils ont rejetée en bâtissant, est devenue la pierre » de l'angle' », la pierre principale , le nœud et le fondement de tout rédifîce. Cette pierre principale éloit sans doute le Christ. Or cette pierre devoitêtre rejetée. Le Christ devoit donc être rejeté ; par qui? sinon par ceux à qui il venait. Il n'y eût rien eu de merveilleux qu'il ne fût pas écouté ni reçu de ceux à qui il ne parloit pas, tels qu'étoient les gentils. Mais les Juifs, qui dévoient bâtir l'édifice spirituel, réprouvèrent cette pierre, qui devint par ce moyen la pierre de l'angle qui unit dans un seul bâtiment les Juifs et les gentils, ce Et c'est B ce qui nous a paru merveilleux , et un ouvrage que Dieu i> seul pouvoit accomplir^ ».
Voici encore un passage d'un autre prophète, ou plutôt doux passages prononcés par le même esprit , et pour cela
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unis en un : a Je poserai dans les fondements de Sion Que » pierre , une pierre choisie et éprouvée ; une pierre aiigo- *^ » laire, précieuse, fondée sur le fondemenl^ », sur Diça Âtjole. Et cette pierre si précieuse et si importante pour côàsÂriiire rédifice, n'y sera pas mise sans contradiction. Car pour vous, 6 enfants de Dieu, tirés des gentils selon les conseils de sa prédestination éternelle, ce vous sera une pierre de sanctification . semblable à celle sur laquelle Jacob avoit dormi de ce sommeil mystérieux, et a qu'il sacra avec de Tliuile pour être )) un monument de la gloire de Dieu ' ». Mais ce sera une pierre contre laquelle on se heurtera , « et une pierre de » scandale aux deux maisons d'Israël, et qui les fera tomber; » un piège et une ruine aux habitants de Jérusalem : plusieurs » s'y heurteront et seront brisés , et ils tomberont, et ils se- » ront pris dans le piège, et ils y seront enlacés*. » Le Christ devoit être cette pierre unique et fondamentale ; et néanmoins en même temps il devoit être un scandale à JéroMlem. «Scan- » dale aux Juifs », disoit saint Paul \ « Celui m^ heurtera » contre cette pierre, ou qui tombera dessus, sera brisé, » et celui sur qui elle tombera sera écrasé et mis en poudre » de son poids », dit le Sauveur *.
Jésus-Christ est notre règle et notre juge. On tombe sur cette pierre , et on se heurte contre cette règle , quand on pèche; elle tombe sur nous quand elle nous punit; l'un suit de l'autre. Le pécheur qui s'est brisé et a perdu toute sa force en transgressant la loi de Jésus-Christ , est écrasé par sa juste et éternelle vengeance. Mais on peut s'unir à cette pierre d'une manière plus heureuse et plus convenable, a Appro- » chez-vous », dit saint Pierre*, « de cette pierre vivante, » réprouvée des hommes , mais honorée de Dieu. Etablissez- » vous sur cette pierre, et entrez dans la structure de ce bâ- » timent comme des pierres vivantes , et devenez la maison (» de Dieu », étant unis parla foi et h la pierre fondamentale, [qui est Jésus-Christ , et à tout le corps des fidèles , qui sont les pierres dont est composé ce saint édifice, ce Prenez donc
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0 garde, continue Tapôtre, que Jésus-Christ ne vous soit , D comme aux infidèles, une pierre contre laquelle on sebri- » sera, en se heurtant contre sa parole ».
Si le fondement est solide , bâtissez dessus sans crainte ; mettei-y votre appui; ne craignez pas, n'hésitez pas : la pierre est ferme, ferme à ceux qui s'y appuient, pour les soutenir ; ferme à ceux qui se heurtent contre, pour les mettre en pièces.
XXXI' Jour. Parabole da festin des noces. Les Juifs sont les conviés qui refusent d'y venir (Matth. xxil. 1. — 15. Luc. xiv. 16—20.)
On voit avec quelle convenance la sagesse éternelle arrange les choses. Rien n'étoitplus convenable, dans le temps qu'on machinoitla mort du Sauveur, que de parler, comme il a fait, aux chefs d'une si noire conspiration, en leuv faisant voir quels en seroient les effets, et combien funestes à euxmêmes et à toute la nation. Il étoit bon aussi de prévenir le I scandale de la croix , et faire voir que si le Sauveur étoit rejeté, s'il devenoit un scandale aux juifs, il n'en scroit pas moins, suivant les anciennes prophéties, la pierre de l'angle, le fondement de toutl'édilice, et l'espérance du monde. Le nis de Dieu enseigne toutes ces vérités deux jours avant celui de sa mort. Rien n'étoit plus capable , ni de corriger la malice de ses ennemis, ni de prévenir le scandale de ses o disciples. Ce qu'il va encore ajouter n'est pas moins à propos» .
« Et Jésus, répondant, leur dit ' ». Ce mot de répondre pourroit marquer qu'il conlinuoit son discours. Le Fils de Dieu , qui voyoit le fond des cœurs, répondoit souvent aux pensées secrètes de ceux qui l'écoutoient, comme il paroît par plusieurs endroits de l'Evangile. Après avoir ouï qu'il se choisiroit un autre peuple, il n'y avoit rien de plus naturel que de rechercher en soi-même les causes les plus générales qui feroient abandonner les juifs, et les moyens qu'il auroit pour remplir sa maison. C'est ce qu'il explique par la parabole suivante :
« Le royaume des cioux est semblable à un roi qui fait à £00 fils un festin de noces ' ». Jésus-Christ étoit l'époux de
'Matth. XII i. 1— ^ làid. xiii. 2.
cette noce : a Celui qui a Tépouse est l'époux » , disoit saint Jean Baptiste', en parlant de lui. C'est lui qui étoit venu pour épouser son Eglise , la recueillir par son sang , la doter de son royaume , la faire entrer en société de sa gloire. Il fait un grand festin quand il donne sa sainte parole pour être la nourriture des âmes, et qu'il se donne lui-même à tout son peuple comme le pain de vie éternelle.
a II envoya ses serviteurs pour appeler aux noces ceux qui » y étoient conviés ; mais ils refusèrent d'y venir. Il envoya » encore d'autres serviteurs avec ordre de dire : Tout est » prêt, venez aux noces ' ». Ceux qui étoient invités, et qui refusoient de venir, étoient les juifs, qu'il avertit par luimême, et qu'il fit avertir par ses apôtres que l'heure du festin étoit venue, qu'ils vinssent promptement, ou qu'il en appelleroit d'autres. Cela regardoit les juifs; mais cela nous regarde aussi. Nous sommes à présent les invités, et nous devons apprendre ce qui empêche les hommes de venir à ce céleste festin. '•*^
La cause la plus générale , c'est l'occupation , et , pour ainsi dire , l'enchantement des affaires du monde. Jésus ne rapporte pas les affaires extraordinaires qui surviennent dans la vie. C'est le train commun des affaires qui occupe et qui enchante les hommes , de manière qu'ils^ie se donnent pas le loisir de penser à leur vocation , ni d'écouter Jésus-Christ qui les appelle à son festin. « Tous négligeoient sa parokj : » l'un alloit à sa métairie , l'autre à son négoce » , et personne ne l'écoutoit. « Quelques-uns prirent ses serviteurs; et après D leur avoir fait toute sorte de mauvais traitements , ils les » tuèrent ^ » . C'est en effet ce qui arriva au Sauveur. Les uns ont résisté ouvertement à la prédication de l'évangile; mais la cause la plus générale de le rejeter fut la négligence, neglexerunt, causée par l'occupation des affaires de la vie. Jésus-Christ avoit déjà fait cette parabole en une autre occasion ; et saint Luc , qui nous la rapporte , nous rapporte en même temps les vaines excuses de ceux qui ne venoient pas au festin. «Les uns disoient: J'ai acheté une métairie; les
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> autres : J*ai acheté des bœufs pour le labourage ; les au- » très : Je me suis marié * » . Ceui-là ne méprisoient pas ouvertement la parole ; mais occupés des soins du monde , ils alloient et irenoient, sans songer à rien qu'à leurs affaires. Ils ne disoient pas : Je n'ai que faire de vous ni de votre festin ; ils s'excusoient avec une espèce de respect, a Je vous » prie , disoient-ils , excusez-moi » pour cette fois. Cétoit plutôt un délai qu'un refus : telle est la vie. On venoit dire aux Juifs, aux Romains, à tout le monde : Une grande chose est arrivée à Jérusalem : la vérité s'y est manifestée, et la voie a été ouverte pour le bonheur de la vie future. Que m'importe? chacun passoit son chemin et alloit à ses affaires; l'un à la ville , l'autre à la campagne : chacun avoit son plaisir ou son petit intérêt. Combien plus étoient enchantés ceux qui n'étoient pas seulement occupés de leur domestique comme les particuliers, mais qui , attachés à ce qu'on appelle les grandes affaires du monde , ne disoieut pas seulement : « J'ai acheté une métairie , ou j'ai pris une femme » ; mais : J'ai une province, j'ai une importante négociation , j'ai l'empire entier à conduire. Qui se soucioit en cet état de ce qu'avoit dit Jésus-Christ? ou qui se mettoit en peine de s'en informer?
« Il en est ainsi arrivé aux jours de Noé : ils mangeoient, )» ils buvoient, ils se marioient, ou ils marioient leurs en- 9 fants les uns aux autres; et le déluge vint tout à coup d , lorsqu'on y pensoit le moins , « et ils y périrent tous. Ainsi, D aux jours de Lot dans Sodome , ils mangeoient , ils bu- 9 voient, ils achetoient, ils vendoient, ils plantoient , et ils » bâtissoient ; et tout d'un coup un autro déluge , un déluge » de soufre et de feu tomba du ciel , et ils périrent tous. » Ainsi en sera-t-il dans les jours du Fils de l'homme ' ». Il ne dit pas : ils tuoient, ils pilloient, ils commettoient des adultères : l'occupation des affaires les plus innocentes suffit pour nous assourdir, pour nous aveugler, pour nous enchanter. Il n'allègue pas non plus les grandes affaires , les grands emplois , les grandes charges : les soins les plus ordinaires
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suffisent pour nous étourdir, et nous ôter tout le loisir de penser à nous; et la mort vient toujours imprévue : et pendant qu'à la manière de ces oiseaux niais , nous nous repaissons de ce qu'on nous présente pour nous amuser, le lacet vient tout à coup , nous sommes pris, et il n'y a plus moyen d'échapper. 0 pauvre nature humaine! ne faut-il qu'un si foible appât pour t'amuser? Ne faut-il qu'un charme si foible pour t'endormir? une si foible occupation pour t'aveugler, et t'ôter le souvenir de Dieu et de ses terribles jugements ? » Au- » cun de ceux qui sont invités ne goûtera de mon repas * » ; c'est la sentence du juge. Si peu de chose les a détournés et déçus ! Où trouverons-nous des larmes pour déplorer nolrc aveuglement et notre foiblesse?
Telle est la parabole que Jésus-Christ avoit faite, et qu'il trouve à propos de répéter peu de jours avant sa mort. 11 y njouta pour les juifs l'endroit qui les regardoit , et les noires machinations qu'ils faisoient entre eux pour le perdre. » Quel- » ques-uns firent mourir ses serviteurs qui les appeloient au 0 festin , et le roi en colère envoya ses armées, et perdit ces » meurtriers, et mit le feu à leur ville, qui fut réduite en » cendres'». Encore un coup, appliquons-nous tout. Qui conspire contre la justice, en quelque manière que ce soit, conspire contre Jésus-Christ : qui opprime le pauvre, l'attaque : qui n'est pas avec lui , est contre lui : qui néglige ses commandements et les foule aux pieds, le crucifie, et tient son sang pour impur. Lisez : vous en trouverez la sentence , aux Hébreux \
XXXÎI*^ Jour. Les pcavrcs et les infirmes sont les conviés au festin. Forcez-les d'entrer. (Maltli. xxii. 8. 9.)
a Le festin est prêt; mais ceux qui y étoient invités n'en ont pas été jugés dignes ». Où trouvera-t-on des convives? a Allez dans les coins des rues, et amenez-moi tous ceux qae » vous trouverez *; les bons, les mauvais, les pauvres, les » estropiés , les aveugles et les boiteux.... ^ Je ne suis pas )) venu appeler les justes, mais les pécheurs ». Les phari-
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siens et les docteurs de la loi, qui présumoient de leur justice , ont été exclus : « car ils se sont heurtés contre la pierre, » et ils ont trébuché » , en venant à moi , « non point par la » foi , mais comme par leurs œuvres * » et par leurs propres mérites : en recherchant , non point un médecin qui les guérît, et un Sauveur qui les délivrât, mais un flatteur qui applaudit à la fausse vertu. Je n'en veux point : ils s'en iront vides , ceux qui viennent à moi comme pleins et comme riches par eux-mêmes : Divites dimisit inanes , comme chante la sainte Vierge '. Amenez-moi les premiers venus : s'ils sont vides, je les remplirai; s'ils sont pauvres , je leur ferai part de mes richesses ; je les redresserai , s'ils sont boiteux ; je les éclairerai , s'ils sont aveugles ; je leur ouvrirai l'oreille, s'ils sont sourds : c'est pour cela que je suis venu. Lisez-le dans saint Matthieu : « Je suis venu , afin que ceux qui ne » voient pas soient éclairés , et que ces » superbes « clair- » voyants » qui s'imaginent tout voir par eux-mêmes et sans ma lumière, a soient aveuglés'». Venez, foibles; venez, pécheurs; ne rougissez pas d'apporter ici vos pieds engourdis et vos membres tors : la grâce de Jésus-Christ vous redressera.
Les pharisiens ne se laissoient approcher que de ceux qu'ils croyoient justes; ils disoient : Ne me touchez pas, ne m'approchez pas : « Si celui-ci étoit un prophète , il sanroit » que cette femme qui l'approche , et qui lui baise les pieds, » est pécheresse ^». Mais il n'en étoit pas ainsi de Jésus- Christ et des apôtres : ils amenoient au festin tous ceux qu'ils tronvoient, bons et mauvais; les bons pour les confirmer, les mauvais pour les convertir : et c'est ainsi qu'ils remplirent la maison de Dieu.
a Forcez-les d'entrer*». S'il n'y avoit pas dans la grâce une espèce de violence, Jésus-Christ ne diroit pas : « Per- » sonne ne vient à moi que mon Père ne le tire ». Et encore : «quand j'aurai été enlevé de terre, je tirerai tont aà moi S).
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Les prédicateurs de rEvangile doivent user au dehors d'une espèce de force : a Pressez, priez, reprenez, corrigez, » non - seulement avec toute patience et toute doctrine, » mais encore avec tout empire : parlez à propos et hors de fi propos : ne souffrez pas qu'on vous méprise ^ d . Cette force est salutaire , et la foiblesse humaine en a besoin.
Les fidèles, grands et petits, se doivent servir du pouvoir qu'ils ont, avec prndence toutefois et modération , pour réprimer les scandales et abattre le règne de Tiniquité. Les hommes veulent quelquefois être forcés , et une douce violence prépare les esprits à écouter.
Enfm forcez-vous vous-même : n'agissez point mollement : employez tout pour dompter votre corps rebelle et vous engager dans la voie étroite; en sorte, s'il se peut, que vous ne puissiez reculer.
XXXIII* JouB. Robe naptiale, le feslîn est prêt : préparation à la sainte
Eucharistie : noces spiriiuelles.
Prenez garde aux versets H, 12, 13, 14. 1»î'y a-t-il donc qu'à entrer dans le festin dès qu'on y est appelé, et la vocation fait-elle tout? Gardez-vous bien de le croire. Le roi va entrer dans la salle du banquet, et celui qui n'aura pas l'habit nuptial sera honteusement chassé. On appeloit anciennement l'habit nuptial , une sorte de parure que dévoient avoir ceux qui accompagnoient l'époux et l'épouse, lorsque celle-ci passoit de la maison paternelle en celle de l'époux. Il falloit, pour honorer la solennité, être paré d'une certaine maniëro, et on portoit cet habit magnifique dans le festin nuptial. De là vient que le Fils de Dieu, qui prend ses comparaisons des usages les plus solennels et les plus connus de la vie humaine, allègue ici l'habit nuptial, pour expliquer les ornements intérieurs qu'il faut apporter à son banquet.
Ces ornements sont, premièrement, finnocence et la sainteté baptismale. On donnoit autrefois l'eucharistie incontinent après le baptême. Il falloit toujours en conserver la grâce : et il ne faut point douter que fa sainteté baptismale
îll. Tim. IV, Tit, ii. 15. -Matth. xxii, 11. 12. 13. 14. ^
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ne soit la disposition, et, pour ainsi dire, la parure naturelle qu'il falloit toujours apporter au festin de FÉpoux.Mais la parabole du Prodigue nous (ait voir que les grands pécheurs . qui ont été assez malheureux pour déchoir de leur innocence, et souiller celte robe blanche qu'on leur avoit donnée dans le baptême, ne laissent pas d'être admis au banquet du, père de famille, après qu'il leur a fait rendre leur première robe : a Apportez », dit-il ' , a sa première robe, et l'en re- » vêtez »,rendez-lui la grâce qu'il a perdue, a mettez-lui un D anneau au doigt, et des souliers à ses pieds; et amenez le x> veau gras et le tuez : mangeons et faisons bonne chère j> : Venez donc, âmes innocentes; venez du baptême à la sainte table : venez, vous êtes lavées : le festin nuptial est préparé ; et non-seulement le festin , mais encore le lit nuptial : car toute âme lavée de cette sorte est épouse « et le fils du roi s'unit à elle. Mais je ne vous bannis pas de ce festin , ô pécheurs, ô épouses infidèles, qui avez manqué à la foi donnée : revenez , revenez , et je vous recevrai, dit le Seigneur : vous rentrerez au festin ; mais pourvu que vous ayez repris votre première robe, et que vous portiez dans l'anneau qu'on vous met au doigt la marque de l'union où le Verbe divin entre avec vous.
Apportons donc l'innocence et la sainteté à la table de TEpoux. C'est l'immortelle parure que nous demande celui qui est en même tempsTépoux, le convive et la victime immolée, qu'on nous donne à manger dans le festin. Autrement nous serions ces pourceaux devant qui on jetteroit des perles et des pierreries.
Les riches habits sont une marque de joie ; et il est juste de se réjouir à la table du roi , lorsqu'il célèbre les noces de son fils avec les âmes saintes; lorsqu'il leur en donne lo corps, pour en jouir, et qu'elles deviennent un même corps et un même esprit avec lui par la communion. Car ce qui s'appelle ici le festin nuptial , est aussi en un autre sens la consommation du mariage sacré, où l'Eglise et toute âmo sainte s'unit à TEpoux corps à corps » cœur à cœur, esprit à
I Lqc. XV. 22. 23.
iil MEDITATIONS
cspril, et où s'accomplit cette parole : « Qui me mange , vivra pour moi * » . Venez donc avec vos habits les plus riches ; venez avec toutes les vertus; venez avec une joie digne du festin qu'on vous fait, et delà viande immortelle qu'on vom donne : a Ce pain est le pain du ciel ; ce pain est un paia » vivant qui donne la vie au monde*. Venez mes amis, » mangez et buvez ; enivrez-vous , mes très-chers , de ce » vin '» , qui transporte Tâme et lui fait goûter par avance les plaisirs des anges.
Si nous étions toujours avec Tépoux , il n'y auroit pour nous que de la joie. Mais écoutons ce quUl dit lui-même : e Les amis de Tépoui d , les enfants des noces, comme on les appeloit daus la langue sainte, ceux qui sont conviés au a banquet nuptial, ne peuvent pasjeûner et s'affliger pendant » que l'époux est avec eux ; le temps viendra que l'époux leur » seraôté,il8 s'affligeront et ils jeûneront dans ces jours*». « Nous sommes maintenant dans ces jours où l'on entendoit sur la terre la voix de l'époux céleste, qui faisoit dire à . saint Jean Baptiste : « L'ami de l'époux se réjouit d'une » grande joie, à cause de la voix de Tépoux qu'il entend. » Cette joie», poursuit-il, «s'accomplit en moi * ». Nous ne sommes plus dans ce temps ; Jésus est retourné à celui qui l'a envoyé, et l'époux ne paroît plus parmi nous. Nous no voyons plus ce jour qu'Abraham et tous les prophètes avoient deiré ; Pépoux a disparu, la nuée nous l'a enlevé, et i! ne nous reste plus qu'à crier nuit et jour avec l'épouse : « Re- » venez , revenez , mon bien-aimé ^ » . Nous devons donc apporter au festin royal une joie mêlée de tristesse. L'habit nuptial, riche et magnifique par la grâce de la sainteté, ou conservée, ou rendue, doit tenir quelque chose du deuil. Il faut jeûner, il faut s'affliger dans le festin nuptial en la forme où nous avons à le célébrer. Carie festin que nous célébrons est la commémoration de la mort de l'époux ; revêtons-nous donc d'un deuil spirituel à ce festin, apportons-y le jeûne etla mortification des sens ; c'est ce que nous signifie le jeûne du carême, par lequel nous nous préparons au festin pascal.
« Matth. IX. 15. - * Joaû. m. 29. - Cant. ii. 17.
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L'Ëglise jeûnoit aatreCois toutes les semaiues deux ou trois fois, en mémoire de la douleur que la retraite de Tépoux lui avait causée. Le vendredi, qui étoit le jour de sa mort, le samedi qui étoit le jour de sa sépulture, étoient de ces jours consacrés au jeûne. L'abstinence nous en reste, pour marque de Tabstinence où nous devons vivre durant Tabsence de Tépoux, en renonçant à la joie, et annonçant sa mort jusqu'à ce qu'il vienne. C'est peut-être une des raisons qui nous obligent à ne manger pas avant la communion; c'est une espèce de jeûne que nous célébrons par ce moyen ; et il faut entendre par là qu'il se faut préparer au pain de vie, en nous refusant toute autre nourriture , et en cessant de vivre selon les sens. Ainsi la mortification des sens doit faire une des parties de notre habit nuptial ; et il faut se mortifier pour célébrer la mort du Sauveur.
XXXIV* Jouft. Eutrer au festin des noces sans Thabit nuptial. Beaucoup :^^ipelés et peu d'élus. Petit troupeau chéri de Dieu. (Mattb. xxil. 11 — 14.)
« Mon ami » , par la vocation , qui devenez mon ennemi en la méprisant, « comment êtes-vous entré ici sans avoir o l'habit nuptial? Et il n'eut rien à répondre * ». Car, que répondre au Sauveur qui nous reproche par la bouche de râpôtre , a de n'avoir pas su discerner son corps, et de nous en rendre coupables ^? a Liez-lui les pieds et les mains » ; dit le roi : ôtez-lui la liberté dont il a fait un si mauvais usage; « jetez-le dans les ténèbres extérieures^ )). Il a voulu entrer dans l'intérieur de la maison avec des dispositions funestes, chassez-le; plus il a voulu entrer au dedans, plus il le faut pousser dehors. Mais qu'y trouvera-t-il , le malheureux? Loin de la maison de Dieu ,. où la lumière réside , où la vérité se manifeste, où Jésus-Christ luit éternellement, où les saints sont comme des astres, qu'y Irouvera-t-il , sinon a les ténèbres » d'un éternel cachot? Voilà ces ténèbres extérieures dont Jésus-Christ parle si souvent. « Là sera » pleur et grincement de dents ». Au lieu des chastes déli-
' Blalth. \M\ 12. — ' I Cor. xi. 27. 29. - ^ Mattb. xxii. 13.
ces de la sainte table, il y aura un pleur éternel. La rage contre soi-même, contre sa témérité, contre les lâches confesseurs qui nous auront trop facilement introduits au banquet sacré, sera poussée jusqu'au grincement de dents. Avoir été appelé et mis au nombre des amis par le Sauveur, fera la partie la plus cruelle et la plus vive de notre supplice. La voix de Tépoux et de réponse cessera; toute la joie sera bannie de ce triste lieu, la désolation sera éternelle.
a II y a beaucoup d'appelés, et peu d'élus * ». Jésus- Christ nous en a souvent avertis,. et il avoit déjà dit la même parole. Malt. xx. IG.
Cela est vrai , premièrement parmi les Juifs : « Je suis D venu » , dit le Seigneur, « pour les brebis perdues de la )) maison d'IsraêP d. Jésus-Christ a prêché, et a fait éclater ses miracles par toute la Judée : a il a passé en bien faisant » et guérissant tous les oppressés ^ » . Les apôtres ont aussi rendu témoignage à sa résurrection devant tout le peuple , comme il leur avoit été ordonné*; et néanmoins dans ce nombre immense des Juifs, il n'y à eu que le résidu, c'està-dire un très-petit reste du peuple , qui ait été sauvé. Ainsi a Israël n'a pas trouvé ce qu'il cherchoit» , c'est-à-dire, le Christ et son royaume ; « mais les élus en très-petit nombre » l'ont trouvé , et les autres » , dont la multitude éloit immense, «ont été aveuglés^», pour leurs péchés, par un juste jugement de Dieu, et voilà manifestement la parole de Jésus- Christ vérifiée sur les Juifs.
Mais le Sauveur ne parle pas seulement des Juifs à l'endroit que nous lisons de la parabole. Car c'est après nous avoir fait voir les gentils appelés en la personne de ces aveugles et de ces boiteux qui sont invités à son festin , qu'il conclut, « qu'il y a beaucoup d'appelés et peu d'élus. Effor- » çons-nous donc d'entrer par la petite porte qui mène à la » vie; caria voie qui mène à la mort est très-spacieuse, et » plusieurs y entrent. Qu'il y en a peu » , poursuit le Sauveur, a qui entrent par la voie étroite % ! il y en a donc
' Matth. XX. tn. — ^ Ib. XV. 24. — ^ Act. x. .18. — * Ib. ii. 22. iv. /!?, 33. V. 29. 32. — * Rom. xi. 3. 4. 7. — " Matlh. vu. 13. 14.
beaucoup d'appelés et peu d'éJus. Mais la condition de ces appelés, qui ne persévèrent pas dans leur vocation , est plus terrible que celle des autres ; car ils sont ces serviteurs <k qui » ont connu la volonté de leur maître sans la faire, qui seront
)) les plus punis » Tyr et Sidon et les Ninivites &'élève-
roht contre eui, et « le jugement de ces villes ingrates sera léger * », à comparaison de celui que doivent attendre les chrétiens infidèles à la grâce qu'ils auront reçue, 0 Jésus, ô Jésus! a sauvez-moi de l'iniquité du peuple pervers ' » ; sauvez-moi, car riniquité s'est multipliée parmi les enfants des hommes, «et on ne voit point de saint ». Tout est plein de ces appelés qui ne veulent pas seulement penser à leur voca* tion, ni se souvenir qu'ils sont chrétiens.
Ne vivons pas comme la plupart ; car y a longtemps qu'il est écrit : Il n'y etk a pas un qui fasse le bien, il n'y en a pas un seul \ Ne disons pas : Tels et tels font ainsi , à qui on le souffre ; et ne nous excusons pas sur la multitude ; car la multitude elle-même est inexcusable. Si Dieu eût craint la multitude, il n'auroit point consumé ces villes abominables par le feu, ni noyé tout l'univers dans le déluge. N'alléguons point la coutume ; car Jésus-Christ a dit : Je suis la vérité * : on ne prescrit pas contre Dieu. Chacun portera son fardeau \ et on ne nous jugera pas par les autres. Rangeons-nous avec ce petit nombre d'élus que le monde ne connoît pas, mais dont les noms sont écrits dans le ciel ; à qui le Sauveur a dit : Petit troupeau, ne craignez pas ^ : petit en nombre, petit en éclat, et la balayure du monde , qui est caché avec Jésus-Christ ; mais aussi qui paroîtra avec lui. 0 petit nombre quel que tu sois, et en quelque coin de l'Église que tu te caches, je me joins à toi en esprit, et je veux vivre à ton ombre!
XXXV* Joua. Consultation frauduleuse ^ et décision pleine de merveille «( de vérité. Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Diea. ( Matth. xxil. là -— 22. Marc. xii. 13—17. Luc. xx. 20—26.)
Considérons avant toutes choses le caractère de ceux qui viennent consulter le Sauveur. Saint Luc les appelle des
• Luc. XII. 45. 46. 47. x. 13. XI. 32. — * Ps. xi. 2. — * Ib. xiii. I . 2. — « Joaa. XIV. 6. — ^ Gai. vi. 5. — ® Luc. x. 20. xil. 32.
hommes artificieux , propres à dresser des embûches : msi- BiATORES, selon le grec et selon le latin, et il ajoute : qui contrefaisoient les gens de bien\ Tout homme qui consulte, fait rhomme de bien ; car il fait semblant de chercher la mérité ; mais sous ce bel extérieur on cache souvent beaucoup d'artifice , on tend des pièges aux autres comme ici on en tendoit au Sauveur , on en tend jusqu'à soi-même ; et il n'y a rien qui soit plus mêlé de fraude , que les consultations , parce que chacun veut qu^on lui réponde selon sa passion.
Ceux que saint Luc a désignés par ce caractère général étoient, selon saint Mathieu et saint Marc , les pharisiens, dont la malice et Thypocrisie étoient bien connue , et les hérodiens. Ces derniers étoient des politiques, qui faisoient profession d'honorer la mémoire du grand Hérode , ce politique raffiné , qui , pour avoir rebâti le temple avec une magnificence presque semblable à celle de Salomon , et pour avoir rétabli en quelque manière le royaume de Judée fort foible et fort appauvri devant lui, avoit paru si grand aux Juifs, dont il professoit la religion , que quelques-uns voulurent le prendre pour le Messie. Les politiques et les hypocrites s'entendent fort bien ensemble : et les voilà qui conspirent pour surprendre le Sauveur.
Ils commencent par la llatterie ; car c'est par là que l'on commence toujours lorsqu'on veut tromper quelqu^un : « Maître , nous savons que vous êtes véritable , et que vous » enseignez la voie de Dieu en toute sincérité , sans vous » mettre en peine de qui que ce soit ; car vous ne prenez » pas garde à la personne des hommes * ». C'est ainsi qu'on pique d'honneur les hommes vains , pour les faire parler hardiment et sans mesure , et leur faire des ennemis. La matière étoit délicate puisqu'il s'agissoit du gouvernement : et c'est l'endroit où l'on a toujours tendu le plus de pièges aux serviteurs de Dieu , qui , parce qu'ils sont simples et sans ambition , sont réputés par les gens du monde avoir moins d'égard pour les puissances. Mais Jésus-Christ
'Luc. x\. 90, — -Matlh. xxii. 16.
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leur fait bien voir que sans prétendre aux emplois publics , on sait connoître Tendroit par où il les faut respecter.
Est'il permis de payer le tribut à César ' ? Le peuple juif s'étoit nourri dans cette pensée qu'il ne pouvoit pas être assigetti à des inQdèles. Les Romains avoient occupé la Ju* dée , et avoient même réuni à leur empire une grande partie du royaume qu'ils avoient donné autrefois à Hérode et à sa famille: Jérusalem étoit elle-même dans cette sujétion ; et il y avoit un gouirerneur qui commandoit au nom de César, et faisoit payer les tributs qu'on lui devoit. Si Jésus eût décidé contre le tribut , ils le livraient aussitôt, comme dit saint Luc ' , entre les mains du gouverneur : et s'il disoit qu'il falloit payer , ils le décrieroient parmi le peuple , comme un flatteur des gentils et de l'empire infidèle. Mais il leur ferme la bouche : premièrement, en leur faisant voir qu'il connoissoit leur malice ; secondement , par une réponse qui ne laisse aucune réplique.
Hypocrites , pourquoi we tentez-vous ^ ? Hypocrites : vous laites paroître un faux zèle pour la liberté du peuple de Dieu contre l'empire infidèle ; et vous couvrez de ce beau prétexte le dessein de perdre un innocent ; mais donnez-moi la pièce d'argent dont on paie le tribut * : je ne veux que cela pour vous confondre.
De qui est cette image et cette inscription? De César *. Vous voilà donc convaincus de la possession où étoit César de la puissance publique, et de votre propre acquiescement, et de celui de tout le peuple. Qu'avez-vous donc à répondre? Si vous reconnoissez César pour votre prince ; si vous vous servez de sa monnaie et que son image intervienne dans tous vos contrats , en sorte qu'il soit constant que vous faites sous son autorité tout le commerce de la vie humaine ; pouvezvous vous exempter des charges publiques, et refuser à César la reconnoissance qu'on doit naturellement à la puissance légitime pour la protection qu'on en reçoit ? Rendez donc à César ce qui est à César ®. Reconnoissez son empreinte : payez-lui
» Matth. x\ll. 7. _ 2 Luc. xx. 20. — " Maltli. x\i:. 18. — « Ib. 19. — * Ib. 20. 21. —Mb. 21.
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ce qui lui est dft : payez-le , dis-je , par cette monnaie à qui lui seul donne cours: ou renoncez au commerce, et en même temps au repos public, ou reconnoissez celui par qui vous en jouissez.
Et à Dieu ce qui est à Dieu, Par cette parole , il fait deux choses : la première c'est qu'il décide que se soumettre aux ordres publics, c'est se soumettre à l'ordre de Dieu qui établit les empires : la seconde , c'est qu'il renferme les ordres publics dans leurs bornes légitimes. A César, ce qui est à César : car Dieu même l'ordonne ainsi pour le bien des choses humaines: mais en même temps, A Dieu, ce qui est à Dieu : son culte , et l'obéissance à la loi qu'il vous a donnée. Car voilà ce qu'il se réserve ; et il a laissé tout le reste a la dispensation du gouvernement public.
Il épuise la difficulté par cette réponse ; et non-seulement il répond au cas qu'ils lui proposoient, par un principe certain dont ils ne pouvoient disconvenir ; mais encore il prévient l'objection secrète qu'on lui pou voit faire : Si vous ord(fnnez d'obéir sans bornes à un prince ennemi de la vérité , que deviendra la religion ? Mais cette difficulté ne subsiste plus , puisqu'en rendant à César ce que Dieu a mis sous son ressort , en même temps il réserve à Dieu ce que Dieu s'est réservé, c'est-à-dire la religion et la conscience. Et ils s*en allèrent confus ; et ils admirèrent sa réponse *, où il régloit tout ensemble et les peuples et les Césars, sans que personne pût se plaindre.
XXXYP Jour. Injustice des Juifs envers Jésus-Christ. Jésus calomnié, opprimé par la puissance publique, en maintient l^autorîté. (Ibid.)
Un peu de réflexion sur l'injustice des hommes. Ils admirèrent Jésus , et sentirent bien qu'ils ne pouvoient l'accuser ni devant le gouverneur , ni devant le peuple '. Mais se con vertissent-ils , et cessent-ils de le vouloir perdre ? Au contraire , plus ils sont convaincus , et moins ils ont de raison à lui opposer , plus ils lui opposent de fureur.
En apparence ils font les zélés pour la liberté du peuple
'Mail. xxit. 20. — = Luc. xx. 20.
de Dieu, et contre Tempire infidèle ; puisqu'ils osent même demander avis sur le tribut qu'on lui doit. Mais ceux-là même qui font paroître ce faux zèle, dans trois jours crieront à Pilale : Si vous sauvez cet homme , votAS n'êtes pas ami de César '. Bien plus ; voici un des chefs de Taccusation : Nous avons trouvé cet homme qui empêchait de payer le tribut à César^. C'étoit précisément tout le contraire, comme on vient de voir par sa réponse. Qui peut empêcher la calomnie,si une réponse aussi nette ne Ta pu faire? Il ne reste qu'à la souffrir si Dieu le permet, et savoir se contenter de son innoncence.
Mais^cavons encore plus avant dans le cœur humain , et apprenons à en bien connoître l'injustice. Ceux qui font ici les zélés contre l'empire infidèle, y vont avoir recours contre Jésus-Christ , et ils en useront de même contre ses disciples. S'agit-il de flatter le peuple ? César ne peut rien. S'agit-il de faire mourir leurs ennemis? César peut tout. Les hommes ne trouvent juste que leurs passions : tout est bon pour les satisfaire ; et on veut même y faire servir la puissance publique qui est établie pour les réprimer.
Au reste jamais réponse ne vint plus à propos que celle de Jésus-Christ ; jamais instruction ne fut plus nécessaire au peuple juif dans la conjoncture et la disposition où il étoit. Ce peuple s'entretenoit dans un esprit de révolte qui éclata bientôt après , et en causa la ruine. Les pharisiens et les faux zélés fomentoient secrètement ces mauvaises dispositions. Mais Jésus-Christ, toujours plein de vérité et de grâce, ne veut point partir de ce monde, sans les avoir bien instruits sur ce qu'ils dévoient au prince , et sans prévenir la rébellion dans laquelle toute la nation devoit périr.
Il savoit aussi que ses fidèles dévoient être persécutés par les Césars, dont même l'autorité et le nom dévoient dans deux jours intervenir dans le supplice qu'on lui préparoit. Jésus ne l'ignoroit pas, puisque mêmeiU'avoit prédit; et qu'une des choses qu'il avoit marquées en prédisant son supplice, c'est qu'il seroit livré aux gentils. Le fils de Vhomme , dit-il , sera . livré aux gentils pour en être outragé , flagellé , crucifié*. Il
' Joan. XIX. !2. — * Luc. xxili. 2. — ' Matth. XX. VS. V5.
152 MÈDITATIOKS
savoit aussi qu'on ferait le même traitement à ses apôtres, et que les Juifs les livreraient aux gentils aussi bien que lui, les traînant devant les tribunaux et devant tous les princes \ en haine de son Evangile. Mais quoiqu'il sût toutes ces choses il fait justice aux princes ses persécuteurs: il maintient leur autorité dont il devoit être opprimé , lui et son Eglise : et il apprend en même temps à ses disciples, de demeurer comme lui sans aigreur, et en toute soumission envers les puissances, en se livrant, à son exemple, comme dit saint Pierre ^, à celui qui le jugeait iniquement. Ne nous plaignons donc jamais du gouvernement ni de la justice, quand même nous croirions en être opprimé injustement. Jifais imitons le Sauveur ; et conservant à Dieu ce qui est à lui, c'est-à-dire, la pureté de nos consciences , rendons de bon cœur à tous les hommes , et même aux juges iniques si le cas y échoit, et à nos plus grands ennemis ce qui leur est dû. C'est ce qu'il faudroit faire quand ils auroient tort : à plus forte raison quand ils ne l'ont pas , et que notre seule passion excite nos plaintes.
XXXVTI' Jour. Réflexion sur ces paroles : De qui est cette image? Le chrétien est l'image de Dieu. 11 doit vivre de la vie de Diea. (Matth. XXII. 20.)
De qui est celle image et cette inscription * ? Quittons la monnoie publique et l'image de César: chrétien, tourne tes yeux sur toi-même. De qui es -tu l'image, de qui portes-tu le nom ? 0 Dieu ! vous nous avez faits à votre image et ressemblance. Vous êtes en nous , 6 Seigneur! comme dans votre temple: et votre saint nom a été invaqué sur nous*. 0 Père, Fils et Saint-Esprit ! nous avons été baptisés en votre nom : votre empreinte est sur nous : votre image que vous aviez mise au dedans de nous en nous créant, y a été réparée par le baptême. Ame raisonnable, faite à l'image de Dieu, chrétien renouvelé par sa grâce, reconnois ton auteur ; et à l'image que tu portes , apprends à qui tu es.
Connoilre Dieu , aimer Dieu , s'estimer heureux par là ,
' Matth. X. 17. 18. — - I. Pet. ii. 23. — » Matth.xxil. 20. --<Jerem. XIV. y.
SUR L*£VANGILE. / 153
c'est ce qui s'appelle dans saint Paul , la vie de Dieu ; dont les gentils étaient éloignés dans leur ignorance , et l'aveugle^ ment de leur cceur*. Car c'est par là que nous entendons que Dieu même est heureux, parce qu'il se connoît et aime lui-même : et lorsque nous l'imitons , en nous estimant heureux par sa connoissance et son amour , nous vivons de la vie de Dieu.
Que la connoissance de Dieu ne soit pas en nous une simple curiosité, ni une sèche méditation de ses perfections : qu'elle tende à établir en nous son amour : nous vivrons de la vie de Dieu , et nous rétablirons en nous son image.
Unissons-nous à la vie de Dieu , à la connoissance et à l'amour qu'il a pour lui même : lui seul se connoît et s'aime dignement. Unissons-nous autant que nous pouvons à l'incompréhensible connoisssance qu'il a de lui-même ; et consentons de tout notre cœur aux louanges dont il est digne, que lui seul connoît : nous vivrons de sa vie et son image sera parfaite en nous.
Tout ce que nous connoissons de Dieu, transportons -le en nous. Nous connoissons sa miséricorde : ce n'est pas assez ; imprimons ce trait en nous-mêmes : Et soyons miséricordieux comme notre Père céleste est miséricordieux '. Nous admirons sa perfection : ce n'est pas assez; imitons-la : Soyez parfaits, dit le Sauveur^, comme votre Père céleste est parfait.
Pour se faire connoître à nous d'une manière sensible et proportionnée à notre nature , Dieu nous a envoyé son Fils, dont l'exemple est notre règle. Imitons-le donc : Apprenez de lui qu*il est doux et quil est humble * ; rendonsnous semblables à lui , et nous serons semblables à Dieu, et nous vivrons de sa vie , et son image sera rétablie en nous ; et nous parviendrons à la vie où nous lui serons tout à fait semblables , parce que nous le verrons tel qu'il est *,
Rendons-nous donc de vrais enfants de Dieu , en portant l'image , et en faisant Us œuvres de notre Père. Ne faisons donc point les œuvres du diable ; de peur que nous n'entendions la dure sentence que Jésus-Christ prononça aux Juifs :
• Eph. IV. Ï8. — -Luc. VI. 3C. — ^ Mallh. v. 48.— ' Marc. xi. 29.— > Joau. III. ?..
« Vous >êtes les enfants du diable , et vous voulez faire ses » œuvres: il est malin, envieux, calomniateur, menteur et » père du mensonge ; cruel et homicide dès le commence- » ment ' ». Il inspire la sensualité , il enflamme la concupis^ cence , afîn de faire servir Tesprit à la chair, et effacer en nous Fimage de Dieu.
XXX VI II* Jour. Sur ces paroles : A Dieu ce qui est h Dieu. (Ibid.)
A Dieu ce qui est à Dieu '. Si une image pouvoit sentir, s'il lui venoit un esprit de vie et dMntelligence , elle ne cesseroit de se rapporter elle-même à son original. Trait à trait , partie à partie , membre à membre , elle iroit sans cesse se réunissant à lui. Si elle pouvoit connoilre qu'il lui manquât quelque trait , elle iroit , pour ainsi parler , contiouellement remprunter. S'il s'en effaçoit quelqu'un , elle n'auroit point de repos jusqu'à ce qu'il fût rétabli ; et si elle y pouvoit contribuer , ce seroit là toute son étude et tout son travail. Nuit et jour elle ne seroit occupée que du désir de lui ressembler ; car c'est là son être. Elle n'auroit point d^autre gloire que celle de le faire connoitre: elle ne pourroit souffrir qu'on terminât son amour en elle ; mais elle feroit tout passer à son original ; surtout si son original éloil en même temps son auteur , parce qu'elle lui devroit l'être en deux manières. Elle le devroit à sa main et à son art qui Tauroit formée. Elle le devroit à sa forme primitive et originale , dont toute sa ressemblance seroit dérivée , et ne subsisteroit que par ce double emprunt.
Si les portraits de nos peintres étoient animés, ils seroient étrangement partagés entre le peintre qui est leur auteur, et le Roi ou quelqu'autre objet qui est leur modèle , et qu'ils ont à représenter. Car à qui aller? Je suis tout à celui qui m'a fait , et il n'y a trait que je ne lui doive. Je suis tout ù celui que je représente , et n'y a trait que je ne lui doive d'une autre manière. La pauvre image , pour ainsi dire, se mctlroit en pièces, et ne sauroit à qui se donner, étant attirée des deux côtés avec une égale force. Mais eu nous les deux
' Joan . VI n. ^i'i- — - Mattli X ?; 1 1 2 i .
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forces concourent ensemble. Celui qui nous a faits , nous a faits à sa ressemblance : il est noire original et notre principe. Quel effort ne devons-nous donc pas faire pour nous réunir à lui ?
Qui peut représenter Dieu, si ce n'est lui-même ? Lui seul se connoît. C'est lui qui nous a faits , ce n'est pas un autre : il nous a faits à sa ressemblance ; et nous lui devons doublement tout ce que nous sommes jusqu'au moindre trait. Nous ne pouvons donc ni nous reposer , ni nous glorifier en nou^ mêmes. A Dieu ce qui est à Dieu. C'estjiotre gloire, c'est notre enseigne , c'est notre vie. Notre élude et noire travail est de lui ressembler de plus en plus ; de faire tout pour lui , et de lui rapporter sans cesse tout ce que nous sommes.
Voyez le Fils de Dieu : il est la parfaite image du Père, son verbe , son intelligence , sa sagesse , le caractère de sa substance^ et le rejaillissement de sa gloire\ Mais que (ait-l| sur la terre ? Rien, dit- il , que ce qu'il voit faire à son Père : rien de lui-même , rien pour lui-même ; a 11 ne fait que ce A que son Père lui découvre ; et tout ce que le Père fait , j» non-seulement le Fils le fait aussi ; mais encore il le fait » semblablement ' », avec la même dignité et la même per* fection que lui ; parce qu'il est le Fils unique. Dieu de Dieu, parfait du parfait. Tel est le devoir, ou plutôt telle est la nature de l'image. Nous qui ne sommes pas l'image et la ressemblance même ; mais qui sommes faits à l'image et ressemblance, c'est-à-^ire, quijie sommes pas l'image engendrée du sein et de la substance du Père ; mais un ouvrage tiré du néant où il a gravé son image , nous devons à notre manière imparfaite et foible imiter notre modèle qui est Jésus-Christ: et toujours attentifs à son exemple , faire ce que Dieu notis montrera , ne nous étudier à autre chose qu'à y conformer nos désirs. A Dieu ce qui est à Dieu: c'est la vérité : venons à la pratique.
' Hcb. 1.3. — ^ Joaii, V. 19 et seq.
XXXIX" Jour. Terrible punition des corrupteurs de l'image de Dieu. (Ibîd.)
Cette image, qui est notre âme , et toute créature raisonnable, repassera un jour par les mains et devant les yeux de Jésus-Christ. Il dira encore une fois en nous regardant : Jie qui est cette imetge et cette inscription * ? Et notre fond lui répondra : De Dieu, C'est pour lui que nous étions faits ; nous devions porter son empreinte. Le baptême la devoit avoir réparée , et c'étoit là son effet et son caractère. Mais que sont devenus ces^divins traits que nous devions porter? L'image de I>ieu devoit être dans ta raison, 6 âme chrétienne ! Toh, tu l'as noyée dans le vîn. Toi , tu as trouvé cette ivresse indigne et grossière : mais tu t'es enivrée d'une autre sorte encore plus dangereuse et plus longue, lorsque tu t'es plongée dans l'amour des plaisirs. Toi tu l'as livrée à l'ambition. Toi, tu l'as rendue captive de l'or, ce qui était une idolâtrie '. Toi, tu l'as sacrifiée à ton ventre^ dont tu as fait ton Dieu *. Parlons avec confiance quand nous parlons avec l'Ecriture. Toi, tu lui as fait une idole de la vaine gloire, au lieu de louer et de bénir Dieu nuit et jour, nuit et jour elle s'est louée et admirée elle-même. En vérité, en vérité, dira le Sauveur : je ne vous connois pas * : vous n'êtes pas mon ouvrage, et je ne vois plus en vous ce que j'y ai mis. Vous avez voulu vous faire vous-même à votre mode : vous êtes l'ouvrage du plaisir et de l'ambition : vous êtes l'ouvrage du diable dont vous avez fait les œuvres, que vous avez fait votre père en l'imitant. Allez avec celui qui vous connoît, et dont vous avez suivi les suggestions: Allez au feu éternel qui lui a été préparé^. 0 juste Juge ! où en serai-je? Me connoîtrai-je moi-même, après que mon Créateur m'aura méconnu?
' Matth. xxir. 20. — ' Eph. v. 2. — ^ Phllipp. m. 19. — * Mattb. .\\v.41.— Mbid.
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XL' Jour. Question des sadducéens sur la femme qui a eu sept maris Tan après Tantre. Jésus-Christ détache le chrétien de tout le sensible. (Lises Matth. XXII. 23. 24. Marc. xii. 18. 19 : et plus particulièrement Lnc. XX. 27. jusqu'au 40, on tout est expliqué plus au long. *
Voici le jour des interrogations ; mais le jour des résolutions les plus admirables que la sagesse incarnée ait données aux hommes. '^
a Ce jour là les sadducéens qui nient la résurrection, le » vinrent trouver, et lui proposèrent une question, en lui di- » sant : Maître, Moïse a ordonné que si quelqu^un mouroit sans x> enfants, son frère épousât sa femme, et qu'il suscitât des » enfantsà son frère mort. Or, ily avoit sept frères parmi nous, i dont le premier ayant épousé une femme, est mort, et » n'ayant point eu d'enfants il a laissé sa femme à son frère. n La même chose arriva au second, et au troisième, et à tous » les autres jusqu'au septième. Enfin cette femme est morte » aussi après eux tous. Lors donc la résurrection arrivera, dux> quel de ces sept sera-t-elle femme , puisqu'ils Tont tous » eue * ».
Màïse noti» a commandé. Voyez comme ceux qui errent cherchent toujours à s'appuyer sur les Ecritures, et font semblant de vouloir obéir à la loi.
De qui des sept sera~t-elle femme : car elle Va été de tous? Il faut encore ajouter, selon saint Marc et selon saint Luc, qu'elle n*a point laissé d'enfants au septième non plus qu'aux autres : de sorte qu'il n'y a rien qui détermine en sa faveur.
De qui sera-t-elle femme? Admirez combien les hommes sont charnels. Ils ne peuvent comprendre une vie ni une félicité, sans les objets qui flattent les sens , et sans les choses corporelles auxquelles ils sont accoutumés. Ainsi ils n'entendent pas comment les saints sont heureux. Toute cette vie incorporelle leur paroît un songe, une vision des spéculatifs, une oisiveté impossible à soutenir. Si on ne va, si on ne vient, comme en celte vie : si on n'y contente les sens à l'ordinaire, ils ne savent ce qu'on peut faire, et ne croient pas qu'on puisse vivre. C'est pourquoi une telle vie ne les touche pas; et la
» Mallli. XXII. 23, ot suiv. Luc. XX. 27, et suiv.
croyant impossible, ils croient que tout meurt avec le corps. Tels éloient parmi les païens les disciples d'Epicure. Tels étoient Jes sadducéens dans le peuple de Dieu. Tels sont encore parmi nous les impies et les libertins qui ne connoissent que la vie des sens. Ils sont pires que les sadducéens ; car ceux-ci se piquoient d'être zélateurs de la loi ; et nos impies n'ont aucun principe. ^
Vous vous trompez^ C'est ainsi qu'il faut parler à ces gens qui mesurent tout à leurs sens charnels et grossiers : vous vous trompez. Quelle erreur plus grande que de suivre toujours les sens, sans songer qu'il y a en nous un homme intérieur, «t une âme que Dieu a faite à son image? C'est pourquoi Jésus- Christ leur dit encore à la fm, selon saint Marc : Vous votîs trompez donc beaucoup *.
Vous vous trompez, faute d'entendre les Ecritures et la puissance de Dieu \ C'est la source de toutes les erreurs. On no veut point entendre que Dieu puisse faire des choses au dessus du sens et du raisonnement humain, ni autre chose que ce qu'on voit. C'est pourquoi on n'entend pas les Ecritures : parce que pour ne vouloir pas étendre ses vues sur l'immensité de la puissance de Dieu, on abaisse les Ecritures à des sens proportionnés à notre foiblesse. On ne veut croire ni incarnation, ni eucharistie, ni résurrection, ni rien de ce que Dieu peut, et de ce qu'il veut bien faire pour l'amour de ses serviteurs. Ainsi les sadducéens ne vouloient pas croire, ni qu'il pût conserver l'âme sans le corps, ni qu'il pût l'y réunir de nouveau, ni qu'il le lui pût rendre avec de plus nobles qualités qu'en cette vie; ni enfin donner à l'homme d'autres plaisirs que ceux qu'il a coutume de sentir.
« Dans ce siècle, les hommes prennent des femmes, et les » femmes prennent des maris: maisdans la résurrection», ou comme il est porté dans saint Luc\ « parmi ceux qui seront ju- 0 gés dignes du siècle à venir et de ressusciter des morts; ni les » hommes ne prendront des femmes^ ni les femmes des ma- » ris ; et ils seront immortels, égaux aux anges de Dieu dans » le ciel ». Ainsi, pour conserver un tel peuple, il n.e faudra
' Malth. XXII 29. — = Marc, xil 27. — ' Matth. XXII. 29. — * Luc. AX. 34. Jù,
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ni de génération ni de noariage : et on n'en aura non plus besoin pour les hommes que pour les anges. Tout ce qui est établi pour soutenir la mortalité, cessera : Fhomme sera renouvelé dans son corps et dans son âme : nous serons enfants de Dieu, parce que nous serons enfants de résurrection ' : ce ne sera plus de la chair et du sang que nous naîtrons comme en celte vie : il n'y aura plus rien de corruptible. Avec une nouvelle naissance Dieu donnera à nos corps de nouvelles qualités; et nous serons, non enfants des hommes, mais enfants de Dieu, et égaux aux anges, parce que nous serons enfants de résurrection.
« Le corps est maintenant conçu et semé dans la corrup- » tion; il ressuscitera dans l'incorruptibilité : il est conçu » dans la difformité ; il ressuscitera dans la gloire : il est conçu » dans la foiblesse; il ressuscitera dans la force : il est conçu » pour une vie animale ; il ressuscitera pour une vie spiri- » tuelle ^ » . Ne vous étonnez donc pas s'il n'y aura point alors de mariage, comme il n'y aura point de festins. On sera comme les anges, sans aucune infirmité des sens, et sans avoir besoin de les satisfaire * Et Dieu sera tout en tous ^. On n'aura besoin que de lui.
Commençons donc dès cette vie ce que nous ferons dans toute l'éternité. Commençons à nous détacher des sens, et à vivre selon cette partie divine et immortelle qui est en nous. Nous qui vivons dans le célibat, puisque nous voulons dès à présent imiter les anges, soyons purs comme eux. Ne vivons que pour Dieu, comme saint Paul l'ordonne : « Car l'homme » qui a une femme, et la femme qui a un mari , a le cœur » partagé. Qui est seul ne pense qu'à Dieu ^>>. Ceux qui mènent une vie commune, ne laissent pas d'être obligés dans le fond au même détachement : et c'est à eux que le même apôtre adresse cette parole : « Au reste, mes frères, le temps est » court : ainsi que ceux qui ont des femmes soient comme » n'en ayant pas », et n'y soient point attachés : a Que ceux » qui pleurent, et qui sont affligés, soient comme s'ils ne l'é-
» Luc. xx. 30. - ' 1. Cor. xv. /i2 43. ii. — ^ Ib. 28. — ' Ib. vu. 32. 33. 34.
ÎM MÉDITATIONS
» toient pas* 1», et qu'ils conçoivent que leurs larmes seront bientôt essuyées. Que ceux qui se réjouissent conçoivent la fragilité et Fillusion de leur joie, et ne s'y abandonnent pas : Que. ceux qui (ichètent soient comme ne possédant point; et qu'ils cessent de s'imaginer que ce qui tient si peu à eui, soit véritablement en leur puissance : « Enfin que ceux qui usent des » biens de ce monde, soient comme s'ils n'en usoient point :
» car la figure de ce monde passe Considérons ce qu'on
y» ne voit pas, et non pas ce qu'on voit, parce que ce qu'on » voit passe, et ce qu'on ne voit pas est éternel ' ». Passons donc, et prenons tout comme en passant; sans. y attacher notre CŒurlorsqu'oii le possède, ni se troubler quand on le perd. Car le temps de jouir des biens de la terre est court : ce n'est qu'un moment, et ce n'est pas la peine de s*y arrêter. S'y arrêter c'est renoncer au christianisme , et à l'espérance du siècle à venir.
Mais si nous sommes chrétiens , pour nous détacher des choses même permises, combien est grand notre crime, si nous demeurons attachés à celles qui ne doivent pas même être nommées parmi les chrétiens! selon ce que dit saint Paul : « Que l'impureté et l'avarice ne soient pas même nom- » mées parmi vous, ainsi qu'il est convenable parmi les » saints». Et encore: «Ce qu'ils font dans le secret, est hon- » teux même à dire ^ ».
XLP Jour. Immortalité de Tâme ; résurrection des corps. (Luc. xx.
Or, que les morts ressuscitent, Moïse même vous T^^i^Ml va à la source*, et il leur allègue les paroles du législateur, et le fondement de l'alliance. Je serai ton Dieu, dit Dieu à Abraham ^ : et c'est sur cela que Talliance est fondée. Et depuis il s'est toujours appelé le' Dieu d* Abraham, le Dieu d'Isàac, le Dieu de Jacob. Et c'est ainsi qu'il se qualifia, quand il appa^ rut à Moïse pour l'envoyer à son peuple : a Je suis lé Dieu » de ton père, le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac, le Dieu de
' I. Cor. XV. 29. 30. 31. — = jl Cor. iv. 18. — ^ Eph. v. 3, 12. 'Luc. XX. 37. — * Gcii. XVII. 7. 8.
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» Jacob D. £t après : « Va, dit-il, et dis aux enfants d'Israël : » le Seigneur Dieu de vos pères; le Dieu d'Abraham, le Dieu » d'Isaac, le Dieu de Jacob : c'est là mon nom à jamais, et » c'est là mon mémorial, et le titre sous lequel je veux être » connu de génération en génération * ». Or^ Dieu n'est pas te Dieu des morts *, ni le Dieu de ce qui n'est plus. Les morts^ à les regarder comme morts, dorment dans le sépulcre ; le Seigneur ne s'en souvient plus, et ils ne sont plus sous sa main '. Mais il n'en est pas ainsi des âmes saintes, des âmes des amis de Dieu : car s'ils sont morts à l'égard de l'homme , t^ sont vivants pour Dieu. Ils sont vivants sous ses yeux et devant lui; et encore : Ils sont vivants pour lui \ S'ils ont perdu le rapport qu'ils avoient à leurs corps et aux autres hommes , ils avoient un autre rapport à Dieu , qui les a faits à son image, et pour en être loué. Ce rapport ne se perd pas : car si le corps se dissout et n'est plus animé de l'âme, Dieu pour qui l'âme a été faite, et qui porte son empreinte, demeure toujours. Ainsi les amis de Dieu subsistent toujours par le rapport qu'ils ont à Dieu. Et c'est pourquoi il se dit leur Dieu, non-seulement durant leur vie, mais encore après leur mort. Car leur vie a été trop courte pour donner à Dieu une dénomination éternelle. Or, le titre de Dieu d'Abraham, d'Isaacet de Jacob, est éternel. Dieu donc se dit leur Dieu, parce qu'ils vivent toujours devant lui, et qu'il les tient sous sa face : et comme dit l'apôtre saint Paul ^ : « Dieu ne rougit pas de s'ap- 0 peler leur Dieu, parce qu'il leur a bâti une ville permanente, » et qui avoit des fondements éternels ». Autrement, comment n'auroit-il pas honte de s'appeler leur Dieu, s'il les avoit abandonnés, et ne leur eût laissé pour demeure qu'un tombeau? Ils sont donc vivants devant lui : et ce qui leur convient, convient à tous les enfants de Dieu ; puisque c'est le fondement do l'alliance, à laquelle par conséquent tout le monde a part. Car ce même Dieu qui se dit le Dieu d'Abraham, se dit en même temps le Dieu de nos pères, et en disant à Abraham : Je serai ton Dieu, il a ajouté : et de ta postérité
' Ex. III. 6. 1 j. — 2 Luc. XX. 38. - * Ps. Lxxxvii. C. — * Luc. XX. 38. — * Heb. XI. 10. 16.
après toi '. Il leur a donc également destiné celte demeure éternelle.
On dira que Jésus ne prouve que Timmortalité des âmes, et non pas la résurrection des corps. Mais la coutume de TEcrîture est de regarder une de ces choses comme la suite de l'autre. Car, si on revient à Torigine, Dieu avant que de créer rame , lui a préparé un corps. Il n'a répandu sur nous ce souffle de vie, c'est-à-dire, l'âme faite à son image, qu'après qu'il a donné à la boue, qu'il manioit si artistement avec ses doigts tout-puissants, la forme du corps humain. Si donc il a fait l'âme pour la mettre dans un corps, il ne veut pas qu'elle en soit éternellement séparée. Aussi voulut-il d'abord qu'elle y fût unie éternellement, puisqu'il avoit fait l'homme immortel, et que c'est par le péché que la mort a été introduite sur la terre. Mais le péché ne peut pas détruire à jamais l'œuvre de Dieu : car le péché et son règne doit être lui-même détruit. Alors donc l'homme sera rétabli dans son premier état : la mort mourra; et l'âme sera réunie à son corps, pour ne le perdre jamais. Car le péché qui en a causé la désunion no sera plus. Il a donc prouvé aux sadducéens plus qu'ils ne vouloient, puisqu'il leur a prouvé non-seulement la résurrection des corps, mais encore la subsistance éternelle des âmes, qui est la racine et la cause fondamentale de la résurrection des corps, puisque l'âme à la lin doit attirer après elle le corps, qu'on lui a donné dès son origine pour son éternel compagnon.
Que reste-t-il donc après cela, sinon de nous réjouir avec les pharisiens, de ce que Jésus a fermé la bouche aux saddu céens ', qui ne vouloient croire ni la résurrection, ni la subsistance des âmes après la mort. Le Sauveur les a confondus : il est allé à la source de l'erreur, en leur prouvant l'immortilité des âmes. Joignons-nous donc à ces docteurs de la loi, qui, ravis de ce qu'il venoit de dire, s'écrièrent avec un espèce de transports : Maître, vous avez bien dit ^. Mais ce n'est pas de vains applaudissements que Jésus cherche. S'il a bien dit, profitons de sa doctrine. Vivons comme devant éternellement
' Geit. xvu. 7. —- Maith. xxii. 3i.— ''Luc. xx. 39.
vivre : ne vivons pas comme devant mourir, pour terminer tous nos soins à cette vie : songeons à cette vie qui nous est réservée éternellement devant Dieu^ et pour Dieu. Commençons donc dès à présent à vivre pour lui, puisque c'est pour lui que nous devons vivre dans Téternité. Vivons pour lui : aimons-le de tout notre cœur : c'est ce qu'il nous va enseigner dans la lecture suivante.
XL!!*" Jour. Le grand commandement delà loi, TamourdeDieu et da pro« chain. (Matth. xxil. 34. 36. Marc xii. 28. 30. Lac. x. 27.)
Quel est le grand commandement de la loi * ? On ne sait si c'est encore pour le tenter qu'on lui fit cette demande, en saint Matthieu et en saint Marc ; ou si c'est de bonne foi, pour être instruit : car nous voyons en saint Luc, dans une autre occasion, qu'un des docteurs de la loi lui fit une demande approchante pour le tenter % et qu'après avoir oui de la bouche du Sauveur la même réponse qu'il fait aujourd'hui, il continua son discours, eu voulant se justifier lui-même.
Je ne sais s'il en est de même en cette occasion ; car le docteur de la loi qui l'avoit interrogé , paroit si satisfait de sa réponse, qu'il mérita de recevoir cet éloge du Sauveur : Vous n'êtes pas loin du royaume de Dieu '. Par où, s'il lui montroit qu'il étoit pas encore arrivé, il lui faisoit voir en même temps qu'il étoit dans le chemin : comme la suite le fera peut-être mieux paroitre.
Il semble aussi que les pharisiens qui firent faire^cette demande au Fils de Dieu \ furent bien aises qu'il eût confondu les sadducéens; et que reconnoissant en lui par ses admirables réponses une doctrine supérieure à tout ce qu'ils avoient jamais entendus, il furent bien aises d'apprendre sa résolution sur la plus importante question qu'on pût faire sur la loi : Quel est le grand commandement de la loi ^? ou comme saint Marc le rapporte : Quel est le premier de tous les commandements'^l
Jésus, qui étoit la vérité même» alloit toujours et d'abord au premier principe. Il étoit clair que le plus grand comman-
• MaUh. xxil. 36. — ' Luc x. 25. 29. — * Marc. xil. 32. 34. — • Matth. xxil. 34.— '' Ib. 36. —"Marc. xii. 28.
dément devoit regarder Dieu. C'est pourquoi il choisit un lieu de la loi qui portoit ainsi : Ecoute^ Israël, le Seigneur ton Dieu^ est le seul Dieu, le seul Seigneur '. Par là la grandeur de Dieu étoit établie dans sa parfaite unité. De là il s'ensuivoit encore qu'il lui falloit consacrer celui de nos sentiments qui le faisoit le plus régner dans nos cœurs, et réunissoit davantage en lui toutes nos affections; qui étoit Tamour. Ce qui montroit encore que Tamour qu'il falloit donner à un être si parfait, devoit aussi être parfait. C'estce qui faitchoisir au Sauveur l'endroit de toute l'Ecriture, où la perfection de l'amour, et la parfaite réunion de tous nos désirs en lui, étoient expliquées. Mais de peur que quelque ignorant ne soupçonnât qu'en réunissant en Dieu toutson amour, il n'en restât plus pour le prochain ; il ajoute au premier précepte le second qui lui esl semble' : et il porte l'amourdu prochain àsaperfection,enmontrantencoredansla]oi, qu'il îaui aimer son prochain comme soi-même : où il mette mol de prochain, au lieu de celui (f amt, qui est dans la loi '. Parce que le nom d'amt eût semblé restreindre Tamour à ceux avec qui on avoit des liaisons, et une confiance particulière : au lieu que le mot de prochain, plus général, l'étendoit sur tous ceux qui nous touchoient par la nature qui nous est commune, ainsi que le Fils de Dieu l'avoitdéjà expliqué \
Voilà donc toute la loi rappelée à ses deux principes généraux ; et l'homme est parfaitement instruit de tous ses devoirs : puisqu'il voit en un clin d'œil ce qu'il doit à Dieu, son créateur, et ce qu'il doit aux hommes, ses semblables. Là est compris tout le Décalogue ; puisque dans le précepte d'aimer Dieu, toute la première table est comprise; et dans celui d'aimer le prochain , est renfermée toute la seconde. Et non -seulement tout le Décalogue est compris dans ces deux préceptes, mais encore toute la loi et tous les prophètes % puisque tout aboutit à être disposé comme il faut envers Dieu et envers les hommes ; et que Dieu nous apprend ici non-'^eulement les devoirs extérieurs, mais encore le principe intime qui nous doit faire agir , qui est l'amour. Car qui aime ne manque à rien envers ce qu'il aime. Nous
' Deut. VI. 4. Marc. xii. 29. — ' Mattb. x\\y. 39. — ^Lev. xix. t8. — 'Luc. X. 29. 37. — * Matth. xxii. 40.
voyons donc la facilité que Jésus-Christ apporte aujourd'hui à notre instruction ; puisque sans nous obliger à lire et à pénétrer toute la^ loi, ce que les foibles et les ignorants ne pourroient pas faire, il réduit toute la loi à six lignes : et que pour ne point dissiper notre attention, s'il nous falloit parcourir en particulier tous nos devoirs, il les renferme tous, et envers Dieu et envers les hommes, dans le seul principe d'un amour sincère, en disant qu'il faut aimer Dieu de tout son cœur y et son prochain comme soi-même. De ces deux préceptes^ dit-il, dépendent toute la loi et tous les prophètes ^
Adorons la vérité éternelle dans cet admirable abrégé de toute la loi. Que je vous suis redevable, ô Seigneur! d'avoir tout ramassé en un ; en sorte que sans avoir toujours à me fatiguer dans une immense lecture, je tiens en sept ou huit mots toute la substance de la loi. Et lorsque, pour donner à nK)n esprit un exercice convenable, je lirai avec affection et attention le reste de votre Ecriture ; vous m'avez mis en main dans ces deux préceptes, le fil qui me conduira dans toutes les difficultés que je trouverai dans une lecture si profonde ; ou plutôt la résolution et le dénouement de toutes les difficultés : puisque je suis assuré qu'en entendant ces deux préceptes, je n'ignore rien de ce qui m'est nécessaire. 0 Dieu! je vous loue : ô Jésus! soyez béni : ô Jésus! je vais m'appliquer à méditer cet admirable abrégé de la doctrine céleste. Je me veux parler à moi-même sans paroles, de ces paroles si pleines de lumières : c'est-à-dire, je veux tâcher de les pénétrer plutôt par l'affection que parle discours. J'en contemplerai la vérité, atln d'en sentir la force et de m'en remplir tout entier au dedans et au dehors. 0 Jésus! donnez-m'en la grâce : ô Jésus ! répandez dans mon âme votre Saint-Esprit, qui est Tamour éternel et subsistant de votre Père et de vous : afin qu'il m'apprenne à vous aimer tous deux, et à aimer avec vous comme un seul et même Dieu, l'Esprit qui procède de l'un et de l'autre.
Et personne n'osoit plus V interroger^. Cette réflexion de saint Marc fait soupçonner que ceux qui lui firent faire cette dernière demande, ou du moins quelques-uns d'eux, ne le con-
« Maîrh. xxii. 37. 33. 39 — ^ Marcxil. 34.
sultoient que pour le tenter. Car s'ils eussent consulté, pour s'instruire de bonne foi, un maître dont la doctrine étoit si remplie de vérité et de grâce, il y avoit à Tinterroger jusqu'à ia fin. Mais comme ils i'interrogeoient d!lns le dessein de le surprendre, et pour voir s'il répondroit mal, ou s'il demeure^ roit court dans quelque question, ils cessent de le consulter aussitôt qu'ils sentent qu'ils n'ont aucun avantage à tirer contre lui de ses réponses.
Apprenons de ceux qui consultent mal la vérité éternelle, comment il la faut consulter, c'est-à-dire, non pour la (enter, ou lacontredire, ou même pour satisfaire une vaine curiosité : mais pour se nourrir de sa substance, y conformer tous nos sentiments et vivre de la véritable vie, selon cette réponse du Sauveur: Faites ceci, et vous vivrez '. Faites ceci : aimez Dieu de tout votre cœur, et votre prochain comme vous-même. Faites ceci : Ne vous contentez pas de discourir, et de faire une matière de spéculation de ce qui est la règle de votre pratique : Faites ceci, et vous vivrez : vous vivrez de la véritable vie : vous vivrez de la vie qui ne meurt jamais. Car les prophéties s'évanouissent dans le ciel : les énigmes se dissipent par la manifestation de la vérité : la foi se change en claire vue» et l'espérance en possession. // n'y a que la charité qui consiste en ces deux préceptes ; «7 n'y a, dis-je, que la charité qui ne finit pas et ne se perdra jamais, comme dit saint Paul '. Commençons donc de bon cœur à entendre, et à pratiquer ce que nous pratiquerons éternellement. Amen. Amen.
XLIIl' Jour. Réflexion sur le même commandement dans la Loi. (Deut.
VI
« Ecoute, Israël : le Seigneur ton Dieu est le seul Dieu ; » le seul Seigneur : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout )) ton cœur, et de toute ton âme, et de toute ta force ^ » : c'est ainsi que nous lisons dans la Loi. Et l'Evangile interprète : de tout ton esprit^ de toute ton intelligence, de toute tapensée, de toute tapuissance *, Une se faut pas tourmenter l'esprit à distinguer la vertu de chacune de ces paroles ; ni à distinguer par exem-
• Luc. X. 28. — * IL Cor. xill. 8. 12. — ^ Dent, vi. 4. 5. — ^ Aîattb. XXII. 37, Afarc. XII. 30. Luc. x. 2".
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pie le cœur d'avec Tâme, ni fun ni Taatre d'avec Fesprit et rintelligence, ni tout cela d'avec la force de Tâme^ ni la force d'avec la puissance : encore que tout cela se (rouve expliqué par des paroles expresses et distinguées. Mais il faut seulement entendre, que le langage humain étant trop foible pour expliquer l'obligation d'aimer Dieu, le Saint-Esprit a ramassé tout ce qu'il y a de plus fort, pour nous faire entendre qu'il ne reste plus rien à l'homme qu'il puisse se réserver pour luimême; mais que tout ce qu'il a d'amour et de force pour aimer, se doit réunir en Dieu. Pesons donc toutes les paroles dans cet esprit, et par le cœur et l'affection, plutôt que par la méditation et par la pensée. Et lisons encore la suite de ce précepte divin dans le Deutéronome, d'oii il est pris. Ecoute donc, Israël : Ecoute du cœur : impose silence à toute autre parole, et à toute autre pensée. Ecoute, en un mot, comme il faut écouter Dieu quand il parle ; et encore quand il parle de la principale chose qu'il exige de l'homme. Ecoute, ô vrai Israël : ô chrétien, ô juste, ô fidèle! Le Seigneur ton Dieu est le seul Seigneur r il n'y a pas plusieurs dieux en Israël, comme dans les autres nations. Il n'y a pas aussi plusieurs objets entre lesquels on puisse partager son cœur : en un mot, il n'y a pas plusieurs personnes, ni plusieurs choses à aimer. Tu aimeras le Seigneur ton Dieu^ ce Dieu, ce Seigneur unique, de tout ton cœur^ de toute ton âme, de toute ta force : uniquement, comme il est unique : parfaitement, comme il est parfait; en consacrant à ce premier être, principe et moteur de out, ce qui est aussi le principe et le moteur en loi-même de toutes tes affections. Je le veux. Seigneur : et si je le veux, je le fais : car le vouloir, c'est le faire : le vouloir imparfaitement, c'est le faire imparfaitement; le vouloir parfaitement, c'est le vouloir dans la perfection que vous voulez. Rien n'est plus facile ; rien n'est plus présent à la volonté que le vouloir : Ce précepte nest pas au dessus de moi, ni loin de moi : il ne faut point monter au ciel, ni passer les mers pour le trouver. Mais la parole est fort proche de toi, dit le Seigneur, dans ta bouche et dans ton cceur pour V accomplir *. Dans ta bouche,
' Deat. ixx. 11. 12. 13. 14.
c'est encore trop loin ; car pour cela il faut parler, et la bouche et le cœur sont deux : mais dans le cœur, le cœur te suffit : rien n'est plus proche du cœur que le cœur même : et ce précepte d'aimer, qui est le précepte du cœur, est vraiment fort proche de nous. Si je veux donner Taumône, et exercer les œuvres de miséricorde, il faut sortir. Si je veux mê réconcilier avec mon frère, et réchauffer en lui la charité éteinte, il faut le chercher. Si je veux chanter des psaumes, il faut du moins ouvrir la bouche. Mais pour aimer que, fautil faire, sinon aimer? 0 Dieu! que ce précepte est près de moi! fais-le donc ; accomplis-le dans ce moment, ô cœur humain! Il est vrai que pour l'accomplir j'ai besoin de vous, ô^ Dieu vivant, qui êtes le seul moteur des cœurs, qui seul y inspirez votre saint amour! Mais, ô Dieu! vous êtes présent; plus présent à moi-même que moi-même. 0 Dieu ! que ce précepte est encore proche de moi pap cet endroit-là! Qu'attends-tu donc, ô mon âme? Mon âme, bénis le Seigneur : et que tout ce qui est en moi célèbre son saint nom '... 0 Seigneur, qui êtes ma force, je vous aimerai^. Mais, ô Seigneur! pourquoi dire, je vous aimerai? Disons, dès à présent, je vous aime. 0 que ce précepte est proche de moi! Mais, ô Dieu, qu'il est loin de moi d'une autre manière : et quelle est ma maladie! Mais nous n'en sommes pas encore là : nous avons à lire le précepte, ainsi qu'il est écrit dans la loi. Lisons, mais lisons du cœur, et non des yeux.
XLIY<^ Jour. Accomplissement du précepte de Tamour, en tout temps, en
tout lieu. (Ibid.)
Tu aimeras donc le Seigneur ton Dieu de tout ton cceur, de toute ton âme, de toute ta force. Et parce que tu l'aimeras de cette sorte, les paroles qui te le commandent aujourd'hui. Les préceptes que je te donne seront dans ton coeur ; car on veut toujours accomplir la volonté de celui qu'on aime. Et tu les raconteras à tes enfants ; et tu y mettras ta pensée, assis dans ta maison, et marchant dans les chemins, te couchant et te levant '. Car de quoi s'occupe-l-on durant tout le cours de sa
'Ps, eu. i. — * Ib. XVîJ. 2 — ^ Deiit. VI. 5. et seq.
vie, que de'la volonté de celui qu'on aime, et du soin de lui plaire? Pèse donc toutes ces paroles, ô vrai Israël! Songe à plaire à Dieu, et à lui obéir, allant et venant, dans ton repos , et dans ton travail, en Rendormant et en f éveillant. Tu peux bien changer tes autres emplois : mais celui d*aimer Dieu et de lui plaire, est le soin perpétuel de ta vie. Et comme on ne lui peut plaire qu'en obéissant à sa loi, et en accomplissant sa volonté, il faut être continuellement occupé de ce désir. « Aie donc les commandements de Dieu toujours présents » nuit et jour. Tu les tiendras attachés à ta main comme » comme un mémorial éternel; et ils seront, et ils se mou- » veront continuellement devant tes yeux, et tu les écriras » surle seuil de ta porte, et à l'entrée de ta maison * ». Selon ce que dit le Sage : « Mon Fils, garde mes commandements, » et cache-les en toi-même comme ton trésor : Mon Fils, » observe-les, et lu vivras; garde raaloi comme la prunelle de D ton œil, lie-la à tes doigts; qu'elle, te guide dans tous tes
» ouvrages, et écris-la sur les tables de ton cœur * Tiens
» mes commandements continuellement liés à ton cœur : » mets-les autour de ton col comme un collier ; quand tu » marcheras, qu'ils marchent avec toi ; qu'il te gardent quand » tu dormiras; et aussitôt que tu seras éveillé entretiens-toi » avec eux : parce que le commandement est un flambeau , » et la loi est une lumière , et la répréhension qu'elle nous » fait de nos fautes, est la voie de la vie * ».
Voilà donc ce que produit Tamour de Dieu ; un inviolable attachement à sa loi, une application à la garder, un soin de se la tenir toujours présente, de la lier à ses mains, et de ne cesser jamais de la lire, de l'avoir toujours présente devant les yeux. Qu'elle n'y soit pas comme une chose morte, mais comme un objet qui se présente et se remue continuellement devant nos yeux, pour exciter notre attention. Ecrivons-en les sentences à l'entrée de notre maison, afin qu'autant de fois que nous y entrons, le souvenir s'en réveille. Les Juifs le praliquoieut ainsi à la lettre , et ils écrivoient en effet des sentences choisies de la loi, non-seulement pour les mettre à
' Ib. 7. 8. 9.— 'Piov. VII. 1.2 3. —Mb. \\.*)A,11,^.
rentrée de leurs maisons, mais encore pour les rouler autour de leur tète, en sorte qu'en se mouvant continuellement devant leurs yeux, ils n'en perdissent jamais la mémoire. Mais toi, à Juif spirituel ! accomplis tout cela en esprit ; aie les préceptes de Dieu toujours présents à ton esprit : pour les méditer et les accomplir dans tous tes ouvrages. Et tout cela parce que tu aimeras le Seigneur ton Dieu ; parce qu'on ne peut Taimer sans lui obéir, ni lui obéir sans Taimer. Ce que le Sauveur explique en disant : Si vous m'aimez, gardez mes commandements; et réciproquement : Celui qui garde mes commandements, est celui qui m*aim>e\ Il ne suffit pas de garder Textérieur de la loi : l'âme de la loi, c'est de la garder par amour : Teffet de l'amour est de garder la loi. N'aimons pas en paroles, ni de la langue, mais en œuvre et en vérité *. De belles spéculations, de beaux discours , ce n'est pas là ce qui s'appelle aimer ; il faut venir à la pratique. Des pratiques extérieures, ce n'est pas là ce qui s'appelle observer la loi : l'âme de la loi est d'aimer et de faire tout par amour ; le reste n'est que Técorce et l'extérieur de la bonne vie.
XLV* Jour. La lui inculqae Tamour de Dieu avec une iiouvelle force.
(Deut. X. 12etsuiv.)
Continuons à considérer le commandement de l'amour de Dieu , comme il est écrit dans la loi \ « Et maintenant, Is- » raël ! qu'est-ce que te demande le Seigneur ton Dieu ? si » ce n'est que tu le craignes , et que tu marches dans ses » voies , et que tu l'aimes , et que tu le serves de tout ton » cœur et de toute ton âme , et que tu gardes les comman- » déments du Seigneur , et ses cérémonies que je te com- » mande aujourd'hui , afin que tout bien t'arrive et que tu » sois heureux. Regarde ; le ciel et les cieux des cieux , ce » que le ciel a de plus haut et de plus impénétrable est au » Seigneur ton Dieu , et la terre et tout ce qui y est contenu : » et toutefois le Seigneur s'est attaché à tes pères, et les a » aimés: et il a choisi leur postérité après eux, c'est-à-dire » vous, parmi toutes les nations, comme vous le voyez aujour-
' Joan. XIV. 15. 21. — - I. Joan. m. 18. — ^Deut. x. I2etseq.
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» d'hui. Circoncisez donc votre cœur, el n'endurcissez point » contre Dieu voire col inflexible et indomptable, pour se- » couer le joug de sa loi ; parce que le Seigneur votre Dieu » est le Dieu des dieux, et le Seigneur des seigneurs; le Dieu » grand , puissant , terrible , qui n'a point d'égard aux per- » sonnes, ni ne reçoit les présents. Il fait justice an pupille » et à la veuve ; il aime l'étranger, et lui donne son vivre et » son habillement partout où il va. Vous donc aimez aussi les » étrangers , parce que vous avez été étrangers dans la terre » d'Egypte. Vous craindrez le Seigneur votre Dieu , et vous » ne servirez que lui seul ; vous lui serez attaché, et vous » jugerez en son nom, comme au seul nom qui est pour vous » éternellement vénérable et saint. Il est votre gloire et votre » Dieu , qui a fait les choses terribles et merveilleuses que » vous avez vues. Vos pères sont entrés en Egypte au nombre » de septante , et le Seigneur vous a multipliés comme des » étoiles».
Dieu explique par ces paroles, non-seulement Tobligalion, mais encore les motifs de l'aimer. Pesez ces parolez : Et toute/ois le Seigneur s'est attaché et collé à vos pères , et il les a aimés. Rendez-lui donc amour pour amour, et attachez-vous à lui. Pesez ce mot.
Pesez ensuite , dans les versets dix-huit et suivants , les perfections de Dieu et ses bontés , que vous devez non-seulement aimer , mais encore imiter. Pesez encore la grâce de son élection : // vous a choisis parmi toutes les nations, comme vous voyez. Qu'aviez-vous mérité de lui? Pesez enfin: ^ous n'êtes entrés que septante dans la terre d'Egypte. [1 n'entra dans le cénacle environ que six-vingts hommes '. Voyez comme Dieu les a multipliés, et comme l'Eglise s'est étendue par toute la terre , pour vous recueillir dans son sein , pendant que tant d'autres nations périssent dans leur ignorance. Mais le Seigneur votre Dieu ne vous a pas choisis pour votre mérite , ou parce que vous étiez le peuple le plus nombreux de toute la terre^. Car vous étiez en si petit nombre , lorsqu'il vous a envoyé son Saint-Esprit; et vous êtes encore environ-
» Act. I. 15. — - Deut. VII. 7.
nés de uations immenses qui ne connoisseut point son nom : Mais il vous a choisis, parce qu'il vous a aimés, et qu'il vouloii accomplir le serment qu'il avoit fait à vos pères \ Abraham , Isaac et Jacob : en leur promettant que toutes les nations de la terre seroient bénites en eux et on leur semence, en leurs fils , dans le Christ qui sortiroit d'eux : « et atin que » vous appreniez que le Seigneur votre Dieu, est le Dieu fort, )) et fidèle dans ses promesses , qui garde son alliance et sa » miséricorde à ceux qui Taiment et qui observent ses com- » mandements, jusqu'à mille générations ^).
Dieu est parfait. Dieu vous a choisis ; il vous a choisis par pur amour, par pure bonté; il vous a comblés de biens. Pouvez-vous n'aimer pas celui qui vous aime avec cette immense tendresse ? Venez au Sauveur, et à la grâce de la nouvelle alliance. 0 homme ! ô peuple racheté ! il ne faut plus être qu'amour.
XLVr Jour. Conclusion. Nécessaire d^aimer Dieu, et de garder ses
préceptes. (Deut. xi. 1. 7. 18. 19.20.) **
Voyez ce que Dieu conclut de toutes ces choses : Aime donc le Seigneur ton Dieu , ô chrétien ! ô vrai Israël ! et garde ses commandements, ses cérémonies, ses jugements , ses préceptes^. Songez à toutes les choses qu'il a faites pour vous dans le désert , et combien ont été plus grandes celles qu'il a faites pour les chrétiens. Vos yeux ont vu les œuvres de Dieu; les grandes œuvres qu'il a faites, les merveilles de Jésus-Christ et le grand ouvrage de la rédemption. « Mettez donc mes paroles » dans votre cœur et dans votre esprit , et attachez-les à vos' » mains» : n'en quittez jamais la lecture : « mettez-les entre » vos yeux , el ne les perdez jamais de vue : enseignez à vos » enfants à les méditer : et soyez-en occupés en marchant^ » en vous reposant , en vous couchant et en vous levant : » écrivez-les sur les poteaux et aux portes de votre maison* » : que tous vos sens en soient remplis et occupés, et que par là ils entrent dans le fond de votre cœur. Voilà les motifs, voilà la nature, voilà les effets et les fruits de l'amour de Dieu. En
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considéraut sa perfection , sa bonté , ses immenses et continuels bienfaits, il faut tellement s'occuper de lui, que nuit et jour rien ne nous revienne tant dans la pensée , que le soin de le contenter et de lui plaire .
XLVII* Jour. Second commandemenl semblable au premier : Tamour du
prochain. (Maith. xxil. 39.)
Revenez à la lecture de TEvangile , et appuyez sur cette parole : Et voici le second qui lui est semblable : Vous aimerez voire prochaiu comme vous-même '.
Quelle dignité de Thomme ! L'obligation d'aimer son frère est semblable à celle d'aimer Dieu.
Ces deux préceptes vont presque d'égal à la tête de tous les commandements , ou plutôt les renferment tous ; mais le premier est le modèle de l'autre .
Comme l'homme est fait à la ressemblance de Dieu , ainsi le commandement d'aimer l'homme, est fait à la ressemblance du commandj^mént d'aimer Dieu : Le second qui lui est semblable.
Il faut aimer l'homme, où Dieu a imprimé sa ressemblance parce qu'on aime Dieu.
Parce qu'on aime Dieu , il faut aimer l'homme qui est son temple, où il habite.
Parce qu'on aime Dieu, il faut aimer l'homme qu'il a adqpté pour fils , et à qui 41 se veut communiquer tont entier.
Avec quelle pureté, avec quelle sainteté , avec quelle perfection , avec quel désintéressement, faut-il aimer l'homme, puisque l'amour qu'on a pour lui, est semblable à celui qu'on a pour Dieu !
Loin de cet amour, la chair et le sang : loin de cet amour, l'esprit d'intérêt, et toute corruption.
Il fait aimer tout les hommes , parce que tous sont chers à Dieu : ils sont ses amis et ses enfants.
Comme vous-mêmes : en leur souhaitant le même bien , la même félicité, le même Dieu qu'à soi-même. Nulle envie,
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nulle inimitié ne doit troubler cette union , ni la joie qu'on doit avoir de tous les progrès de son frère.
Lorsque la possession ou la recherche de quelque bien particulier nous divise, comme celui d'une charge, d'une dignité, d'une terre; il se faut bien garder d'en aimer moins notre frère. Ce qu'il faut moins ainaer, c'est le bien qui nous fait perdre notre frère, qui doit nous être cher comme nous-mêmes à nous-mêmes.
Vous aimerez votre prochain comme vous-mêmes. Il ne dit pas vous aimerez Dieu comme vous-même ; car il faut aimer plus que soi-même , et ne s'aimer soi-même que pour Dieu.
Il ne dit pas aussi : Vous aimerez votre prochain de tout votre cœur, de toute votre pensée, de toute votre force : cela est réservé à Dieu. C'est un transport de l'âme qui sort d'ellemême fout entière pour s'unir à Dieu ; qui est heureuse de ce que Dieu est , et de ce qu'il est heureux ; qui ne s'aime que pour Dieu , comme elle n'aime son prochain i]ue pour Dieu. C'est s'aimer véritablement, que d'aimer Dieu de cette sorte.
Aimez comme vous-même ; c'est un amour de société et d'égalité : c'est ainsi qu'on aime son prochain. L'amour de Dieu est un amour de sujétion et de dépendance; mais de dépendance douce, puisque c'est dépendre du bien, et s'unir à lui.
Il faut s'aimer soi-même pour Dieu, et non pas Dieu pour soi. S'il falloit pour plaire à Dieu , s'anéantir, et qu'on sût que ce sacrifice lui fût agréable, il faudcoit le lui offrir sans hésiter.
L'amour est un consentement, et une union à ce qui est juste et à ce qui est le meilleur. Il est meilleur que Dieu soit, que nous.
Prenons-y garde. L*araour-propre est le vrai fond que laisse en nous le péché de notre origine : nous rapportons tout à nous, et Dieu même ; au lieu de nous rapporter à Dieu, et de nous aimer pour Dieu.
Qui n'aime pas Dieu, n^aimeque soi. Pour aimer son prochain comme soi-même, il faut être auparavant sorti de soimême , et aimer Dieu plus que soi-même. L'amour une fois uni à celte source, se répand avec égalité sur le prochain. Nous l'aimons en société comme notre frère , et non pas par domination comme notre inférieur.
L*ainitié est la perfection de la charité. C'est une liaison particulière, pour s'aider à jouir de Dieu. Toute autre amitié est vaine.
Autre estPamitié de besoin, autre Tamitié de société : cellelà Tient de Tintérêt, celle-ci de la charité.
Les hommes doivent s'aimer les uns les autres, comme les parties d'un même tout, et comme feroient les membres de notre corps, si chacun avoit sa vie particulière. Ils s*airaeroient l'un l'autre en société , comme soi-même : les. deux yeux et les deux mains auroient toutefois une liaison particulière, à cause de la ressemblance. C'est le symbole de l'amitié chrétienne.
Ouf , mon frère , que je jouisse de vous en notre Seigneur : Faites reposer mes entrailles en notre Seigneur, disoit saint Paul * : C'est l'amitié chrétienne. Toute cette lettre à Philémon en est pleine.
Conclusion et abrégé. L'ordre est parfait, si on aime Dieu plus que soi-même : soi-même pour Dieu : le prochain non pour soi-même, mais comme soi-même pour l'amour de Dieu. 0 que cela est droit ! que cela est pur ! Toute vertu est là dedans.
XLVIir JODR. Réflexions sur notre amour pour Dieu et pour le prochain.
(Matth. XXII. 39.)
Faisons réflexion sur nous-mêmes. Est-ce aimer Dieu de tout son cœur, que de partager sou cœur entre lui et la créature ? Peut-on aimer deux choses souverainement? ou peuton aimer de tout son cœur, si on n'aime qu'à demi? Ne fautil pas aimer parfaitement, et du tout le tout parfait? Peut-on avoir deux maîtres , et servir Dieu et V argent *, ou quelque autre créature que ce soit, contre la parole expresse du Fils de Dieu ?
Si j'aime Dieu de toute ma pensée, et de toute mon intelligence ; d'où vient que j'y pense si peu? Peut-on ne pas penser à ce qu'on aime? ce qu'on aime ne revient-il pas naturellement et continuellement à l'esprit? Faut-il se tourmenter
' rhilem. 20. — - Maltli. vi. 24.
pour s'en souvenir? mais du moins peut-il échapper, quand on se met exprès en sa présence , et pour avoir avec lui une douce communication ? 0 mon Dieu ! comment donc suis-je si distrait dans la prière? D'où vient que j'y ai si peu de goût? que mon cœur m'échappe, et que j'ai tant de peine à le retrouver, afin de dire avec David : 0 mon Dieu ! votre serviteur a trouvé son coeur pour vous faire cette prière? 0 mon Dieu ! si je ne puis penser à vous, comment est-ce que je vous aime de toute ma pensée ?
Mais comment est-ce que je vous aime de toute ma force et de toute ma puissance, pendant que je me trouve si foible et si languissant , si lâche , si découragé dans ce que je fais pour vous ! Pourquoi ai~je si peu de soin de tous plaire? Â votre seul nom tous mes sens devroient se réveiller, et toutes les forces de Pâme et du corps se réunir pour faire votre ouvrage : et si je ne le fais pas, comment est-ce que je vous aime de toute ma force ?
P Seigneur! si je vous aimois de toute ma force, par la force de cet amour, j'aimerois mon prochain comme moimême. Mais je suis si insensible à ses maux , pendant que je suis si sensible au moindre des miens. Je suis si froid à le plaindre , si lent à le secourir, si foible à le consoler ; en un mot , si indifférent dans ses biens et dans ses maux. Où est cette ardeur et cette tendresse d'un saint Paul? « Pleurer avec » ceux qui pleurent, se réjouir avec ceux qui se réjouissent ', » être foible avec les foibles % souffrir comme dans le feu, et » être brûlé, lorsque quelqu'un est scandalisée). 0 mon Dieu! si rien de cela n'est dans mon cœur , ni je n'aime mon prochain comme moi-même , ni je ne vous aime de toute ma force et de tout mon cœur.
Encore, si en connoissant mes foiblesses et mes distractions, mes langueurs, mon indifférence, mon insensibilité et mes froideurs , je pou vois verser à vos pieds un torrent de larmes : je commencerois à aimer, en déplorant la privation et la perte de l'amouri Mais , ô Dieu ! tout est foible en moi , et même la douleur de n'aimer pas. * '
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Est-ce donc que je ne veux pas aimer? ou est-ce que je ne le puis pas , et que je n'en ai pas la force? En effet , n'aime pas qui veut, et on n'aime pas ce qu'on veut ; etilfaut être attiré. Mais, ô Dieu ! si je ne pou vois pas aimer, vous ne me diriez pas : jiime : si je n'avois point de force pour aimer, vous ne me diriez pas : Aimé de toute ta force. Mais, ô Dieu ! si je le pouvois , et si j'en avois la force , ne le ferois-je pas, maintenant, qu'étant devant vous , ou je le veui, ou je tâche de le vouloir sincèrement? Est-ce que je veux, et ne veux pas tout à la fois? Est-ce qu'aimer est autre chose qu'un bon vouloir ? 0 mon Dieu ! expliquez-moi ma maladie , et le besoin que j'ai de vous, pour me servir de mes forces, pour vouloir ce que je veux, ou pour commencer à le vouloir.
Il est vrai, comme je l'ai dit : n'aime pas qui veut; et on n'aime pas ce qu'on veut, ni autant qu'on veut : il faut être attiré ; et surtout on n'aime pas Dieu', que Dieu n'attire. Personne ne vient à moi que mon Père ne le tire... Quand je serai élevé de terre , je tirerai tout à moi '.Et de là vient que l'Épouse disoit : Tirez-moi et nous courrons '. Et pour dire, Tirez-moi, de tout son cœur, et comme il faut; il faut déjà commencer d'être tiré. 0 Seigneur ! tirez-moi donc : commencez, et faites-moi suivre : commencez , et je trouverai mon cœur et mes forces, pour tout employer à vous aimer.
XL1X' JOOR. Suite des mêmes réfleiûons. Lumière et délectation : attraits
de l'amour de Dieu. (Ibid.)
Relis , mon âme , ce doux commandement d'aimer : c'est commencer à aimer, que d'aimer à le relire, et à peser toutes les paroles qu'il contient. 0 Dieu, j'ai connu, et j'ai senti que pour vous aimer , il faut être tiré et attiré. Mais comment m'attirerez-vous ? est-ce seulement en me manifestant vos beautés? c'est-à-dire , en me montrant tout le bien , comme vous disiez à Moïse : Je te montrerai tout le bien ^, en me montrant moi-même à toi. Hâtez-vous donc, ô Seigneur! montrez-moi en vous toute vérité , toute perfection et tout
» Juan. VI. 44. XII. 32. — - Caut. 1. 3. — * Exod. xxiii. 19.
bien , aliD que je coure à tous , ravi par Todeur de vos parfums, par la douceur de vos <ittrait8.
Mais, ô Seigneur ! est-ce assez que vous éclairiez mon intelligence ? Ne suis-je qu'un ignorant, qu'il faut instruire? Ma volonté n'est-elle pas aussi malade par un secret et invincible attachement au bien sensible, que mon entendement est malade par une ignorance profonde de vos vérités ? Entrez donc au dedans de moi , ô Seigneur ! Saisissez-vous du secret et profond ressort d'où partent mes résolutions et mes volontés. Remuez , excitez , animez tout ; et du dedans de moii ecmir, de cette intime partie de moi-même, si je puis parler de cette sorte , qui ébranle tout le reste , inspirez-moi cette chaste et puissante délectation, qui fait l'amour ou qui l'est. Répandez la charité dans le fond de mon cœur, comme un baume et comme une huile céleste. Que de là elle aille , elle pénètre, et qu'elle remplisse tout au dedans et au dehors. Alors je vous aimerai ; et je serai vraiment fort , pour vous aimer de toute ma force.
Recommençons la lecture du divin précopte ; ou plutôt lisons-le intérieurement dans ces tables intérieures, dans ces tables de notre cœur , où vous avez commencé à en écrire toutes les paroles. Vous dites : Aimez, Je veux aimer. Vous dites : De tout votre cœur. C'est de tout mon cœur. Vous dites : De toute votre pensée. Venez , toutes mes pensées , tous mes sentiments , tous mes mouvements , tous mes désirs : venez, réunissez-vous pour aimer Dieu. Vous dites : De toutes vos forces, c'est-à-dire, de toutes ces forces que vous excitez, et que vous m'inspirez vous-même. 0 Seigneur! je vous suis, je cours de toute ma force , pour m'unir à vous.
Mais , ô Seigneur ! vous fuyez : plus j'approche , plus je vous vois loin : vous êtes près , et vous êtes loin : vous êtes en moi, plus que moi-même. Vous n'y êtes pas seulement comme vous êtes dans toutes les choses animées et inanimées : vous êtes en moi comme la lumière et la vérité qui m'éclaire , et comme le chaste attrait où mon cœur se prend. 0 Dieu ! vous êtes donc bien proche ; mais> ô Seigneur ! vos lumières vous rendent inaccessible. 0 vérité ! vous croissez à mesure que je vous approche , et sans cesse vous vous retirez
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a ma foible intelligence. Il faut que je m'aille perdre dans celte nue où vous vpus cachez ; dans ce point obscur que je vois de loin , d'où vous vous faites sentir. Dieu si connu et si inconnu , je veux vous aimer au delà de mes connoissances, comme un être imcompréhensible que Ton ne connoît qu'en s'élevant au d*essus de toutes ses connoissances , sans jamais pouvoir s'élever assez , ni comprendre , ni connoître assez combien vous êtes incompréhensible. 0 Seigneur ! je m'unis à vous, à vos lumières, à votre amour : vous êtes seul digne de vous connoître et de vous aimer. Je m'unis autant que je puis à vos lumières et à vos attraits incompréhensibles ; et dans ce silence intime de mon âme, je consens à toutes les louanges que vous vous donnez. 0 Seigneur ! le silence est votre louange! David le chantoit ainsi dans un de ses psaumes : Le silence est votre louange '. 11 faut se taire, il faut se perdre, il faut s'abîmer, et reconnoître qu'on ne peut rien dire de digne de vous , ni vous aimer comme il faut. C'est ainsi qu'il faut aimer le Seigneur son Dieu , non-seulement de toutes ses forces, mais encore, s'il se pouvoit, de toutes les forces de Dieu.
L* Jour. Suite des mêmes réflexions. L'amour doit toujours croître. (Ibid.)
Quand j'aimerai de toute ma force , ce ne sera plus cette vie ; la charité sera consommée ; la cupidité sera éteinte ; la la sensualité et l'amour propre seront arrachés. Mais tant que nous sommes en cette vie, ce poids qui nous entraîne au mal subsiste toujoui^s. « La loi de Dieu nous délecte dans » l'homme intérieur ; mais il y a la loi des membres... Et je » ne fais pas le bien que je veux , mais le mal que je ne veux
» pas Malheureux homme que je suis! qui me délivrera
)> de ce corps de mort^ » ? afm que j'aime Dieu de toutes mes forces, et que la loi de l'esprit ne trouve plus en moi de résistance.
En attendant, ô mon Dieu ! la charité doit croître toujours: et la cupidité toujours décroître. La force augmente en aimant;
' Dans le psaume LXIV, on il est porté, selon la Vulgate, Te decet hym- NOS : La louange vous appartient; Toriginal porte : Tièi silentium Inus: Le silence est votre louange. — ' Rom. vil. 19. 22. 23. 24.
re;xercice de Tamour épure le cœur, en lui apprenant à aimer de plus en plus. Dieu est en nous quand nous aimons ; et c'est lui qui du dedans de nos cœurs, y répand et y inspire Tamour. On mérite par Tamour de posséder Dieu davantage; et en le possédant davantage , d'aimer davantage. Je n'aime donc pas de toute la force que je puis exercer en cette vie, si je n'aime mieux demain qu'aujourd'hui, et si le jour d'après je n'augmente mon amour, jusqu'à ce que j'arrive à la vie, où le précepte de la charité s'accomplira parfaitement. On ne peut s'y préparer qu'en cette vie ; mais on ne peut l'accomplir parfaitement que dans l'autre. Ce qu'il y a à faire en cette vie, c'est d'aimer toujours de plus en plus, et en aimant, d'acquérir de nouvelles forces pour aimer. Excitons-nous nuit et jour à celte pratique. Faites cela, et vous vivrez^ dit le Sauveur '.
LV Jour. Pratique de la charité dans TOraison dominicale.
Notre Père^. Si nous sommes des enfants et non des esclaves, servons par inclination, et non par crainte ; par volonté, et non par menace. Enfants d'adoption, aimons celui qui nous a choisis, pour nous unir à son Fils unique.
Qui êtes dans les deux : qui vous y manifestez à vos élus ; qui nous avez donné le ciel pour notre héritage , notre patrimoine , notre ville , notre patrie , notre maison. Habitons-y danc en esprit : tournons là toutes nos pensées ; sursum CORDA ; le cœur en haut. Purifions notre cœur , afin de voir Dieu. Unissons-nous par la foi à ceux qui le voient déjà' face à face ; aux anges et aux âmes saintes. Cherchons partout notre Père, car il est partout; mais cherchons-le principalement drns le ciel, parce qu'il y est dans sa gloire. Aimons sa gloire, aimons son saint nom, aimons son règne et sa volonlé ; c'est ce que la suite nous explique.
Votre nom soit sanctifié. Quel nom , si ce n'est le nom de Père que nous Amenons de lui donner? Sanctifions ce nom ; ne portons pas indignement le nom de fils ; ne dégénérons pas d'un tel Père et d'une telle naissance. Quel nom encore?
' Lnc. X. 28. — ^ Matth. vi. i). Luc. xi. 2.
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le nom de bon , en mettant en lui noire connance ; le nom de juste, en observant ses justices, c'est-à-dire ses commandements ; le nom de puissant , en ne craignant rien sous ses ailes ; le nom de saint , en le glorifiant comme le Saint d'Israël , en lui disant continuellement : Saint, Saint, Samt : le ciel et la terre sont remplis de votre gloire ' ; en nous sanctifiant nous-mêmes pour Tamour de lui et pour rirailcr » conformément à cette parole : Soyez saint, comme je suis saint ' ; enfin , le nom de Dieu , de Créateur et de Seigneur, en lui obéissant par un chaste et invariable amour , en traitant avec révérence les choses saintes , en honorant par notre vie le nom de chrétien, en vivant de manière sous ses yeux au dedans et au dehors, qu'il soit glorifié en nous.
«Si on parle, que ce soit des discours de Dieu; si on exerce » quelque ministère dans l'Eglise, qu'on le fasse comme par )> la vertu que Dieu donne , afin qu'il soit glorifié en toutes ^i choses par Jésus-Christ noire Seigneur ^ lui a qui appar- » tient la gloire et l'empire, aux siècles des siècles. Amen *». Sanctifier le nom de Dieu en cette sorte, c'est l'aimer parfaitement; et tout faire pour lui et sa propre perfection.
Que votre règne arrive. Ce règne dont il est écrit : Tout genou fléchira devant moi, et toute langue confessera le nom de Dieu *..,. lorsque la plénitude des nations sera entrée et que tout Israiël sera sauvé ^ 0 Seigneur! que ce règne arrive, et que vous soyez glorifié par toute la terre.
Que votre règne arrive : ce règne' que nous attendons, lorsque vous viendrez juger les vivants et les morts, et que vous manifesterez votre puissance. Jour terrible et plein de menaces, mais néanmoins désirable à vos saints, à qui le Sauveur a dit : Quand ces choses commenceront à se faire, regardez et levez la tête, parce qtie votre rédemption approche^. Quelle conscience faut-il avoir, combien pure , combien innocente, pour désirer ce jour! Lavez^vous, purifiez-vous \ soyez nets. C'est d'une telle netteté que sortent la confiance et l'amour.
» Is. VI. 3. Aiïoc. IV. 8. — ' Levit. xi. k't. I. Pet. i. IG. — - M. Pft. IV. 11. — * Is. XLV. 24. — ^ Rom. xiv. 11. Xl. 25. 26. — • Lar. XM. 28. — * Is. I. 10.
Que votre règne arrive, 11 arrive ce règne parfait pour chacun de nous, lorsque notre âme, réunie à son principe, attend en son temps le corps qui lui avoit été donné; afin que riiommeentiersoitsoumisau règne de Dieu, et s'en ressente.
Je désire d'être séparé de mon corps, pour être avec Jésus-ChrisV ,
Je ne désire pas d^étre dépouillé, mais d'être revêtupar dessus, afin que ce quil y a de mortel en moi soit englouti par lavie ^
Je désire m* éloigner du corps et d'être présent au Seigneur^,
Alors, le Seigneur régnera : il n'y aura plus de mauvais desirs à combattre; non-seulement le péché ne régnera plus, mais il né sera plus. Commençons à le détruire : Qu'il ne règne plus du moins dans nos corps mortels * : alors nous désirerons le règne parfait de Dieu en nous.
Le dernier fruit d'une bonne conscience , et de Tanion de rame avec Dieu, est de ne pouvoir plus sonffrir ce corps qui nous en sépare, et de désirer le sommeil des justes. Un secret dégoût de la vie, la séquestration de Tâme par la contemplation et le désir des choses célestes, Tactuelle séparation devient alors notre plus cher objet. 0 Dieu I que ce règne arrive! Quand serai-je dans votre royaume? Mon âme languit, mon âme tombe dans la défaillance , en soupirant à après vos éternels tabernacles, après cette cité permanente. Tout passe, tout s'en va : quand verrai-je celui qui ne passe pas? Quand serai-je fixé en lui, en sorte que je ne puisse plus le perdre? Oque je puisse bientôt arriver à ce royaume? En attendant, régnez en moi, régnez sur tous mes désirs, régnez-y seul. On ne peut servir deux maîtres^ ^ ni avoir deux rois, deux objets dominants dans son cœur. Les servir c'est les aimer; c'est le Fils de Dieu, la vérité même , qui l'explique ainsi : iVwi ne peut servir deux maîtres : car, ajoute-il , ou l'homme heùCra Vun et aimera Vautre : ainsi servir, c'est aimea* : servir sans partage, aimer sans partage : ou il supportera l'un et méprisera Vautre. 11 n'y a point de milieu, aimer ou haïr, supp(R*ter ou mépriser. Régnez donc seul.
Que votre volonté soit faite. C'est l'amour pur ; car qu'est-
« Philip. I. 23. — = II. Cor. V. 4. — Mb. 6. — * Rom. Vï. 12. — Matth. VI. '24.
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ce qu\iimcr, si ce n'est avoir en tout et partout la même volonté jusqu'à rentière extirpation du moindre désir contraire ; et un total assujettissement de son cœur? Que votre volonté soit faite : qu'elle soit faite partout, et par tous ; que j'aime ; que tout le monde aime : car l'effet de cet amour est de vouloir que tous les autres -y soient entraînés. Que votre volonté soit faite: que toute justice, que toute raison, que toute vérité soit accomplie : car c'est là votre volonté. Qu'elle soit faile dans la terre comme dans ciel ; par les hommes, comme elle l'est par les anges, ces bienheureux esprits, qui vous aiment parce qu'ils vous voient. Qu'elle soit donc faite par amour, par un amour pur, par un amour constant et invariable. Elle ne se fera jamais de cette sorte que dans le ciel , ni nous n'aurons autre part que dans le ciel l'accomplissement parfait de ce précepte : Tu aimeras; ni nous n'aurons jamais autre part l'accomplissement parfait de cette demande : Votre volonté soit faite.
Vous arrivez donc par cette demande à la perfection et au dernier effet de l'amour divin. Absorbé dans ce saint et pur amour, vous commencez à penser à la vie mortelle ; non pas comme à un objet désirable , mais comme à une charge nécessaire. Donnez-nous notre pain. Donnez- nous de quoi sustenter cette vie dont vous nous avez chargés , pour accomplir le temps de notre servitude et de notre pénitence ; afin que ce temps étant accompli , nous venions à la liberté parfaite. Donnez-nous donc ce pain que nous devons manger dans notre sueur : c'est notre servitude, c'est notre supplice. Chacun doit travailler à sa manière pour gagner son pain. Que celui qui ne travaille pas, ne mange pas, disoit saint Paul '. Travaillons donc pour avoir ce pain : Dieu ne nous le donne pas moins, parce que lui seul bénit notre travail. Donnez-le-nous donc : Donnez-le-nous à chaque jour . Sentons à ce mot notre perpétuelle et irrémédiable indigence. Donnez-le-nous : nous ne le voulons que de vous, et par les voies que vous prescri- . Tcz. Dimnez- nous le pain : sous ce nom nous entendons toutes les choses que vous nous avez rendues nécessaires. Donnez-
> II. Tbess. III. 10.
nous les néccessilés; ne nous donnez pas les délices. Nous demandons ce à quoi vous nous avez assujettis, parce que c'est vous qui nous avez imposé cette servitude. Donnez-le-nous aujourd'hui ce pain nécessaire chaque jour : îl ne sera pas moins nécessaire demain qu'aujourd'hui ; mais je dois être content, pourvu que je l'aie aujourd'hui. Si vous me donnez davantage, à labonne heure : mais je suis content d'aujourd'hui. A chaque jour suffit son mal; ne vous laissez pas troubler et inquiéter pour le lendemain ' .
Donnez-nous le pain de vie : donnez-nous l'Eucharistie. Donnez à notre âme sa nourriture ; nourrissez-la de la vérité et de votre volonté sainte. Car noire nourriture, comme celle de notre Sauveur, est de l'accomplir '. Nourrissez-nous donc de ce pain qui n'est pas moins nécessaire a l'âme que l'autre l'est au corps, que nous n'avons pas moins- besoÎA-de recevoir journellement de votre main. Donnez-le-nous aujourd'hui; donnez-le-nous dans ce jour qui ne finit point. Que je commence aujourd'hui ce jour bienheureux ! que je commence à vivre pour l'éternité !
Il falloit joindre à ces exercices de l'amour, celui de l'amour pénitent. El le voici : Pardonnez-nous, Que je puisse, comme la pécheresse , entendre de la bouche du Sauveur cette douce et consolante parole : «« Plusieurs péchés lui sont » remis, parce qu'elle a beaucoup aimé : celui à qui on remet » plus aime plus : celui à qui on remet moins, aime moins^ ». C'est la vérité éternelle qui l'a ainsi prononcé. Pardonnez-moi donc; et faites que je vous aime autant que j*ai besoin de votre pardon.
Songeons aux larmes de cette sainte pénitente ; songeons à ces baisers qu'elle ne cessoit de donner aux pieds de Jésus. Le publicairî n'osoit lever les yeux au ciel : celle-ci n'ose pas même tenir la fête levée. Prosternée de tout son corps aux pieds du Sauveur, elle ne met pomt de fin à ses regrets , parce qu'elle n'en mcttoit point à son amour. Disons dans le même esprit et avec les mêmes sanglots : Pardonnez-nous,
Comme nous pardonnons. Afin que rien ne manque , voici
* ^fatth. VI. 34. — ' Joau. iv. 34. — '' Luc. vil. 43. 47.
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encore la chanté fraternelle. Hien u'einpêclie noire union avec nos frères, si les offenses mêmes ne Tempêchent pas. Nous les pardonnons , ô Seigneur ! comme nous voulons obtenir notre pardon, avec la même sincérité. Nous ne réservons rien , comme nous ne voulons pas que vous réserviez rien à notre égard. Nous lui rendrons notre amour, comme nous voulons que vous nous rendiez le nôtre.
Et ne nous induisez pas en tentation. On nous a donné le remède aux péchés passés, en voici un pour l'avenir. 0 Seigneur! ne nous livrez pas entre les mains du tentateur. 0 Seigneur! vous pourriez avec justice lui permettre tout sui: nous, par une juste punition de nos péchés : ne le faites pas , nous vous en prions, à cause de votre bonté.
Il ne suffit pas de dire : que nous ne succombions pas à la tentation. Prions que nous ny soijons jamais induits. Car notre foiblesse est si grande , que si nous étions tentés, nous succomberions ; ou du moins si nous n'étions pas tout à fait vaincus , nous recevrions quelque blessure. C'est pourquoi le même Sauveur qui ]a dit : Veillez et priez , de peur que vous n'entriez en tentation\ nous fait demander ici , non pas seulement que nous n'y succombions point; mais que nous n'y soyons point induits, que nous n'y entrions point.
(Jue nous sommes aveugles ! hélas! si pendanf que nous demandons à Dieu qu'il ne nous induise pas en tentation , nous nous y jetons nous-mêmes : si nous nous jetons dans ces occasions, où notre chute a toujours été trop certaine ! Fuyons, fuyons ; et nous pourrons faire sincèrement cette demande.
Délivrez-nous du mal. C'est notre parfaite délivrance que nous demandons. Délivrez-nous du péché, de ses causes, de eiïets, de ses peines. Ainsi, libres de tout mal , nous serons des enfants parfaits, et nous pourrons dire véritablement et parfaitement : Notre Père. En attendant cette parfaite délivrance , qui n'est autre chose que le salut éternel, délivreznous du péché ; qu'il ne règne point en nous. Délivrez-nous des mauvais désirs ; que nous cessions de les combattre et de Jcîj vaincre. Délivrez-nous des peines du péché, de la mort,
• Maitb. xwi. 41.
des maladies, des autres peines. Délivrez- nous de la crainte et de la servitude où elles nous jettent. Délivrez-nous de leur malignité ; et faites qu'elles nous tournent à remède. Délivreznous des maux de cette vie , ou donnez-nous la grâce qu'ils nous servent à l'autre , où nous serons parfaitement libres. Hâtons-vous de nous délivrer : nous soupirons après cette bienheureuse délivrance* L'amour divin est notre liberté : c'est lui qui nous délivre de l'amour du monde. Régnez donc, ô amour divin ! je vous livre mon cœur : Délivrez-nous de tout mal.
Ainsi dans toutes ces demandes, on ne demande et on n'exerce que l'amour divin. Mais remarquons bien qu'on ne l'exerce que comme une chose qu'on demande à Dieu. Car, que lui demandons-nous » lorsque nous disons : Que votre nom soit sanctifié ; que votre règne arrive ; que voire volonté soit faite; délivrez-nous du mal: que lui demandons-nous , sinon dans un amour chaste, le saint et parfait usage de notre volonté ? Et cela même doit encore redoubler notre amour, puisque notre amour étant un don de Dieu , il nous oblige toujours à une nouvelle reconnoissance » ce qui enfin le doit multiplier jusqu'à l'infini.
Certainement c'est un don de Dieu , que d'aimer Dieu : Celui qui nous a aimés , lorsque nous ne songions pas à l'aimer, nous a donné la grâce de V aimer , dit saint Augustin. Aimons-le donc de tout notre cœur , sans fin et sans cesse.
On se tourmente à demander, quand est-ce qu'il faut exercer l'acte d'amour : la réponse est claire. Il faut l'exercer autant qu'on peut : autrement on n'aime pas de tout son cœur. Quand l'amour est sincère, et dans le cœur, il s'exerce assez par lui-même , et il ne lui faut point d'autre loi que lui-même, pour son exercice. Il faut l'exercer toutes les fois qu'on dit le Pater; puisque si on l'entend, et qu'on le dise en esprit, on ne peut le dire sans aimer.
Rien ne manque dans cette divine oraison : l'amour de Dieu et celui du prochain, où réside l'accomplissement delà loi, y sont accomplis dans leur perfection.
On demandera , pourquoi Jésus-Christ ne nous y fait pas parler de lui-même, ni prier en son nom, comme il l'ordonne
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si souvent ailleurs. Mais pouvoit-on plus prier par lui, et en son nom ^ que de dire la prière qu'il nous dicte par sa parole, et qu'il nous inspire par son esprit.
Pouvons-nous seulement nommer notre Père, sans songer au Fils unique , à qui nous sommes unis par cette nouvelle qualité?
Je ni en vais , dit-il , à mon Père , et à votre Père\ Il n'est pas Gis comme nous, c'est pourquoi ri use de cette distinction : à mon Père et à votre Père. C'est le premier qui a droit de dire : Mon Père , parce qu'il est le fils par nature : c'est en lui et par lui que nous l'avons, parce que nous sommes faits en lui enfants d'adoption. C'étoit donc aussi à lui à nous apprendre, comme il fait dans cette admirable oraison, à appeler Dieu notre Père. C'est en envoyant en nous l'esprit de son Fils, que Dieu même nous fait dire : Abba : Père ". C'est donc en toutes façons, et au dedans et au dehors , qu'il nous forme à parler à Dieu comme ses enfants. Aimons le Père en Jésus-Christ son Fils unique, par leur esprit qui est en nous. Aimons aussi tous ceux qui sont appelés à la même grâce, et qui peuvent dire comme nous dans le même esprit : Notre Père, Ainsi toute la Trinité sera adorée et aimée ; la fraternité chrétienne sera exercée : et en disant de bon cœur dans le Saint-Esprit ce seul mot , Notre Père , nous accomplirons toute justice.
LU' Jour. Jésus Christ , Médiateur : Dieu : Roi : Pontife. (Matth. XXII.
Quoique ce qui étoit dû à Jésus-Christ fût compris dans le précepte de l'amour de Dieu, puisqu'il est un même Dieu avec son Père etle Saint-Esprit : néanmoins il nous falloit encore expliquer ce qui étoit dû à Jésus-Christ, en tant que Christ médiateur et lien de l'amour de Dieu envers nous, etde nous envers Dieu; et c'est ce qu'il fait encore avantque de mourir, de la manière la plus authentique qu'on pût souhaiter ; puisque c'est en nous expliquant la plus célèbre prophétie du règne du Christ, publiée par la bouche de David qui en devoit être le père.
' Joan. \\- 17. — ' Koin. vill. 15 Gai. iv. G.
S MÉDITATIONS
Puisqu'une des qualités par laquelle le Christ devoit être le plus connu , étoit celle de fils de David , il étoit beau que ce fût David qui nous apprît à le connoître.
Qu'il est beau que le Christ ait été vu de ses pères ! d'Abraham, qui a vu son jour, et qui s'en est réjoui ' : de David, qui , ravi de ses grandeurs, quoiqu'il dût être son fils, ravoil appelé son Seigneur ^
Comme en Abraham étoient données les promesses de la multiplication des fidèles de Jésus-Christ : en David étoient données celles de son empire éternel. Puisque Dieu lui avoit promis en David, un trône qui dureroit plus que le soleil et la lune ^ : il étoit beau que David, à qui ce trône étoit promis en ligure de Jésus-Christ, fût le premier à reconnoître son empire , en rappelant son Seigneur. Le Seigneur a dit à mon Seigneur*. Comme s'il eût dit : en apparence c'est à moi à qui Dieu promet un empire qui n'aura point de fin : mais en vérité, c'est à vous, ô mon Fils, qui êtes aussi mon Seigneur, qu'il est donné ; et je viens en esprit le premier de tous vos sujets, vous rendre hommage dans votre trône, à la droite do votre Père, comme à mon souverain Seigneur. C'est pourquoi il ne dit pas en général : Le Seigneur a dit au Seigneur ; mais , à mon Seigneur.
S* il est le fils de David, comment Vappelle-t-ilson Seigneur^ t Il vouloit par là leur faire lever les yeux à une plus haute naissance de Jésus-Christ , selon laquelle il n'est pas fils de David, mais Fils unique de Dieu : et ils n'avoient qu'à continuer le psaume, pour trouver cette naissance éternelle, puisque Dieu même parle ainsi dans la suite : Je vous ai engendré de mon sein devant l'aurore, dans les splendeurs des saints^.
Devant l'aurore : devant que cette lumière qui se couche , et qui se lève tous les jours , eût commencé à paroître, il y avoit une lumière éternelle qui fait la félicité des saints ; c'est dans celte lumière éternelle que je vous ai engendré.
Je vous adore, ô Jésus, mon Seigneur ! dans cette immense et éternelle lumière. Je vous adore comme la lumière qui il-
' Joaii. VIII. 56 — ' Ps. Cix. I. — ' Ib. LXxxviil. 38. — ' Ib. eix. i. — 'Maiih XXII. 4'j. — •?«. CIX. 3.
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lumi/te tout liomme venant au monde ' : Dieu de Dieu : lumière de lumière; vrai Dieu de vrai Dieu.
Quelle joie de voir Jésus-Christ nous expliquant lui-même les prophéties qui le regardent; et nous apprenant par là , comme il faut entendre toutes les autres !
Tout ce que nous devons à Jésus-Christ nous est montré dans ce psaume. Nous le voyons premièrement comme Dieu; et nous disons '.C'est ici notre dieu, et il n'y en a pas d'autre, Cars'il est engendré, il estFils; s'il estFils, il estde même nature que son Père ; s'il est de même nature que son Père , il est Dieu, et un seul Dieu avec son Père : car rien n'est plus de la nature de Dieu que son unité.
Il est roi. Je le vois en esprit assis dans un trône. Où est ce trône ? A la droite de Dieu : le pouvoit-on placer en plus haut lieu? Tout relève de ce trône : tout ce qui relève de Dieu et de l'empire du ciel , y est soumis : voilà son empire.
Mais cet empire est sacré ; c'est un sacerdoce, et un sacerdoce établi avec serment ; ce qui n'avoit jamais été. Dieu voulant par une déclaration plus particulière de sa volonté , nous marquer la singularité de ce sacerdoce : Dieu jure, et il ne s'en repentira jamais. Il n'y aura point de changement à cette promesse : le sacerdoce de Jésus-Christ est éternel ; Vous êtes pontife à jamais selon f ordre de Melchisédech '. You? n'avez ni commencement ni fin : ce n'est point un sacerdoce qui vienne de vos ancêtres, ni qui doive passer à vos descendants. Votre sacerdoce ne passe point en d'autres mains : il y aura sous vous des sacrificateurs et des prêtres ; mais qui seront vos vicaires, et non point vos successeurs. Vous célébrez pour nous un office et une fête éternellement, à la droite de votre Père. Vous lui montrez sans cosse les cicatrices des plaies qui l'apaissent, et nous sauvent. Vous lui offrez nos prières; vous intercédez pour nos fautes; vous nous bénissez, vous nous consacrez. Du plus haut des cieux vous baptisez vos enfants ; vous changez des dons terrestres en votre corps et en votre sang; vous remettez les péchés ; vous envoyez votre Saint- Esprit; vous consacrez vos ministres; vous faites tout ce qu'ils
' Joau. |. y. — ■ Ps. CiX. i. lleb.'v. G. v.l. l"^.
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font en votre nom. Quand nous naissons, vous nous lavez (Vune eau céleste ; quand nous mourons, vous nous soutenez par une onction conforlative : nos maux deviennent des remèdes, et notre mort un passage à la véritable vie. 0 Dieu! ô Roi ! ô Pontife ! je m'uifls à vous en toutes ces augustes qualités; je me soumets à votre divinité , à votre empire , à votre sacerdoce , que j'honorerai humblement et avec foi , dans la personne de ceux par qui il vous plaît de Texercer sur la terre.
Tous vos ennemis, ô mon Roi ! doivent être V escabeau de vos pi€ds\ Ils seront réduits ; ils seront vaincus ; ils seront forcés à baiser vos pas, et la poussière où vous aurez marché. Qu'attendons-nous ? Mettons-nous Yolontairementsous les pieds de ce roi vainqueur, de peur qu'on ne nous y mette par force ; de peur qu'il ne dise du haut de son trône : « Pour ceux qui » n'ont pas voulu que je régnasse sur eux , qu'on les fasse » mourir à mes yeux ' » ; devant ma vérité ; devant ma justice éternelle. Car ce sera leur juste supplice, que la justice et la vérité les condamneront à jamais : et ce sera la mort éternelle.
Asseyez-vous en attendant dans votre trône, à roi de gloire ! jusquà ce que le temps vienne de mettre tous vos ennemis à vos pieds ^ ; c'est-à-dire, demeurez dans le ciel, jusqu'à ce que vous en veniez encore une fois, pour juger les vivants et les morts. C'est précisément ce que nous disons tous les jours dans le symbole : Il est assis à la droite de Dieu ; d^où il vienr dra juger les vivants et les morts. Alors donc il en sortira pour les venir juger. Mais il retournera bientôt prendre sa place avec tous les prédestinés qui ne feront qu'un avec lui ; et il donnera à Dieu ce royaume entier, tout le peuple sauvé; c'està-dire, le chef et les membres : Et Dieu sera tout en tous*.
En attendant, il ne laissera pas d'exercer son empire sur la terre : il brisera la tête des rois : un Néron, un Domitien attaqueront son Église ; mais il brisera leur tête superbe. Un Dioclétien, un Maximien, un Galère, un Maximin tourmenteront les lidèles : mais il les dégradera, il les perdra, il les
' Ps. cix. I. I. Cor. \v. 25. Heb. i. 13. x. t3. — - l^uc Xix. 27. — ' Pif. cix. 1. 1 Cor. XV. 23. — M. Cor. vv. 28..
frappera d'une plaie irrémédiable, comme il fit un Antiochus. Un Julien TApostat, lui déclarera la guerre ; mais il périra d'une main inconnue, peuUôtre par celle d'un ange , cerlainementparun coup ordonné de Dieu. Tremblez donc, ô rois! ennemis de son Église! mais rot*5, petit troupeau^ ne craignez rien ' : votre Roi mettra à ses pieds tous vos ennemis, fussentils les plus puissants de tous les rois.
// boira du torrent dans la voie, 11 boira le calice de sa passion , mais ensuite il élèvera la tête '. Buvons avec lui les afflictions, les mortifications, les humilttitions, la pénitence , la pauvreté, les maladies. Buvons de ce torrent avec courage : que ce torrent ne nous entraîne pas , ne nous abatte pas , ne nous abîme pas, comme le reste des hommes. Alors nous lèverons la tête : les têtes orgueilleuses seront brisées, nous le venons de voir : mais les têtes humiliées par un abaissement volontaire seront exaltées avec Jésus-Christ.
Et personne n* osa l'interroger^. Aveugles; parce que la lumière venoit trop claire à-leurs yeux, ils n'osoient plus rinterroger. Il falloit l'interroger, non par un esprit superbe et contentieux, mais pour être instruit. Venezdonç; interrogez; profitez du temps, il ne sera plus guère avec vous. La lumière n est plus avec vous que pour peu de temps : Marchez^ interrogez pendant que vous avez la lumière , de peur que les ténèbres ne vous environnent : celui qui est dans les ténèbres ne sait où il va*.
Mais nous, pour qui Jésus-Chnst ne s'en va pas, ne cessons de l'interroger, et de consulter sa vérité éternelle pourleconnoître , et pour nous connoître. Approchons-nous^ de lui, et soyons illuminés ^ : fussions-nous dans les ombres de la mort : ééoutons l'Apôtre, qui nous dit : 0 vous qui dormez parmi les morts ! sortez de votre tombeau, et Jésus-Christ vous éclairera *. Amen, Amen. •
' Luc. XII. 32. — ' Ps. rjx. 7. — ' Matth. xxii. 45. — * Joan. xii. ;jj. — - ^ Ps. XXXI II. C— ''Ephes. V. W.
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LUI'' Jour. Chaire de Moïse : chaire de Jésus-Christ et des apôtres.
(Matth. XXIII. 1. 2. 3.)
Après avoir confondu les pharisiens et les docteurs de la loi par ses réponses ; il commence à découvrir au peuple leur hypocrisie, pour deux raisons. La première afin que le peuple fût prémuni contre leurs artifices ; puisque ce devoit être làlc plus grand obstacle à leur foi. La seconde, pour Tinstruction des maîtres et des docteurs de TÉglise; afin qu'ils évitassent soigneusem.^t cette hypocrisie pharisaïque , qui avoit fait une si grande opposition à TEvangile, et avoit mis à la fin le Fils de Dieu sur la croix. Le Sauveur ne devoit pas sortir de ce monde , sans y laisser une instruction si essentielle.
Alors donc, après avoir confondu tous les docteurs de la loi et les pharisiens, Jésus-Christ s'adressa aux troupes que ces hypocrites séduisoient, afin de les détromper; et à ses disciples, de peur qu'ils n'en suivissent un jour les mauvais exemples ; et leur parla en celte sorte : Les docteurs de la loi et les pharisiens sont a^sis sur la chaire de Moïse ' : et le reste ; où il fait trois choses; 1" il établit leur autorité; 2" il en déclare l'abus ; 3" il en prédit le châtiment.
Arrêtons-nous ici, et préparons-nous seulement à bien profiter du discours de notre Seigneur, en sorte que nous soyons véritablement purgés du pharisaïsme ; conformément à cette parole du Sauveur : Donnez-vous de garde du levain des pharisiens qui est l'hypocrisie \ Hélas 1 hélas! qu'il n'est que trop passé de ce levain jusqu'à nous ! Nous Talions voir.
Jésus-Christ parle aux troupes et à ses disciples, au peuple et aux docteurs. Que chacun soit attentif, et prenne ce qui lui convient dans cette instruction.
La première chose qui est à observer dans le sermon de notre Seigneur, c'est îju'ayant à découvrir les abus et les corruptions qui étoient en vogue dans la synagogue et dans ses docteurs , il commence par établir l'autorité de leur ministère de la manière du monde la plus forte. Car autrement en reprenant les abus, on en introduiroitun plus grand quetous les
' Afafth, xxill. 2. 3. — ' Matth. \Vl. C Luc. mi. I.
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autres ; qui seroit de se retirer de la société, et de mépriser le ministère qui est de Dieu, à cause des vices de ceux qui Texercent. Le docteur du genre humain ne vouloit pas sortir du monde sans établir ce fondement, qui est le remède à tous les schismes futurs : et on ne peut pas rétablir avec plus de force. ji.
Les docteurs de la loi et les pharisiens sont assis sur la chaire de Moïse '. Assis pour enseigner : ils en ont Tautorité. Sur la chaire de Moïse, Il n'y avoit rien de plus grand pour l'ancien peuple , que d'être assis sur la chaire du législateur; de celui que Dieu avoit établi alors, pour être le médiateur entre lui et son peuple, comme rappelle saint PauP. C'est sur cette chaire que sont assis les docteurs de la loi et les pharisiens : ils représentent ces soixante-dix sénateurs qui partagèrent l'esprit de Moïse, pour juger le peuple.
Après avoir établi leur autorité sur celle de Moïse , il conclut : Gardez donc, et faites tout ce qu ils vous diront \ Il attribue clairement à la synagogue unevérilé infaillible; en sorte qu'il falloit tenir pour certain lout ce qui avoit passé en dogme constant de la synagogue. Car il ne donne à personne le droit de juger au dessus d'elle ; et le partage du peuple est l'obéissance : Gardez et faites.
Songeons donc à l'autorité que doivent avoir les docteurs de l'Église chrétienne; puisqu'ils sont assis, non pas sur la chaire de Moïse, mais sur celle de Jésus-Christ, et des apôtres * ; et qu'ils y sont établis avec une promesse bien plus authentique, que les docteurs de la synagogue , puisque la synagogue devoit passer, et n' avoit que des promesses temporelles : au lieu qu'il a été dit à l'Eglise Je suis avec vous jusqu'à la fin des siècles *.
Gardez donc et faites ce quil vous diront. Mais parce que l'assistance qui leur est promise pour enseigner en corps , n'empêche pas la corruption qui peut être dans les mœurs des particuliers, et même la plupart : il ajoute : Mais ne faites pas selon leurs œuvres : car ils disent et ne font pas'^. Prenez donc bien garde a vos docteurs. Ils n'oseront vous décider que ce
' Matth xxili. 2. — ' Gai. m. 10. — ' Mattli. xxill. 3. — * Ephes. I'. ^0. — ' Mattli. xwiii. '>(). — ^ llml. \\m. a.
qui a passé en dogme certain de la synagogue; el s'ils ne le font, ils seront redressés par l'autorité de la chaire, par toute Tunilé de la synagogue. Mais la discipline pourra être si corrompue, qu'on ne réprimera pas les mauvaises mœurs ; Tavarice, Thypocrisie, les conduites particulières de ceux qui chercheront leur intérêt, sçus couleur de religion. Ainsi, en faisant ce qu'ils disent, ne faites pas ce qu'ils font : Et prenez garde^ comme disoit saint Augustin, qu*en cueillant la bonne doctrine comme une fleur parmi les épines^ vous ne vous laissiez écorcher la main par le mauvais exemple ' .
Voilà l'abrégé de l'instruction du Sauveur. Il s'expliquera davantage dans la suite. Arrêtons-nous ici, et considérons la merveilleuse conduite de Dieu , qui gouverna tellement le corps des docteurs, qu'ils soutiendront les saintes maximes plus qu'ils ne les pratiqueront; et qu'ils ne passeront pas leur corruption en dogme : le dogme ayant par lui-même une racine si forte, qu'il se soutient comme de soi.
Jésus-Christ nous prémunit donc contre les scandales qui ne seront jamais les plus grands, que lorsqu'on les verra dans les docteurs et dans les pasteurs. Et il veut que nous apprenions à honorer le ministère, même dans des mains indignes : parce que l'indignité des ministres est de leur fait particulier; et le ministère est de Dieu.
LIV* Jour. L^autoriié de la synagogue reconnue et recommandée par Jésus- Christ dans le teaips même qu^elle conjure contre lui. (Ibid.)
Il y a ici quelque chose d'étonnant : car Jésus-Christ savoit bien que la synagogue i'alloit condamner dans trois jours , lorsque le conseil assemblé chez le souverain Pontife, décideroit : « Il est coupable de mort, parce qu'il s'éloit dit le Christ » et le Fils de Dieu '». Et la confession de la vérité lui fut imputée à blasphème. Et cependant il établit son autorité avec les paroles les plus fortes qu'on pouvoit imaginer : tant il est, en tout et partout, juste et véritable.
Mais ne sembleroit-il pas ici qu'il parleroitcontre lui-même et qu'il induiroit le peuple en erreur? Faites ce 'qu'ils vous
' Serm. \LVI. in Ezech. n. 22, et Scrm. CXXXVII de vcrb. Ev, Joaii. n. IJ. — - Mattli. XXVI. Oj. 60.
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disent. Rejetez doue le Christ : car ils vous le diront bientôt. Bien plus : « Ils avoient déjà conspiré entre eux, que si » quelqu'un confcssoit qu'il fût le Christ, il fût excommunié, » et chassé de la synagogue ' ». Le sanguinaire conseil avoit déjà été tenu, et il y avoit été décidé , qu'il falloit que Jésus mourût. Et il semble que la synagogue étoit déjà réprouvée. Comment donc en parler d'une manière si authentique, et lui donner l'autorité de la vraie Église? 0 Seigneur ! pourquoi parlez-vous en cette sorte? Que ne déclarez^vous plutôt à toute la synagogue , qu'elle étoit réprouvée? Frappons, cherchons, demandons.
LV* JoOR. L'autorité de la synagogue cesse à la destruction du temple, et du peuple de Dieu. Immobilité de TËglise chrétienne.
En cherchantdoncsoigneusement dansTÉcriture, je trouve (|ue la synagogue ne devoit être absolument réprouvée, qu'après qu'elle auroit actuellement fait mourir Jésus-Christ. Bien plus. Dieu la vouloit encore attendre, jusqu'à ce qu'elle eût méprisé le grand signe qu'il lui devoit envoyer pour reconnoître le Christ, qui étoit celui de sa résurrection, a Cette race » infidèle cherche un signe, et il ne lui en sera point donné » d'autre, que le signe deJonas le prophète », et le reste '.
Cen'étoit pas assez que le Christ fût ressuscité; ilfalloitque sa résurrection fût publiée , et que la pénitence eût été prêr chée en son nom , en commençant par Jérusalem ; ce qui ne se commença qu'à la Pentecôte.
Ce n'étoit pas encore assez : caries apôtres ne se séparent pas encore de la communion du reste du peuple ; et quoiqu'ils fissent déjà un corps à part avec leurs disciples, ils alloient au temple comme les autres, et ils éloient reçus à y rendre le même culte. Car encore qu'ils s'assemblassent dans la galerie de Salomon, et que personne n'osât se joindre à eux; néanmoins le peuple les gloriiloit \ et on ne les avoit pas publiquement excommuniés.
On peut donc voir maintenant que ce qui est dit en sain^^
' Joan. IX. 22. — = Mallh. xil. J9. 40. — ^ Act. v 12. 13 etc.
Jean : « Qu'ils avoient conspiré entre eux, de chasser de la » synagogue ceux qui reconnoîtroient Jésus pour Christ'» : étoit plutôt une conspiralion secrète, qu'un décret public. Il en étoit de même du dessein de le faire mourir. Et en effet tant s'en faut que les apôtres fussent excommuniés et exclus du temple, Jésus-Christ lui-même y prêchoit, y ordonnoit, y étoit reçu, consulté, écouté de tout le monde. Et tout ce qu'on fit après contre les apôtres par voie de fait , ne faisoit pas qu'ils fussent privés du culte public, ni qu'eux-niêmess'en séparassent, comme on vient de voir. C'étoit un temps d'attente, ou plusieurs gens de bien, qui pouvoient n'avoir pas vu les miracles de ^ésus-Christ, demeuroient comme en suspens. « On venoit cependant de toutes les villes h Jérusalem, » pour y apporter les malades aux apôtres : on les exposoit à » l'ombre de saint Pierre S) ; et la synagogue, quoique déjà sur le penchant de sa ruine, n'avoit pas encore pris absolument son parti.
C'est une chose admirable, comme Dieu la supporloit eu patience, et combien de formalités et de dénonciations, pour ainsi dire, il pratiqua, avant quede répudier entièrement cette épouse infidèle. Il semble que lorsqu'elle en vint à répandre le sang de saint Etienne, elle eût rompu tout à faitavec Dieu, et Dieu avec elle. Mais non ; car l'infidélité de la ville de Jérusalem n'empêchoit pas que les Juifs de la dispersion n'écoutassent encore les apôtres. Ils entroient dans les synagogues où on leur offroit la parole, comme on faisoit àdes frères et à de vrais Juifs. On écoutoit paisiblement ce qu'ils disoicnl de Jésus, et on les inviloit à en parler encore une autre fois dans l'assemblée suivante. Et le samedi étant venu, toute la ville accourut pour entendre la parole de Dieu de leur bouche. Alors les Juifs s'émurent, et contraignirent les apôtres à leur déclarer qu'ils alloient porter aux gentils la parole qu'ils refusoient de recevoir : ce qui étoit une espèce de rupture, puisque les apôtres s'en allèrent, secouant contre eux la poussière de leurs pieds. Voilà ce qui arriva à Antioche de Pisidie.
' Joan. i\. 23. — - Act. V. Ij 10. — ^ Act. xiJi. 5. etsiiiv.
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Mais la ruplurc u'éloit pas encore universelle ; car ils continuoientà entrer dans les autres synagogues à leur ordinaire, et on letir y oflfroit encore la parole '. Us alloient aussi comme les autres à la prière commune dans Toratoire destiné à cet usage \ Saint Paul parla paisiblement dans la synagogue à Thessalonique , durant trois samedis consécutifs \ Il étoit écouté ; et parloit aussi à Corinthe tous les samedis \ prêchant toujours le Seigneur Jésus dans ses discours ; et ne s'en retiroit que lorsqu'il voyoit leurs blasphèmes manifestes, leur dénonçant toujours qu'ils alloient aux gentils, qui étoit comme le signal de la rupture : saint Paul demeurant toujours auprès de la synagogue, sans doute pour la fréquenter à son ordinaire, autant qu'on l'y recevroit *.
Ce qui se passa à Ephèse sent un peu plus la rupture : car saint Paul y ayant prêché trois mois durant dans la synagogue, avec une pleine liberté ; le blasphème de quelques-uns qui entraînèrent les autres, fit qu'il sépara ses disciples , et continua ses discours dans l'école d'un certain, nommé Tyran*. Mais ce n'étoit rien moins encore qu'une rupture absolue avec la synagogue, puisqu'après tout cela le même saint Paul étant arrivé à Jérusalem, par le conseil de saint Jacques etdetousles prêtres, se joignit à quatre tidèles qui avoientfoit unvœu,etse sanctifiant avec eux, entra dans le temple où ils offrirent leurs oblations, et accomplirent leur vœu , en témoignage de leur communion avec le service du Temple , et le peuple qui le fréquentoit squi par conséquent n'éloit pas encore manifestement réprouvé. Et pour pousser tout d'un coup la chose jusqu'à la On des Actes, les Juifs que saint Paul trouva à Rome, lui déclarèrent que les frères de Judée, contents alors de l'avoir chassé du pays, ne leur avaient rien écrit, ni rien fait dire contre lui. Ce qui fit qu'ils l'écoulèrent encore un jour entier depuis le matin jusqu'au soir".
Pendant ce temps-là les gentils venoient en foule à l'Église qui se formoit tous les jours de plus en plus. La persécution s'éleva de tous côtés à l'instigation des Juifs qui alloient par-
» Act. XIII. 15. — • Ib. XVI. 13. IG. — ^ Ib. xvil.2.— * Ib. xvill. 4. — * Ib. 7. — • Ib. XIX. 8. 9. — ' Ib. XXI TA et seq. — " Ib. xxviii. 21.23.
lout pour animer les gentils , jusqu'à ce qu'ils excilèrent Néron à cette première et grande persécution, où les dafix apôtres saint Pierre et saint Paul moururent. Ce fut là comme le terme fatal marqué à la synagogue : car elle avoit pris alors universellement parti contre les fidèles. Les apôtres, en allant au supplice, leur dénoncèrent le châtiment qui leur alloit arriver. Dieu sembloit les avoir attendus jusque là en patience, et leur avoir donné tout ce temps-là pour faire pénitence du déicide commis en la personne du Fils de Dieu. Mais enfin , n'ayant écouté ni lui, ni ceux qu'il leur envoyoit pour les obliger à se repentir, il lança le dernier coup, o& Ton sait que la cité sainte fut mise en feu avec son temple, avec toutes les marques de la dernière extermination que Daniel avoit prédite. Ce fut alors que le juif cessa absolument d'être peuple, conformément à ce qu' avoit dit le même prophète : Et il ne sera plus le peuple de Dieu '.
On voit donc l'état de l'Église dans cet intervalle. L'Église chrétienne commençoit par la prédication de la vérité, que Jésus-Christ et ses apôtres établirent par tant de miracles, et surtout par celui de la résurrection de Jésus-Christ, qui étoit, qu'il le falloit reconnoître pour le vrai Christ. Alors cependant la synagogue n'éloit pas encore entièrement répudiée, ni n'avoit pas tout à fait perdu le titre d'église, puisque les apôtres communiquoient encore avec elle, à son temple et à son service. C'étoit comme un temps d'attente, durant lequel se faisoit la publication de l'Évangile. Il y en avoit alors qui peut-être n'ayant pas vu par eux-mêmes les miracles de Jésus-Christ et de ses apôtres, et ne sachant encore que penser, voyant aussi qu'il se remuoit dans le monde quelque chose d'extraordinaire, demeuroient comme en suspens , attendant du temps le dernier éclaircissement, et disant comme Gamaliel : a Si ce conseil n'est pas de Dieu , il se dissipera » de lui-même ; s'il est de Dieu, vous ne pourrez pas le dis- » siper ^ ». Ceux qui demeuroient dans cette attente, dociles à recevoir la vérité quand elle seroit entièrement notifiée , pouvoient encore être sauvés, comme leurs prédécesseurs, en
' Dan IX. 26. — ' Act. v. 38. 39.
la foi du Christ à venir; parce qu'encore qu'il fût arrivé, la promulgation de sa venue n'avoit pas encore été faite jusqu'au point que Dieu avoit marqué, et après laquelle il ne vouloit plus tolérer ceux qui n'ajouteroient pas une foi entière à TËLvangile. En attendant TÉglise judaïque demeuroit encore en état. Le Fils de Dieu lui donnoit toujours la même autorité qu*elle avoit pour soutenir et instruire les enfants de Dieu; ne lui dérogeant la créance, que dans le point que Dieu avoit révélé par tant de miracles. Car la croyance qu'il donnoit par ses miracles à l'Église chrétienne ne dérogeoit qu'à cet égardàla foi de l'Eglise judaïque. L'Eglise chrétienne naissoit encore et se formoitdans le sein de l'Église judaïque et n'étoit pas encore entièrement enfantée ni séparée de ce sein maternel. C'étoit comme deux parties de la même Église, dont l'une plus éclairée répandoit peu à peu la lumière sur Tautre. Ceux qui résistoient ouvertement et opiniâtrement à la lumière , périssoient dans leur inûdéiité; ceux qui deméuroient comme en suspens, en attendant le plein jour, disposés à le recevoir aussitôt qu'il leur apparoîtroit , se sauvoient à la faveur de la foi au Christ futur, à la manière qu'on a vue ; la synagogue 4eur servoit encore de mère, et tenoit encore la chaire de Moïse jusqu'à un certain point. Qu'on demandât : Quel Dieu faut-il croire ? Les docteurs de la loi vous répondoient : Celui d'Abraham, qui a fait le ciel et la terre. Que faut-il faire pour son culte, et qu'en ordonne Moïse? Telle et telle chose. Faut-il attendre un Christ? Sans doute. Où doit-il naître? En Bethléem * , tout d'une voix. De qui doit-il être fils De David, sans hésiter'. Mais ce Christ, est-ce Jésus? Dieu le déclaroitou vertement; et on n'avoit pas besoin à cet égard de l'autorité de la synagogue : car il s'élevoit une autorité au dessus de la sienne, qu'il n'y avoit pas moyen de méconnoître absolument. Ceux qui attendoient néanmoins ce que le temps devoit faire, pour la déclarer davantage, et qui se gardoient en attendant à l'exemple d'un Gamaliel , de participer aux complots des Juifs contre Jésus-Christ et ses apôtres, faisoient ce que disoit le Sauveur : Faites ce qu'ils vous disent ;
• Mattb 11. 5. — Mb. XXII. 41.
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suivez ce qui a passé en dogme constant : mais ne faites pas ce qu'ils font. Ne sacrifiez pas le juste à la passion et à Tinlérêtdevos docteurs corrompus. L'autorité naissante de FEglise chrétienne suftit pour vous en empêcher. La synagogue ellemême n'a pas encore pris parti en corps , puisqu'elle écoute tous les jours les apôtres de Jésus-Christ , et demeure comme en attente : Dieu le permettant ainsi, pour ne laisser pas tomber tout à coup dans la synagogue le titre d'Eglise, et pour donner le loisir à l'Eglise chrétienne de se former peu à peu. La synagogue s'aveugle à mesure que la lumière croît : les enfants de Dieu se séparent. La lumière est-elle venue à son plein, par la destruction du saint lieu, par l'extermination de l'ancien peuple, et l'entrée des gentils en foule, avec un manifeste accomplissement des anciens oracles : la synagogue a perdu toute son autorité, et n'est plus qu'un peuple manifesment réprouvé. C'est ce qui devoit arriver, selon les conseils de Dieu, danscetenire-lempsqui se devoit écouler entre la naissance de Jésus-Christ et la réprobation déclarée du peuple juif.^
Mais cette diminution et cette déchéance d'autorité ne doit jamais arriver à l'Eglise chrétienne. On dit donc absolument à ses enfants : Vos pasteurs et vos docteurs sont assis; non plus sur la chaire de Moïse, qui devoit tomber ; mais sur la chaire de Jésus-Christ, qui est immobile. Faites donc en tout et partout ce quils vous enseignent. Mais prenez garde seulement, s'ils sont mauvais, de séparer les exemples des particuliers, des préceptes et enseignements soutenus sur leur ministère.
Admirons donc cette autorité de l'Église chrétienne, qui est en vérité le seul soutien des infirmes et des forts. Et admirons aussi comment Dieu aôté l'autorité à l'Eglise judaïque, plutôt par les choses mêmes , et par la destruction du temple et du peuple, que par aucun décret passé en dogme qui lui ait fait perdre créance-.
LVr JODR. Caractère des docteurs juifs, sévères, orgueilleux et hypocrites.
(Mattb. XXIII. 4. 5. 6. 7.)
Ils lient des fardeaux. Le premier abus; c'est que pour paroitrc pieux, ils font les sévères, lis lient des fardeaux pesants
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ils tiennent les âmes captives : car voyez jusqu'à quel point : des fardeaux insupportables sur les épaules ' : bien liés, en sorte qu'ils ne puissent s'en défaire : et tout cela pour les tenir dans leur dépendance, sous prétexte d'exactitude.
C'est aussi un effet de la superstition. La véritable piété élant fondée sur la conlianceen Dieu, dilate le cœur : mais la superstition qui se veut fonder sur elle-même met une chose sur une autre, et se charge de fardeaux insupportables.
Mais voici le comble du mal. Ces faux docteurs, quand ils vous ont bien chargés, ne vous aident pas du bout du doigt ; impitoyables en toute manière, et parce qu'ils vous chargent, et parcequ'ils ne songent pas à vous soulager. Voilà leur premier caractère : rigoureux par ostentation, et en même temps durs et impitoyables.
Ils tiennent captive des femmelettes chargées de péchés ', sous prétextedeleur donnerdesremèdesà leurs péchés, et en effet pour les tenir dans leur dépendance, sous le beau nom de direction.
Mais vous, ô véritables directeurs? si vous êtes obligés d'ordonner des choses fortes, soyez encore plus soigneux à soulager ceux à qui vous les imposez. Loin de vouloir vous attacher les âmes infirmes, rendez-les libres; etautant que vous pourrez, mettez-les en état d'avoir moins besoin de vous, et d'aller comme toutes seules par les principes de conduite que vous leur donnez.
Ils font tout pour être vus des hommes '. Voilà la source de fout le mal. La véritable piété ne songe qu'à contenter Dieu. Ceux-ci n'ont que des vues humaines ; et ils sont sévères, afin qu'on les loue : ils veulent conduire, ils veulent diriger, pour se donner un grand crédit ; afin qu'on voie qu'ils peuvent beaucoup, qu'ils sont de grands directeui's, et qu'ils ont beaucoup de gens de grande considération à leurs pieds.
lis aiment les premières places *. Les voilà peints : non que tous ils aient tous ces défauts; les uns ne se soucient pas tant des premières places ; mais ils voudront qu'on les craigne , qu'on les visite , qu'on leur fasse de grandes révérences ; sen-
• Malth. xxiil. 4. — ' n.Tiuî. m. C Matil». xxill. 5. — * Ib. C.
mb]es au dernier point, si on leur manque en la moindre chose. Les malheureux, ils ont reçu leur récompense,
Mais ce qu'ils veulent sur toutes choses , c'est qu'on les appelle Rabbi\ et qu'on les tienne pour maîtres, qu'on révère leurs décisions comme des oracles, et que tout le monde aille à eux comme à la règle.
Que ceux qui sont en place, où ces devoirs leur sont rendus naturellement, craignent de s'y plaire. La tentation est délicate : car on passe souvent de la fermeté qu'on doit avoir pour maintenir l'autorité légitime, à une jalousie de crandeur toute 4iumaine et toute mondaine. Le remède est dans les paroles suivantes.
LVIP Jour. Jésus-Christ seul Pcre, seul maître. (Maiih. XXIII.8. 9. 10. 11.)
Vous n avez qu'un seul maître '. Écoutez le maître intérieur ne faites rien qu'en le consultant : faites tout sous ses yeux. Songez ce que vous feriez si vous aviez à chaque moment à lui rendre compte. Vous prendriez son esprit, comme vos subalternes prennent le vôtre : vous craindriez de vous rien attribuer au delà des bornes , pour n'être point repris d'un tel supérieur. Or encore que vous n'ayez point à lui rendre compte en présence, à chaque moment, il viendra un jour que tout se verra ensemble : et en attendant on observe tout; et celui à qui vous aurez à rendre compte , viendra lorsque vous y penserez le moins % pour voir si vous n'avez point insolemment abusé du pouvoir qu'il vous a laissé en son absence.
Vous êtes tous frères \ Songez-y bien : vous qui êtes supérieur, vous êtes frère. S'il faut donc prendre l'auttjrrité sur votre frère, que ce soit pour l'amour de lui, et non pour l'amour de vous ; pour son bien , et non pour vous contenter d'un vain honneur.
// n'y a qu'un Père : il ny a qu'un maître *. Si on vous appelle Père, parce que vous en faites la fonction, elle est déléguée, elle est empruntée. Revenez au fond: vous vous trouverez frère et disciple. Ayez-en donc l'humilité : apprenez
' Matth. XXIII. 7. — 2 ib. 8. — = Ib. xxiv. 45. 50. — * Ib. xxii'. 8. — * Ib. 9. iO.
d'un moment à Fautre ce que vous avez à enseigner. Ainsi vous serez un père , vous serez un maître : car saint Paul a bien dit quiléloitpère, et quil engendrait des enfants ' ; mais la semence de Dieu , c'est sa parole. Recevez donc continuellement de Dieu. Prêchez-vous? Ecoutez au dedans le Maître céleste, et ne prêchez que ce qu'il vous dicte. Conduisez-vou^ conseillez-vous? consolez-vous? Si vous parlez que ce soient des discours de Dieu *... Si vous servez quelqu'un en le conduisant , que ce soit par la vertu que Dieu vous fournit ^ sans cesse.
Un seul maître ; une seule lumière qui éclaire tout homme venant au monde \ qui a parlé au dehors, et parle encore tous les jours dans son Évangile : mais qui parle toujours au dedans, dès qu'on lui prêle l'oreille. Dans quel silence faut-il être, pour ne perdre pas la moindre de ses paroles.
Le plus grand d'entre vous c'est votre serviteur *. Il ne dit pas qu'il n'y ait pas d'ordre dans son Eglise , et que personne n'y soit élevé en autorité au dessus des autres : mais il avertit que l'autorité est une servitude. Je me suis fait serviteur de tous disoit saint Paul : tout à tous, afin de les sauver tous ^. L'exercice de l'autorité ecclésiastique est une perpétuelle abnégation de soi-même.
LYIir Jour. Les Vœ, ou les malheurs prononcés contre-les faux docteurs.
(Mâtth. XXIII. 13. lô. t6.)
Ecoutons bien, ces Vœ : Malheur à vous\ Dès qu'on se fait maître pour soi-même , et pour être. honoré, malheur à vous. C'est une malédiction sortie de la bouche de Jésus-Christ : c'est une sentence prononcée, qui sera suivie d'une autre : Allez ^ maudits.
Comment est-ce que les docteurs ferment le ciel? En débitant de fausses maximes^ et mettant l'erreur en dogme.
Ils ne vouloient point croire en Jésus-Christ, et empêchoient le peuple d'y croire. C'étoit véritablement fermer la porte du ciel, puisque Jésus-Christ est cette porte.
Un autre moyen de la fermer, c'est de la faire trop large,
» T. Cor. IV. 14. 15. — 2 Gai. iv. 19. — * I. Pet. iv. 11 * Joan.
!.!>. — * Matth. xxiî'. n. — * 1. Cor. ix. 19. 22. — • MaUVi. ^w\\. \'^.
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pendant que Jésus-Christ la fait étroite. Car dès là, ce n'est plus la porte que Jésus-Christ a ouverte : c'en est une autre que vous ouvrez de vous-mêmes : et parce qu'elle est plus aisée, vous faites abandonner Tautre qui est la véritable.
Mais cène sont pas seulement les docteurs trop relâchés ,qui ferment la porte : Jésus-Christ attaque encore plus, dans tout ce serTion, ceux qui augmentent les diflicultés, et les far^ deaux. Leur dureté rend la piété sèche et odieuse, et par là elle ferme le ciel.
Ces faux docteurs gâtent tout. Il n'y a rien de meilleur que Toraison : ils la gâtent ; parce qu« pour dévorer la substance des veuves^ ils font semblant de prier Dieu longtemps pour elles, ou de leur vouloir apprendre à prier longtemps. Mais leur jugement sera d'autant plus grand, que la chose dont ils abusent, est plus excellente.
Les maisons des veuves, foibles par leur sexe, maîtresses de leur conduite, et n'ayant plus de mari qui sauroitbien écarter le directeur intéressé : voilà un vrai butin pourThypocrisie.
La plus parfaite action d'un docteur c'est de faire un prosélyte ', de convertir les infidèles. Plus ils ctoient éloignés, plus il y a de mérite à les ramener. Ils gâtent cela : ils le font doublement damner. Car ils l'attirent, et puis il l'abandonnent : ils le gagnent et puis il le scandalisent : et ne lui font que trop sentir qu'ils n'ont travaillé à le convertir, que pour s'en faire une matière d'un vain triomphe. Ces malheureux prosélytes se rebutent de la piété , et peut-être de la foi : et ils se damnent doublement; parce qu'ils deviennent déserteurs de la religion, et que sachant la volonté du maître, ils sont beaucoup plus punis. Il valoit mieux les laisser dans leur ignorance, que de manquer à ce qu'il leur faut , pour profiter de la doctrine delà foi. Ne croyez donc pas avoir tout fait, quand vous les avez convertis; c'est ici le commencement de vos soins. Autrement vous ne serez, comme vous appellent les hérétiques par mépris, qu'un malheureux convertisseur.
Ne dites pas d'un pécheur : Il a commencé : il a fait sa confession générale ; qu'il aille maintenant tout seiil. Vous ne
' Maith xAin. lô.
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songez pas que le grand coup est de persévérer. Prenez garde que vous ne vouliez que la gloire de convertir, et non pas le soin de conserver.
Le faux zèle est bien marqué dans ces paroles : Vous courez la mer et la terre^ pour faire un seulprosélyte \ Qu'il est zélé ! Tant de peine pour un seul homme! faui zèle, puisqu'il ne sert qu'à la vanité : il se repaît de la gloire d'avoir fait un prosélyte. Plus la chose est sainte, plus il est détestable de la gâter. J'ai fait cette religieuse, j'ai attiré cet homme àl'ordre : achevez donc; cultivez cette jeune plante; ne la déracinez pas par les scandales que vous lui donnez; qu'elle ne trouve pas la mort où elle a cherché la vie : en un mot, ne la damnez pas davantage par le mauvais exemple. Le mauvais exemple du monde lui auroit été moins nuisible : le mauvais exemple des serviteurs et des servantesde Dieu , la perd sans ressource.
<i Dieu dissipe les os de ceux qui plaisent aux hommes : ils » sont remplis de confusion, parce que le Seigneur les mé- » prise ' I), comme des hommes vains, qui préfèrent l'apparence au solide et au vrai.
L1X* JocR. Docteurs juifs, conducteurs aveugles et insensés. (Ibid. 10.
et suiv.)
Jusqu'ici il ne les a appelés qu'hypocrites : parcequ'ils mottoient la piété dans l'extérieur seulement. Voici une autre qualité qu'il leur donne : conducteurs aveugles : et encore : insensés et aveugles '.
Marquez la liaison de ces deux paroles : conducteurs et aveugles : guides aveugles et insensés : Hélas ! en quels abîmes tomberez-vous, et ferez-vous tomber les autres ? Car tous deux tombent dans l'abîme , et l'aveugle qui mène, et celui qui suit
L'aveuglement qu'il reprend ici est, lorsque l'intérêt fait oublier les maximes les plus claires et les plus certaines.
11 est bien manifeste, que le temple et Vautel qui sanctifient les présents \ sont de plus grande dignité que le don qu'on met
« Matth. XXIII. 15. — ' Ps. LU. 6. — ^ Matth. xxiii. 16 et seq — * Ib. 18. lU.
dessus pottr les sancUfier. Et cependant ces guides aveugles étoient assez insensés pour dire que le serment qu'on (aisoit par le don, et par l'or qu'on avoit consacré dans le temple et sur Tautel, étolt plus inviolable que celui qu'on faisoit par le temple et par Tautel même. Pourquoi? parce qu'ils vouloient qu'on multipliât les dons et l'or dont ils profitoient : et c'est pourquoi ils en relevoient le prix, et ils poussoient leur aveuglement, jusqu'à préférer le présent au temple et à l'autel, où on le consacroit.
Lorsqu'il dit que le temple et l'autel sanctifient le don , il parle pour l'ancienne loi, où en effet tous les dons et toutes les victimes, qui n'étoient que choses terrestres, étoient bien au dessous du temple et de l'autel qui étoient le manifeste symbole de la présence de Dieu. Mais dans la nouvelle alliance il y a un don qui sanctifie le temple et l'autel. Ce don c'est l'eucharistie ; qui n'est rien de moins , que Jésus-Christ et le Saint des saints : et ce don est en même temps un temple. Détruisez ce templey dit-il : et il parlait du temple de son corps \... où la divinité habitoit corporellement ^ . Il est donc le temple, et plus que le temple : Celui-ci est plus grand que le temple même ^.
Il est r autel, en qui et par qui nous offrons des victimes spirituelles, agréables par Jésus -Christ , comme dit saint
Pierre *.
Ceux qui estiment le don plus que le temple et plus que r.iutel, sont encore ceux qui donnant quelque chose à Dieu , le font valoir en eux-mêmes; au lieu de songer qu'on ne peut rien donner à Dieu, qui ne soit beaucoup au dessous delà majesté de son temple, et de la sainteté de son autel.
Comme il élève l'esprit! du don, à l'autel et au temple : du temple, au ciel dontil est l'image : du ciel, à Dieu qui y est assis, qui y règne, qui y lient l'empire de tout l'univers.
Apportez votre don ; apportez-vous vous-même à l'autel ; et ne faites cas de vous-même qu'à cause que vous êtes consacré à Dieu. Tirez de là tout votre prix : attendez de là tout ce qoe vous espérez de sainteté.
'Joan.n. /9.2t. -- = Coloss. ii. 9.-~=»Mattli xir. C. — M. Pet. II'. 5.
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0 le grand don que vous avez à offrir à Dieu ! son corps et son sang que tous les jours vous pouvez offrir à Dieu en sacrifice : don qui sanctifie Faute! et le temple, et ceux qui s'offrent dans le temple.
LX* Jour. Guides aveugles attachés aux petites choses , et méprisant les
grandes. (Ibid. 23. et 24.)
Par quelle erreur de Tesprit humain arrive-t-il qu'on observe la loi en partie, et qu'on ne l'observe pas tout entière ; qu'on en observe les petites choses, comme de payer la dîme des plus vils herbages, et qu'on omet les plus grandes, la justice, la miséricorde, la bonne foi'? Il y à là une ostentation et un air d'exactitude qui s'étend jusqu^aux moindres observances. Mais il faut encore remarquer ici quelque chose de plus intime. On observe volontiers dans la loi ce qui ne coûte rien à la nature ; les passions ne souffrent point de violence. On le sacrifie aisément à Dieu : on ne veut pas avoir à se reprocher à soi-même qu'on est sans loi, qu'on est un impie : on s'acquite par de petites choses, et on se flatte d'avoir satisfait. Mais la lumière éternelle vous foudroie : // falloit s'attacher à ces grandes choses, maissans omettre les moindres ^ Il ne faut pas s'y attacher comme aux principales, ni les mépriser non plus à cause qu'elles sont petites.
Voyez ce que Jésus estime, la justice, la miséricorde, la. bonne foi.
Guides aveugles , qui coulez le moucheron et qui avalez un chameau ^ Que le monde est plein de ces fausses piétés! Ils ne voudroient pas qu'il manquât un Ave Maria à leur chapelet. Mais les rapines, mais les médisances, mais les jalousies , ils les avalent comme de l'eau : scrupuleux dans les petites obligations; larges sans mesure dans les autres.
C'est encore la même chose, que ce qui est dit au v. 5 : Ils étendent des parchemins où ils écrivoient des sentences de la loi de Dieu \ conformément au précepte du Deutéronome ^. Soit que ce fût une espèce d'allégorie, ou une obligation effective; ils vouloient bien avoir ces sentences roulantes et mouvantes devant les yeux : mais ils ne se soudoient pas d'en
•Matth.xxili. 23. — Mb. — • Ib. 23,2i. — *lb. 6. — ^ D«.>1.\\.^«
avoir Famour dans le cœur. Il étoit commandé aux Israélites, pour se distinguer des autres peuples, d'avoir des franges au bord de leurs robes , qu'ils nouoient avec des rubans violets '. Ce qui leur étoit un signal , qu'ils dévoient être attentifs à ia loi de Dieu, et ne laissez pas errer leurs yeux et leurs pensées, dans les choses qu'elle défendoit. Les pharisiens se faisoient de grandes franges, ou dilatoient ces bords de leurs robes, comme gens bien attentifs à la loi de Dieu, qui dilatoient ce qui étoit destiné à en rappeler la mémoire. C'est tout ce que Dieu en aura : une vaine parade, une ostentation, une exactitude apparente aux petits préceptes aisés , un mépris manifeste des grands, et un cœur livré aux rapines et à l'avarice.
Prenez garde dans les religions : un voile, l'habitde l'ordre, les jeûnes de règle. Mais que veut dire ce voile ? Pourquoi estil mis sur la tête, comme l'enseigne de la pudeur et de la retraite ? C'est à quoi il falloit penser, et ne mépriser pas les petites choses, qui sont en effet la couverture et la défense des grandes : mais aussi ne se pas imaginer que Dieu se paie de cette écorce et de ces grimaces.
LXI« Jour. Suite. Sépulcres blanchis. (Ibid. 26. et 27.)
Aveugle pharisien, continue notre Seigneur ^^ qui nettoies le dehors d'une coupe, et laisses dans la saleté le dedans où l'on boit. Nettoie le dedans afinquele dehors soit pur : car la pureté vient du dedans, et se doit répandre delà sur le dehors. Autrement, malgré ton hypocrisie, l'infection du dedans se produira par quelque endroit : ta vie se démentira, ton ambition cachée sera découverte ; lu paroîlras de couleurs et de figures différentes ; et avec l'infamie de ton ambition, celle de ton hypocrisie attirera la haine du genre humain.
Quelle affreuse idée d'un hypocrite! C'est un vieux sépulcre: fout s'y démentoit : on Va reblanchi^ et ilparoît beau au dehors : il peut même paroîlre magnifique. Mais qu'y a-t-il au dedans? Infection, pourriture, des ossemens de morts *, dont l'attouchement étoit une impureté selon loi. Tel est un hypocrite : il a la mort dans le sein : que sera-ce, et où se cachera-
, JVwm xv. 3^. Deut. xxil. 12. —' Matth. xxiH. 25. 20. — ' Ib 27.
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t-il, lorsque Dieu révélera le secre Ides cœurs, et qu'on verra ces choses honteuses qui se passoient dans le secret, et qu'on a honte même de prononcer,
LXfl' Jour. Docteurs juifs persécuteurs des prophètes : Leur punition.
(Ibid. 29-36.)
Voici le comble de Thypocrisie : des actions de piété pour donner couleur au crime ; comme de bâtir les sépulcres des prophètes. Qu'il est aisé de les honorer après leur mort, pour acquérir la liberté de les persécuter vivants ! Ils ne vous disent plus mot, et vous pouvez les honorer sans qu'il en coûte à vos passions. On fait aisément les actes de piété qui ne leur font point de peine. On parera un autel ; on y placera des reliques; tout y sera propre et orné; on bâtira des églises et des monastères : les actions de piété éclatantes , loin de rebuter, on s'en fait honneur. Venons à la pratique de la piété, et à la mortification des sens : on n'y veut pas entendre.
Les Juifs étoienl prêts à faire mourir le prophète par excellence et ses apôtres, et ils disoient : <t Si nous eussions été » du temps de nos pères , nous n'eussions pas persécuté les » prophètes. Vous êtes leurs vrais enfants * » , puisque vous voulez faire comme eux; et vous voulez avoir tout ensemble , et la gloire de délester le crime, et le plaisir de vous satisfaire en le commettant. Mais vous ne tromperez pas Dieu. Au lieu de recevoir les vaines excuses que vous semblez vouloir faire aux prophètes , il vous punira de tous les crimes que vous aurez imités, à commencer par celui de Caïn, dont vous avez imité la jalousie sanguinaire \ Le moyen de désavouer vos pères, est de cesser de les imiter. Que si vous les imitez, les tombeaux que vous érigez aux prophètes, serviront plutôt de monuments pour conserver la mémoire des crimes de vos ancêtres , que de moyen de les éviter. C'est pourquoi il y a dans saint Luc * : en bâtissant leurs sépulcres , pendant que dans votre cœur vous desirez d'en faire autant aux prophètes que vous avez parmi vous, vous montrez bien que cet extérieur de piété ne tend qu'à couvrir vos noirs desseins, étales exécuter plus sûrement en les cachant.
' Ephcs. V. 12. — ' Matth. xxiii. 30. 31. — " Ib. 35. — * Lnc. xiA%.
Remplissez la mesure de vos pères : et que tout le sang juste vienne sur vous depuis Abel '. On mérite le supplice de ceux qu'on imite : Dieu n'impute pas seulement le péché des pères aux enfants; mais encore celui de Gain, quand on en suit la trace : et il y aura parmi les méchants qui se seront imités les uns les autres, une société de supplices, comme parmi les bons qui auront vécu en unité d'esprit , une société de récompenses.
Il prédit un supplice affreux aux Juifs : et en effet le monde n'en avoit jamais eu de semblable.
Tout viendra fondre sur cette génération ^ : le temps approchoit, et ceux qui étoient vivants le pouvoient voir.
Appliquons-nous à nous-mêmes ce que nous venons de voir. Chacun persécute le juste, lorsqu'on le traverse, lorsqu'on en médit, lorsqu'on le tourmente en cent façons. Et on dit en lisant la Vie des Saints , où l'on voit la persécution des justes : Je ne ferois pas comme cela ; et on le fait , et ou ne s'en aperçoit pas : et on attire sur soi la peine de ceux qui ont persécuté les gens de bien.
« Tout est écrit devant moi ; je ne m'en tairai pas ; je vous M rendrai » la juste punition de vos péchés : a je mettrai dans » votre sein vos péchés, et ensemble les péchés de vos pè- » res, et je mettrai dans leur sein à pleine mesure leuran- » cien ouvrage^».
LXJII*' Jour. Lamentations, pleurs de Jésus sur Jérusalem. (Ibid. 37. 39 )
« Jérusalem, Jérusalem qui tues les prophètes, et qui lapi- » des ceux qui ont été envoyés vers toi , combien de fois ai-je » voulu rassembler tes enfants, comme une poule rassemble » ses petits sous ses ailes, et tu ne l'as pas voulu» ? Comme il a pleuré Jérusalem ! Avec quelle tendresse il a présenté ses ailes maternelles à ses enfants qui vouloient périr! Une poule, c'est la plus tendre de toutes les mères. Elle voudroit reprendre ses petits , non pas ses ailes , mais dans son sein , s'il se poavoit : digne d'être le symbole de la miséricorde divine.
je trouve trois lamentations dans notre Sauveur, dont cel-
'Matlh. xxm. 35. — * Ib. 36. — * Is. LXV. C 7.
les de Jérémie n'égaleront jamais la tendresse. A son entrée : « Ah ! si tu savois au moins en ce jour qui t'est encore donné, » ce qui peut t'apporter la paix * » ! Ici : « Jérusalem , Jéru- » salem ! etc. '». Allant au Calvaire : « Filles de Jérusalem,
» pleurez sur vous-mêmes Heureuses les stériles;
» heureuses les entrailles qui n'ont point porté d'enfants, et » les mamelles qui n'en ont point allaité^» ! 0 malheureuse Jérusalem ! 0 âmes appelées et rebelles I que vous avez été amèrement pleurées ! Revenez donc aux cris empressés de cette mère charitable : ses ailes vous sont encore ouvertes. Ah! pourquoi voulez-vous périr, maison (T Israël * ?
Vous ne me verrez point, jusquà ce que voits disiez : Bien-' heureux celui qui vient au nom du Seigneur *.
Ces dernières paroles depuis ces mots : Jérusalem, Jérusalem : ont déjà été dites avant l'entrée du Sauveur® : et alors il vouloitdire qu'on ne le revcrroit plus jusqu'au jour de cette entrée. Ici l'entrée étoit faite; et il veut dire qu'il s'en alloit jusqu'au dernier jugement, qui n'arriveroit pas que les Juifs nefussentretournésà lui, et ne le reconnussent pour le Christ.
Le Sauveur a achevé ce qu'il vouloit. Il a établi l'autorité de la chaire de Moïse ; il a fait voir les abus ; il expliqué le châtiment; il n'a pas tenu à sabonté qu'ils ne Taient écouté: et ils ont voulu périr. 0 quel regret pour ces malheureux ! ô quelle augmentation de leur supplice !
Apprenons à louer la miséricorde divine dans les jugements les plus rigoureux ; car ils ont toujours été précédés par les plus grandes miséricordes.
Combien de fois ai-je voulu ! Ce n'est pas pour une fois que vous m'avez appelé, ô la plus tendre de toutes les mères! et je n'ai pas écouté votre voix.
FAIV" Jour- Vices des docteurs de la loi; osteutation; superstition; corruption ; erreurs marquées par saint Marc et par saint Luc.
Voyez en saint Marc et en saint Luc , la substance de tout ce discours de notre Seigneur'. Ils remarquent tous deux
' Luc. XIX. k2. — ' Matth. xxiii. 37. — ^ Luc. xxiii. 28. 29. — *Ezech. XVIII 31 .— * Matth. xxin. 39.— ''Luc. xiii. 34. 35. — " Marc. x:i. 38. 39. 40. Luc. XX. 46. 47.
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principalement raffcctaHon des premières places, et cet artifice de piller les veuves sous prétexte d'une longue oraison , comme les choses les plus odieuses, comme les plus ordinaires dans la conduite des pharisiens, dont aussi il se faut le plus donner de garde, Dieu nous en fasse la grâce.
Tout ce que Jésus -Christ blâme se réduit à ostentation , superstition, hypocrisie , rapine, avarice, corruption, et en un mol , jusqu'à altérer la saine doctrine ; en préférant le don du temple et de Tautel , au temple et à Tautel même.
Mais comment donc vérifier ici ce qu'il a dit : Faites cequils vous diront? Car ils leur disoient cela qui étoit mauvais : et ils avoient encore beaucoup de fausses traditions, que le Fils de Dieu reprend ailleurs. Tous ces dognes particuliers n'avoient pas encore passé en décret public, en dogmes de la synagogue. Jésus-Christ est venu dans le moment que tout alloit se corrompre. Mais il étoit vrai jusqu'alors, que la chaire n'éloit pas encore infectée , ni livrée à l'erreur, quoiqu'elle fût sur le penchant. Qui nous dira , s'il n'en arrivera peut-être pas à peu près autant à la fin des siècles? Qui sait oi^ Dieu permettra que la séduction aille dans les docteurs parliculiers ? Mais avant que ces mauvais dogmes aient passé en décret public, le second avènement se fera. Prenons garde cependant à ce levain des pharisiens, et ne le faisons pas régner parmi nous.
0 combien disent dans leur cœur : Le temple n'est rien ; Taulcl n'est rien : le don , c'est à quoi il faut prendre garde , et non-seulement ne le retirer jamais, mais l'augmenler, comme ce qu'il y a de plus précieux dans la religion.
Prenons uti esprit de désintéressement, pour éviter ce levain des pharisiens.
Prenons garde, tout ce que nous sommes de supérieurs , de ne nous réjouir pas de la prélature, mais de craindre d'imiter les pharisiens dans ce point, que saint Marc et saint Luc ont observé comme le plus remarquable.
Nous porterons la peine de tout le sang juste répandu , de tous les canons méprisés, de tous les abus autorisés par notre exemple : et tout sera imputé à notre ordre depuis le premier rclcichcment.
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La prodigieuse révolte du luthéranisme a été une punition visible du relâchement du clergé. Et on peut dire ^ que Dieu a puni sur nos pères, ce qu'il continue de punir sur nous , tous les relâchements des siècles passés , à commencer par les premiers temps où Ton a commencé à laisser prévaloir les mauvaises coutumes contre la règle. Nous devons craindre que la main de Dieu ne soit sur nous , et que la révolte ne dure jusqu'à ce que, profitant du châtiment, nous ayons entièrement banni du milieu de nous tout levain pharisaïque; cet esprit de domination , d'intérêt, d'ostentation ; cet esprit qui fait servir la domination au gain et à l'intérêt , soit que ce soit celui de l'ambition, soit que ce soit celui de l'argent.
Pour mieux entendre notre devoir et notre péril, considérons le même sermon de notre Seigneur, déjà fait dans saint Luc, une autre fois et avant son entrée.
LXV Jour. Les Vœ^ ou les malheurs prononcés par notre Seigneur contreles docteurs de la loi. (En saint Luc. XI. 37 38 et suiv.)
L'occasion de ce discours fut l'orgueil de ce pharisien, qui blâmoit le Sauveur en son cœur, parce quilnes*étoitpas lavé avant le repas, îl commence à cette occasion, à leur reprocher qu*ils lavaient le dehors, et négligeaient le dedans '.
Ld comparaison du sépulcre est tournée ici au v. 4-4 d'une manière différente de saint Matthieu. Car au lieu que dans saint Matthieu Jésus-Christ proi)Ose des sépulcres blanchis : ici on parle de sépulcres cachés, lorsque les hommes marchent dessus sans le savoir ' : ce qui fait voir des hypocrites tout à fait cachés, avec qui on converse sans les connoîlrc pour ce qu'ils sont, tant leur malice est profonde. Mais tout cela se révélera au grand jour : et plus leur désordre étoit caché, pUis leur honte, qui paroîlra tout d'un coup , sera éclatante.
Un docteur de la loi interrompt celte pressante invective contre les pharisiens, et présuma assez de lui-même pour croire que le Sauveur se tairoit, quand il lui auroit témoigné la part qu'il prenoit à son discours : Maître , lui dit-iP, vous nous faites injure à nous-mêmes. Son orgueil lui attira ces
' Luc. M 37. 38. .19. — ' Mattb. xviii. 27. Luc?xi. 44. — Mb. 45.
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justes reproches : Malheur à vous aussi , docteurs de la loi ' ! et le reste.
Ce qui est dit dans saint Matlhieu, je vous envoie des prophètes *, est expliqué en saint Luc : La sagesse de Dieu a dit^: pour montrer que le Sauveur est la sagesse de Dieu.
F'ous avez pris la clef de la science *. On distingue la clef de la science d'avec celle de Tautorité. Les docteurs vouloient s'approprier la clef de la science : que n'ouvroient-ils donc au peuple? Mais ils se trompoient eux-mêmes, et trompoient les autres; et non contents de se taire , ce qui suffîroit pour leur perle , ils étoient les premiers à autoriser les fausses doctrines.
« Dès lors les pharisiens et les docteurs de la loi commen- » cèrent à le presser et à l'accabler de questions, eillui dres- » sanl des pièges, pour exciter contre lui la haine du peuple *» . Ils sont pris dans les pièges qu'ils tendoient au Sauveur, et ils croient n'en pouvoir sortir qu'en le perdant. Ainsi péril le juste , pour avoir fait son devoir à reprendre les orgueilleux et les hypocrites.
LXYI* Jour. Quel est le vrai prix de l^argcnt. Veuve dounant de son indigence. (Marc. xii. 4t>-44. Luc. xxi. 1—4.)
Jésus-Christ venoit de parler des pharisiens , et de leur artifice à tirer l'argent des veuves : il va montrer ce qu'il faut estimer dans l'argent, et quel en est le vrai prix.
« Jésus s'assit, et regarde ceux qui mettoient dans le tronc» ou dans le trésor : c( Une pauvre veuve donna deux petites » pièces d'un liard : Elle a plus donné que tous^ ». Que l'homme est riche 1 Son argent vaut tout ce qu'il veut : sa volonté y donne le prix. Un liard vaut mieux que les plus riches présents. Manquez-vous d'argent? un verre d'eau froide vous sera compté ; et on ne veut pas même vous donner la peine de la chauffer. N'avez-vous pas un verre d'eau à donner ?u n désir, un soupir, un mot de douceur, un t^nàoignage de compassion : si tout cela est sincère , il vaut la vie éternelle ! 0 que l'homme est riche , et quels trésors iT à en main !
' Luc. XI. 46. — » Matth. xxiii. 34. — * Luc. xi. 49. — ' ib. 52. — * Ib. 53.54. — ^ Marc. x:i. 43. 44. Luc. xxi. 1 . 2. 3.
^ Heureux les chrétiens d'avoir un maître qui sait si bien faire valoir les bonnes intentions de ses serviteurs! Aussitôt qu'il voit cette veuve qui n'a donné que deux doubles , ravi de sa libéralité, il convoque ses disciples, comme à un grand et magnifique spectacle.
M Elle a donné plus que tous les autres » ; quoique tous les autres eussent donné largement : « Mais les autres ont donné » le superflu , et le reste de leur abondance » , sans s'apercevoir d'aucune diminution ; « au lieu que celle-ci a donné tout » ce qu'elle avoit, et tout son vivre'»: s'abandonnant avec foi à la divine providence.
Voilà les aumônes que Jésus-Christ loue : celles où on prend sur soi : car de telles aumônes sont les seules qui méritent le nom de sacrifice.
LXYII* Jour. Ruine de Jérasalem, et du temple. (Matt. xxiv. 1—32. Marc.
xiii. 1—28. Luc. xw. 6—29.)
Ce que Jésus-Christ avoit prédit de la ruine de Jérusalem est ici plus particulièrement expliqué, et Jésus-Christ y déclare ce qu'il n' avoit pas encore dit : que le temple ne seroit pas excepté d'un malheur si prochain, et périroit comme le reste. Il ne vouloit pas laisser ignorer à ses disciples un événement si important; et il choisit pour s'en expliquer les jours prochains de sa mort , dont il devoit être la punition.
Maître , voyez qiielles pierres , et quelle structure * ! C'est ainsi que parlent les disciples en montrant le temple au Fils de Dieu : ces deux paroles en font la peinture : Quelles pierresl de quelle beauté, de quelle énorme grandeur! Quelle structure ! quelle solidité, quelle ordonnance, quelle correspondance de toutes ses parties! Saint Luc ajoute la richesse des dons, dont le temple étoit remph \ Il n'y avoit donc rien de plus solide, ni de plus riche : et néanmoins il périra : tant de richesses, une si belle structure, tout sera réduit en cendres.
«f Voyez-vous tous ces ces grands bâ(iments ? En vérité , » je vous le dis : il n'y demeurera pierre sur pierre * ». En-
• Marc. xn. 4.3. 44. Luc. xxi. 4.— * Marc. xiii. 1. — ' Luc. xxi. 5. -- * Marc. XIII. 2.
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orgueillissez-vous de vos édifices, ù mortels! dites que vous avez fait un immortel ouvrage , et que votre nom ne périra jamais. Ce grand politique, Hérode, croyait s'être immortalisé en refaisant tout à neuf un si admirable édifice , avec une magnificence qui ne cédoit en rien, pour la beauté de l'ouvrage, à celle de Salomon. Si quelque chose de voit être immortelle , c'étoit un temple si auguste , si saint , si célèbre : tout sembloit le préserver des injures du temps; sa structure, sa solidité. On épargne même dans les villes prises , ces beaux monuments , comme des ornements , non des villes ni des royaumes, mais du monde. Mais sa sentence est prononcée : il faut qu'il tombe. En effet Tite avoit défendu surtout , qu'on ne touchât point à ce temple : mais un soldat animé par un instinct céleste , comme Joseph , historien juif, qui éloit présent à ce siège et qui a tout vu , le témoigne, y mil le feu ; et on ne le put éteindre'. Les Juifs avoient voulu le rebâtir sous Julien TÂpostat : le feu consuma les ouvriers qui y travailloient '. Il falloit que tout fût détruit eià jamais ; car Jésus-Christ Tavoit dit. Dieu vouloit punir les Juifs , et en même temps par un excès de miséricorde leur montrer qu'ils dévoient chercher dans l'Église un autre temple, un autre autel , et un sacrifice plus digne de lui. Ainsi les justices de Dieu sont toujours accompagnées de miséricorde ; et il instruit les hommes en les punissant. Il instruit les Juifs en deux manières : il leur fait fait sentir leur crime en frappant jusqu'à sa maison : en la détruisant , il les détache des ombres dé la loi , et les attache à la vérité.
Le temple avoit accompli, pour ainsi parler, tout ce à quoi il étoit destiné. Le Christ y avoit paru , selon les oracles d'Aggée et de Malachie\ Qu'il périsse donc , il est temps : quelque saint que soit celui-ci par tant de merveilles, et par lo sacrifie qu'Abraham y voulut faire d'Isaac son fils : il faut qu'il cède aux temples, où l'on offrira, selon le même Malachie\ un pliis excellent sacrifice , depuis le soleil levant jusques au couchant,
• Joseph, lib. de bel Jud. c. 16. — * Airnn. Marcell. lib. xxiil, init. — *A^. II. 8. 10. Walach iiî. t. — Mb. i. 2.
JjXVUI* Jour. Là ruine de Jérusalem, et celle du monde : pourquoi
prédites ensemble? (Ibid.)
Dites -nous quand arriveront ces choses , et quel est le signe de votre avènement et^de lafindessiècles\ C'est la deii)ande qua firent à Jésus ses principaux apôtres , Pierre , Jacques, Jean et André, pendant qu'il étoit assis sur la montagne des Olives ^
Remarquez que, dans leur demande, ils confondoient tout ensemble la ruine de Jérusalem, et celle de tout Tunivers à la iln des siècles. C'est ce qui donne lieu à Jésus-Christ de leur parler ensemble de Tune et de Taulre.
On demandera, pourquoi il n'a pas voulu distinguerdes choses si éloignées. C'est, premièrement, par la liaison qu'il yavoit entre elles ; l'une étant figure de l'autre ; la ruine de Jérusalem, flgure de celle du monde, et de la dernière désolation des ennemis de Dieu. Secondement, parce qu'en effet plusieurs choses dévoient être communes à tous les deux jévénements. Troisièmement, parce que, lorsque Dieu découvre les secrets de l'avenir, il le fait toujours avec quelque obscurité ; parce qu'il s'en réserve le secret; parce qu'il ne veut pas contenter la curiosité, mais édilier la foi ; parce qu'il veut que les hommes soient toujours surpris par quelque endroit. C'est pourquoi en les avertissant , pour les obliger à prendre des précautions, et encore pour leur faire voir que l'événement qu'il leur prédit est un ouvrage de sa main , préparé depuis longtemps , il ne laisse pasde réserver toujours quelque chose qui surprenne , et qui inspire une nouvelle terreur lorsque le mal arrive.
Voilà pourquoi la prédiction de la ruine de Jérusalem, est en quelque sorte confondue avec celle du monde. Apprenez, ô hommes ! par l'obscurité que Jésus-Christ même veut laisser dans sa prophétie, apprenez à modérer votre curiosité, à ne vouloir pas plus savoir qu'on ne vous dit, à ne vous avancer pas au delà des bornes, et à entrer avec tremblement dans les secrets divins.
Quoique Jésus-Christ confonde ces deux événements, il ne
* Matth. XXIV. 3. Marc. xiii. 4. Luc. xxi. — 'Malt, et Marc. ib.
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laisse pas dans la suite, comme nous verrons , de donner des caractères pour les distinguer.
Voilà de grandes choses, mais encore en confusion. Considérons-les en particulier : et tachons de tirer de chacune toute l'instruction que Jésus-Christ a voulu nous y donner.
LXIX'' Jour. Les marques particulières de la ruine de Jérusalem, et de la
fin du monde. (Ibid.)
Selon ce que nous venons de dire , il faut qu'il y ait dans ces deux événements, dans le dernier jour de Jérusalem , et dans le dernier jour d^ monde, quelque chose qui soit propre à chacun , cl quelque chose qui soit commun àTun et à Taulre.
Ce qui est propre à la désolation de Jérusalem, c'est qu'elle sera investie d'une armée : c'est que l'abomination de la désolation sera dans le lieu saint. C'est qu'alors on pourra encore prendre la fuite, et se sauver des maux qui menaceront Jérusalem : c'est que cette ville sera réduite à une famine prodigieuse , qui fait dire à notre Sauveur : Malheur aux mères : malheur à celles qui sont grosses : malheur à celles qui nourrissent des enfants^ C'est que la colère de Dieu sera terrible sur ce peuple particulier, c'est-à-dire, sur le peuplejuif; en sorte qu'il n'y aura jamais eu de désastre pareil au sien. C'est que ce peuple périra par l'épée , sera traîné en captivité par toutes les nations, et Jérusalem foulée aux pieds par les gentils. C'est que la ville et le temple seront détruits , et qu'il n'y restera pas pierre sur pierre, comme nous avons déjà vu. C'est que cette génération, celle où l'on éloit, ne passera point, que ces choses-ci ne soient accomplies , et que ceux qui vivent les verront \
Ce qui sera particulier au dernier jour de l'univers , c'est que le soleil sera obscurci , la lune sans lumière, les étoiles sans consistance, tout l'univers dérangé: que le signe du Fils de l'homme paroîtra; qu'il viendra en sa majesté; que ses anges rassembleront ses élus des quatre coins de la terre, et le reste qui est exprimé dans l'Évangile ^ : que le jour et l'heure en sont inconnus; etque tout le mondey sera surpris \
^ Luc. XXI. Matth. XXIV. Marc. XIII. — • Ib — Mb. — * Mattli xxiv. 27. 36. 37.
De là résulte la grande différence entre ces deux événements, que Jésus-Christ veut qu'on observe. Pour ce qui regarde Jérusalem , il donne une marque certaine. Quand vous verrez Jérusalem investie ' : et ce qui est, comme nous verrons, la même chose : « Quand vous verrez Tabominalion de la dé- » solation dans le lieu saint, où elle ne doit pas être : sachez » que sa perte est prochaine * » , ^t sauvez-vous. On pouvoit donc se sauver de ce triste événement. Mais pour Tautre , qui regarde la fin du monde , comme ce sera , non pas ainsi que dans la chute de Jérusalem, un mal particulier, mais un renversement universel et inévitable ; il ne dit pas qu'on s'en sauve , mais qu'on s'y prépare. Ce qui sera commun à l'un et à l'autre jour, sera l'esprit de séduction , et les faux prophètes, la persécution du peuple de Dieu ; les guerres par tout l'univers, et une commotion universelle dans les empires, avec une attente terrible de ce qui devra arriver \
Considérons toutes ces choses dan^ un esprit d'humiliation et d'étonnement. 0 Dieu , que votre main est redoutable ! Par combien de terribles effets déployez-vous votre justice contre les hommes ! Quelles misères précèdent la dernière et inexplicable misère de la damnation éternelle ! « Qui ne vous » craindroit, ô Seigneur ! qui ne gloritîera votre nom ! 0 Sei- » gneur tout-puissant, vosœuvres sont grandes et merveilleuses! » vos voies sont justes et véritables, ô Roi des siècles! vous » seul êtes saint, et toutes les nations vous adoreront * ! Tout » genou se courbera devant vous S); les uns en éprouvant vos miséricordes; les autres se sentant soumis à votre implacable cl inévitable justice.
LXX* Jour. Les marques de distinction de ces deux événements expliqués encore plus en détail en saint Matthieu, en saint Marc et en saint Luc. (Ibid.)
En continuant la même lecture , nous avons à considérer les marques de distinction des deux événements , qui nous sont donnés dans l'Évangile. La distinction paroît assez clairement dans saint Luc. Ce qui regarde en particulier Jérusa-
• Luc. XX'. 20. -- 2 Matth. xxiv. 16. Marc. xiii. 14. Luc. ib. — * Matth. XXIV. 4. Marc. xiii. j. Luc. xxi- 8 et seq. — * Apec. xv. 3. 4. — ^ Is. XLV. 24.
lem, commence au chapitre xxi, v. 20, et se continue jusqu^au V. 25; et ce qui regarde le dernier jour de Tunivers commence au V. 25, et se termine au v. 51. La même chose pa« roît à peu près en saint Matthieu , chapitre xxiv, y. 15, à ces paroles : Lorsque vous verrez l'abomination de la désolation , d'où se continue le récit des maux de Jérusalem jusqu'au V. 27, où Ton commence à parler de Tavénement du Fils de rhomme : ce qui se continue principalement depuis le v. 29 jusqu'au 34. On voit encore la même chose en saint Marc, chapitre XHi, depuis le v. 14, où V abomination nous est montrée où elle ne doit point être : d'où se continue la ruine de Jérusalem jusqu'au v. 24 : et là commence la prédiction de la dernière catastrophe de l'univers, jusqu'au v. 50.
Il nous sera maintenant assez aisé d'arranger la suite des événements , premièrement , dans la ruine de Jérusalem, et ensuite dans celle du monde. L'abomination de la désolation dans le lieu saint, selon saint Matthieu , et où elle ne doit pas être , dans saint Marc , est visiblement la même chose , que Jérusalem environnée d'une armée , dans saint Luc, comme la seule suite le fera paroître à un lecteur attentif. Mais ce qui ne laisse aucun doute, c'est le rapport de ces mots : « Quand » vous verrez l'abomination de la désolation dans le lieu » saint » ; avec ceux-ci : « Quand Jérusalem sera investie » d'une armée. L'abomination » , selon le langage de TÉcriture, signifie des idoles. L'abomination de la désolation , ce sont doue des idoles désolantes , tant à cause de l'affliction qu'elles causent par leur seul aspect au peuple de Dieu, qu'à cause de la dernière désolation dont elles leur étoient un présage. Or, on sait que les armées romaines portoient dans leurs étendards les idoles de leurs dieux, celles de leurs empereurs, qui étoient du nombre de leurs dieux , et des plus grands ; l'aigle romaine qui éloit consacrée avec des cérémonies qui la faisoient adorer elle-même. Ainsi investir Jérusalem d'une armée romaine , et en porter les étendards aux environs de cette ville , c'éloit mettre des idoles dans le lieu saint ; aux environs de Jérusalem, qui étoit appelée la cité sainte: auprès du temple qui étoit appelé par excellence le lieu saint ; dans la Judée, dont la terre étoit consacrée à Dieu, sanctifiée
par tant de miracles , et pour cela appelée la terre sainte. Selon les ordres de Dieu , les idoles n'y dévoient jamais paroître. Et c'est pourquoi ce que saint Matthieu exprime par ces mots : L'abomination , c'est-à-dire , Tidole , dans le lieu saint : saint Marc l'explique par ceux-ci ; L abomination et l'idole où elle ne doit pas être ; c'est-à-dire , dans un lieu et dans une terre dont la sainteté la devoit éternellement bannir de son enceinte : ce que saint Luc a expliqué plus particulièrement, lorsqu'il a marqué : Une armée autour de Jérusalem; une armée de gentils, puisque c'étoit par les gentils que Jérusalem devoit être foulée aux pieds * ; par conséquent une armée remplie d'idoles , puisque même elle les portoit. dans ses étendards; et en un mot, yne armée romaine.
Ainsi le premier présage de la ruine de Jérusalem , c'est d'être environnée d'idoles. Car auparavanton voit dans Josèphe, que lorsqu'une armée romaine traversoit la Judée , on obtenoit des princes qu'on n'y passât point avec les étendards, de peur de souiller d'idoles une terre qui n'en devoit jamais voir aucune. Mais à cette fois l'armée étaloit ses idoles : on n'avoit plus de ménagement pour la terre sainte : c'étoit là le commencement de la dernière hostilité contre Jérusalem, et le prochain présage de sa chute.
Chrétien, ton corps et ton âme sont la terre vraiment sainte, où jamais les idoles ne doivent paroître. Tout créature mise à la place du Créateur, c'est une idole abominable, une idole désolante : tout ce que tu aimes plus que Dieu, ou avec Dieu, ou au préjudice de Dieu, renverse son trône, ou le partage : c'est là le premier présage de ta perte. Toute désobéissance, tout ce qui lève l'élendard contre Dieu , c'est le commencement de ton malheur. De quelle aiïreuse désolation sera suivi ce désordre? de quels maux ne sera-t-il pas le présage?
LXXl* Jour. Deux sièges de Jérusalem, prédits par notre Seigneur. Le premier en saint Matthieu XXIV. 15. 16. Marc. xiii. 14. Luc. xxi. 20 Le second en saint Luc. xix. 43. 44.
Ces paroles de saint Matthieu et de saint Marc : L'idole dans le lieu où elle ne doit pas être . et celles de saint Luc :
' Luc. XXI. 20. 24.
Jérusalem environnée d'une armée , ne marquent pas encore le dernier siège de Jérusalem sous Tite , où elle périt sans ressource. Car les évangélistes disent ici : Quand tous verrez ces idoles, ce siège , fuyez dans les montagnes. Or, depuis le siège de Tite, il n'y avoit pas moyen de fuir, ni de sortir de la ville ; car elle étoit tellement serrée de tranchées, de murailles et de forteresses , qu'il n'y avoit plus aucune issue. C'est ce siège par Tite que le Sauveur avoit prédit en entrant dans Jérusalem, lorsqu'il disoit avec larmes : Villejnfortunée, tes ennemis t'environneront de tranchées, et te fermeront de toutes parts '. Aussi ne leur parle-t-il pas alors , comme ici , de prendre la fuite ; car il savoit bien qu'en cet état il n'y en auroit plus aucune espérance : mais d'une perte totale et d'un entier renversement , et pour la ville et pour ses enfants ^. Ici donc il parle d'un autre siège, qui arriva à Jérusalem quelques années avant celui de Tite , lorsque Ceslius Florus l'investit. Ces deux sièges sont bien marqués dans Josèphe , et très-nettement distingués dans l'Évangilo. Dans le premier, dont il est parlé dans les chapitres que nous méditons % on ne voit ni tranchées ni forts ; mais seulement une armée qui se répand aux environs, et ce qu'elle avoit de plus détestable, c'étoit ses idoles. Dans le second, on voit des forts, des tranchées, et un siège dans toutes les formes. On pouvoit échapper dans la première occasion ; car les troupes n'arrivent pas tout à coup , et la garde n'est pas si exacte ; dans la seconde , il n'y a rien à attendre qu'à périr.
On voitlà deux états de l'âme. Lorsque le péché commence à l'investip, pour ainsi dire , et à répandre de tous côtés, comme des idoles , les mauvais désirs; cette armée impure ne fait que nous entourer, de manière que nous pouvons encore échapper. Les tranchées, les forts, le siège en forme , c'est le vice fortifié par l'habitude. Fuyons dès le premier abord , dès que nous voyons paroître l'étendard du péché : car si nous lui laissons élever ses forts, et former ses habitudes, il n'y a presque plus rien à espérer.
' Luc. XIX. 43. — ' Ib. 44. — ^ Matib. xxiv. Marc. xiii. Luc. xxi.
LXXtl» Jour. Réflexicnissur les maux extrêmes de ces deux sièges. (Ibîd )
Si à ce premier abord de Farmée romaine , à cette première apparition de ses étendards et de ses idoles autour de Jérusalem, on ne prend la fuite vers les montagnes : si , sans en faire à deux fois , on n'emporte d'abord tout ce qu'on pourra, et de la ville et de la campagne : si Ton ne sort promplement de cette ville réprouvée , ou que ceux qui sont dehors osent y entrer; on sera ravagé par l'épée : on sera traîné en captivité par toute la terre '. La famine sera si horrible , que les mères malheureuses verront périr leur^ enfants enire leurs bras. C'est en effet ce qui arriva à Jérusalem dans un si grand excès, que Tunivers n'avoit jamais vu rien de semblable.
Jésus-Christ prédit encore la même calamité allant au supplice. « Filles de Jérusalem, ne pleurez pas sur moi , mais » pleurez sur vous et sur vos enfants; parce qu'il viendra des » jours oh l'on dira : Dienheurenses les stériles ; bienlieureu- » ses les entrailles qui n'ont pas engendré , et les mamelles «qui n'ont pas nourri' ». Qui est précisément la mémo chose qu'il marque ici par ces mots: <» Malheureuses les mè- » rcs ; malheureuses les nourrices* » : et pour montrer Texcès de celte misère, il finit par ces paroles : « Alors ilscom- » menceront à dire aux montagnes : Tombez sur nous; et » aux collines : Couvrez-nous; car si Pon fait ainsi au bois » vert» , à la justice, à la sainteté, à Jésus-Christ même , » que fera-t-on au bois sec* », qui n'est plus bon que pour le feu ; et aux pécheurs deslilués de tout sentiment de piété, qui n'ont plus à attendre que le dernier coup.
Méditons ceci en tremblant, pécheurs malheureux î Pesons les maux qui nous sont prédits. Tout Tunivers renversé sur nous, en sorte que les montagnes nous écrasent , et que les collines nous enterrent, ne sont rien en comparaison. Ce renversement , qui en lui-même paroît si affreux, devient désirable, à comparaison des maux qui nous attendent. Tombez sur nous, montagnes; enterrez-nous, coteaux. Plùl à Dieu
' Luc xxi. ?/i. — •' Ib. XXXIII. 28. 29. — ^ Ib. xxi. 23. — « Ib. xxni. 30.31.
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que en fussions quittes pour cela ! De plus grands maux nous sont préparés : Dieu déploiera sa main vengeresse par des coups plus insupportables. Et en voici la raison : Si Jésus-Christ a tant souffert pour avoir seulement porté la ressemblance du péché ; que sera-ce de nous, en qui il a versé tout son venin, qui en portons au dedans de nous toutes les horreurs?
« 0 Seigneur » ! chantoit le Psalmiste , « vous avez donné » un signe à ceux qui vous craignent, afin qu'ils pussent évi- » ter Tare tendu contre eux' ». 0 Seigneur! vous avez aiguisé vos flèches , elles ne respirent que le sang : votre arc est prêt à tirer , et nos cœurs seront percés de vos coups : mais avant que de lâcher la main, vous menacez , vous avertissez, afin qu'on fuie votre colère menaçante : c'est le signe de salut que vous nous donnez. Mais vous ne le donnez qu'à ceux qui vous craignent : les autres, endormis dans leurs péchés , ne veulent pas seulement vous entendre , ni écouter d'autre voix que celle qui les porte au plaisir : mais ceux à qui il reste encore quelque crainte de vos jugements, ô Dieu ! qu'ils tremblent à vos menaces, afin qu'ils évitent vos coups.
Serpents, engeance de vipères, qui vous apprendra à fuir la colère qui vous poursuit ^ ? C'est ce que saint Jean disoit aux Juifs. Jésus-Christ leur on dit encore beaucoup davantage; et il redouble ses menaces à la veille de sa mort , qui devoit causer tous ces maux à son peuple ingrat. 11 leur avoil montré tant d'amour; il avoit confirmé sa mission par tant de miracles; il leur dénonce encore le terrible châtiment qu'ils avoient à craindre , pour n'avoir pas profité du temps où il les avoit visités^. Il leur prédit ces maux avec larmes, afin de leur faire voir qu'il n'en faisoit pas seulement une sèche prédiction. Ils sont insensibles: nous nous en étonnons; mais notre étourdissement n'est pas moins grand que le leur ; étonnons-nous de nous-mêmes.
LXXtIP Jour. Suite des réflexions sur les mêmes calamités. (Ibid.)
«< Ce sont ici les jours de vengeance, pour accomplir tout » ce qui a été écrit : Malheur aux femmes grosses, et à celles
' Ps. Lix. 6. — ' Matth. et Luc. :ii. 7. — ^ Luc. xix. 41. 42. 43.44.
» qui nourrissent. Car il y aura de grandes nécessités, et une » grande colère se déploiera sur ce peuple : ils passeront par » le Gl de Tépée : ils seront emmenés captifs par toutes les » nations : et Jérusalem sera foulée aux pieds par les gentils, » jusqu'à ce que le temps des gentils soit accompli ' ». Après que cette ville aura été investie, après qu'elle aura été assiégée régulièrement, et environnée de tranchées et de forteresses, trois plaies tomberont sur elle : Tépée, la famine, la captivité.
L'épée : c'est la blessure de Fâme , la division entre ses parties^ nulle continuité , nulle union : le sang de Tâme s'écoulera par cette ouverture, toutes ses forces se dissiperont , elle n'aura plus de résistance. Ah quel état! On ne résiste plus aux tentations, le péché emporte tout. C'est la foiblesse de l'âme à qui tout échappe, et qui s'échappe à elle-même.
Les chutes sont continuelles et irréparables : on ne se peut plus relever. Telle est la plaie de l'épée : le cœur est ouvert> et ne retient plus ni la grâce ni la vérité.
La famine : c'est la soustraction des aliments : non-seulement quand ils manquent, mais encore , ce qui est bien pis, quand le principe pour en profiter manque tout à fait. Tout abonde autour du malade ; les restaurants sont tout prêts : mais ou on ne peut les prendre, ou l'estomac , contraint par force à les recevoir , ni ne les digère , ni ne les distribue, ni n'en profite. Au milieu des sermons, des bons exemples, des saintes lectures, des observances d*une vie toute consacrée à Dieu, on périt, on demeure sans nourriture. La vérité ne fait plus rien à celte âme : elle ne s'en nourrit pas : elle n'en vit pas. Ses œuvres, qui sont les enfants qu'elle nourrit, tombent en langueur; tout y dépérit visiblement : ou elle ne produit rien de bon ; ou , si elle produit , ce bien ne se soutient pas. Hélas! hélas! qu'y a-t-il de plus déplorable que cette famine ?
La captivité : Jérusalem sera foulée aux pieds par les gentils: l'âme abattue par tous les. vices ; accablée de fers , qu'elle ne peut porter ni rompre : elle est traînée en captivité d'objet
' Luc \xi. 22. 23. 2'i.
en objet : toutes les passions la dominent et la tyrannisent tout à tour. Elle pense être en repos contre Tamour des plaisirs : Fambition la met sous le joug, Tavarice Tassujettit , et ne lui laisse pas le temps de respirer; tant elle Taccable d'affaires, de soins, de travaux. Hélas! hélas ! où en es-tu , îirae raisonnable , faite à Timage de Dieu ? blessée, percée de tous côtés : outre cela affamée : pour comble de maux , captive : sans force, sans nourriture pour te rétablir, sans liberté: ah! quel malheur est le tien.
Il faut remarquer ce dernier mol: Jusqu à ce que les temps des nations soient accomplis '. Il y a un temps des nations : un temps que les gentils doivent persécuter TÉglise : un temps qu'ils y doivent entrer. Après ce temps, les Juifs que les nations dévoient jusqu'alors fouler aux pieds , reviendront ; et après que la plénitude des gentils sera entrée , tout Israël, tout ce qui en restera, sera sauvé ^, L'aveuglement d'Israël n'a été permis que pour préparer les voies à l'accomplissement d'un si grand mystère.
Ame pécheresse! il n'y a pour toi, malgré tes péchés, une ressource infaillible : l'excès même de ton malheur peut être, comme à Israël, le commencement de ton retour. Israël fatigué de ses révoltes, de ses malheurs, de sa vaine crédulité, et de ses frivoles espérances; las de toujours attendre sans rien voir , de soupirer après un Messie qui ne vient point , parce qu'il est déjà venu , se réveillera : il commencera à connoître combien il avoit tort de se consumer en espérances frivoles , au lieu de jouir de son Christ , qu'il avoit si longtemps méconnu ; et déplorant l'excès de son aveuglement, il ouvrira enlin les yeux à la véritable lumière. Fais ainsi , âme chrétienne ! Le péché a eu son temps : le temps que tu y as consumé te suffit pour contenter des désirs frivoles, et nourrir des espérances trompeuses. En un mot, comme dit saint Pierre * , le temps passé est plus que suffisant pour accomplir la volonté des gentils ; pour mener une vie païenne, selon les désirs de la chair, comme si on n'avoit point de Dieu, el qu'on ne connût pas Jésus-Christ. Nous avons passé asscx
*Luc. XXI. 2i. — - Runi. Xl. 2j. 2G. — ^ 1. Pcl. iv. 3.
SUU L EVANGILE. ^'17
de lenips dans la débauche , dans la convoitise, dans le vin , dans la bonne chère , dans l'ivresse , dans le culte des idoles : non-seulement de celles que la gentililé adore , mais encore de celles que nos passions érigent dans notre cœur. Il est temps de revenir dé si grands excès : Tégarement a élé assez grand , pour être enfin aperçu : il faut maintenant revenir à soi, et qu'où /e pec /lé a abondé, la grâce surabonde* à son tour.
LXlVJoUR. Réflexions sur les circonstances de la fin du monde. La terreur de Timpie. La confiance du fidèle. (Matth. xxv . 27—31. Lui-,, xxi. 25-28.)
Voilà ce qui regardoit Jérusalem désolée, et dans sa désolation la figure de Tâme livrée au péché. Ce qui regarde la fin du monde, c'est Tobscurilé dans le soleil : celle de la lune : le dérangement dans les étoiles : le signe du Fils de Thomme, c'est-à-dire, comme l'interprèlent les saints docteurs, l'apparition de sa croix : sa descente sur les nuées en grande puissance et majesté : la trompette des anges qui citeront tous les hommes à son jugement : le recueillemt de ses élus : l'assemblée de tous les aigles, c'est-à-dire , de tous les esprits élevés autour du corps du Sauveur'^ : le bruit de la mer et des flots, avec la commotion de tout l'univers, et des puissances célestes qui sont préposées à sa conduite : les hommes séchés de frayeur, dans l'attente de ce qui devoit arriver au monde ^ après tant de mouvements également violents et irriguliers. Pesez toutes ces choses. Et afin de voir combien est ferme l'espérance du chrétien , et combien il est au dessus de tons les troubles et de tout le monde ; accoisoz tous les mouvements de votre intérieur , pour écouter cette parole : Quand toutes ces choses arriveront ; quand toute la nature , déconcertée par des agitations si imprévues , ne nous menacera de rien moins que d'une perte inévitable , regardez alors ; vous qui n'osiez seulement lever les yeux , levez la tête ; comme pour vous élever au dessus des flots et des tempêtes; parce qu alors votre rédemption approche*,
A quelle épreuve ne doit pas être la confiance du chrétien ;
' Rom. v. 20. — ^ Matth. XXIV. 27. 2» 2^: 30. 3^1. — • Luc. xxi. 2."). 28. — * Ib. 28.
si la dernière révolution du monij^e loin de le troubler, ne lui inspire que de Tespérance et dq courage?
LXXV" Jqur. Le même sujet.
Sai^s lecture, sans raisonnement étudié, je demande seulement ici que Ton considère ; d'un côté, la main puissante de Dieu , qui pousse à bout toute la nature, les astres, les terres, les mers, et le courage de Thomme qu'il fait sécher de frayeur ' ; et de Taulre, la même main , qui dans ce renversement universel relève de telle sorte le courage de ses enfants, que non-seulement ils ne tombent pas dans ce choc que squffre le monde , mais ils s'élèvent au dessus de ses ruines. Regardez ' : loin de vous cacher dans cette tempête , comme un autre Jonas, ouvrez tout, et considérez ce tumulte avec un regard assuré : loin de vous laisser abattre , levez la tête : et voyez tout au dessous de vous.
Tel qu*un homme qui lève la tête au milieu des flots : tel que celui qui demeure ferme au milieu d'une maison qui tombe : ou celui qui vojt d'un œil tranquille le chariot où tu es, que des chevaux emportés, après avoir secoué les rênes, et brisé leur mords, traînent deçà et delà ; tel est est le fidèle toujours immobile et inébranlable , au milieu de la nature troublée , et de s^s mouvements déconcertés ; parce que le Dieu de la nature le tient parla main. Tu crains, Pierre, au milieu des flots , et tu ne connpis pas celui qui te tient! Homme de peu de foi , pourquoi as-tu^ douté ^ ?
(c Celui qui se fle en Dieu, est comme la montagne de Sion: » celui qui a sa demeure dans Jérusalem , ne sera jamais » ébranlé. Comme les montagnes sont à l'entour de Jérusa- » lem, ainsi Dieu est à l'entour de son peuple pour le proté- » ger ' ». La sainte montagne de Sion , inébranlable par la puissance de Dieu qui l'^fi'ermit, communique son immobilité et sa tranquillité à ses habitants.
Chantez aussi le' psaume cxx , levavi oculos; et apprenez à ne rien craindre sous la main de Dieu.
' Luc. XM. 2j. 29. — Mb. 28. — ' Matlh. xiv. 31. — ' Ps. CXXIV. 1.2.
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LXXVI' Jour. Ces prédictions certaines : leur acaimpHssemeut proche : leur jour inconnu. (Matth. xxiv. 34. 35. 36. Marc. Xiii. 30. 3t. 32.)
a En vérité , en vérité , je vous le dis : Cette génération ci » ne finira point , jusqu'à ce que toutes ces choses-ci soient » accomplies : le ciel et la terre passeront; mais mes paroles » ne passeront point. Mais pour ce jour et cette heure là , ni » les anges mêmes qui sont dans le ciel , ni le Fils, ne la sa- » vent pas ; ni personne que mon Père '».
Yoilà deux temps bien marqués. Hœc , et illa , en grec comme en latin , marquent deux temps opposés , Tun plus proche , l'autre plus éloigné. Celte génération-ci verra toutes ces choses-ci accomplies : generatio hjsc : omnia hjec : omnia ISTA : Mais pour ce jour là, pour cette heure là : de die autem ILLA ET HORA : personne ne la sait. Gomme s'il disoit : Je vous ai parlé de deux choses : de la ruine de Jérusalem, et de celle de tout l'univers au jugement. Ce qui doit arriver dans la génération où nous sommes , et dont les hommes qui vivent doivent être les témoins, je vous en marque le temps; et cette génération ne passera pas, qu'il ne s'accomplisse. Voilà pour l'événement auquel nous touchons. Mais pour ce jour là , ce jour où je viendrai juger le monde ; personne n'en sait rien , et je ne dois pas vous le découvrir. Il est donc marqué clairement que la chute de Jérusalem étoit proche : et l'Église le devoit savoir. Mais pour ce jour là , pour ce dernier jour, où tout l'univers sera en trouble , et où le Fils de l'homme viendra en personne, on n'en sait rien : on ne sait ni s'il est loin*, ni s'il est près : et le secret en est impénétrable, et aux anges qui sont dans le ciel, et à l'Église même, quoiqu'elle soit enseignée par le Fils de Dieu.
Il faut donc entendre ici, par les choses que le Fils ne sait pas, celles qu'il ne sait pas pour son Église , ni dans son Église , et qu'il ne doit point lui révéler, conformer à cette parole : Vous êtes mes amis, et je vous ai fait connoître tout ce que j'ai ouï de mon Père ' ; tout ce que j'ai ouï pour vous, tout ce qui étoU compris dans mon instruction. Ou , comme il dit
• Matth XXIV. a^. 35. 36 .Marc. xril. 30. 31. 32. — - Joan. xv. ïj.
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ici : U cous ai tout prédit\ tout ce que je devais vous prédire. Le reste, je le sais bien par Fctroite société qui est entre mon Père et moi : mais je ne le sais pas par rapport à vous , et selon le personnage que je suis venu faire parmi les hommes.
Adorons l'impénétrable secret de Dieu, et renfermonsnoos dans les bornes où il a voulu terminer les lumières de son Église.
Le Filé de Dieu doit venir comme un voleur. Mille ans de délai, c'est devant lui le délai d'un jour"^. Ce n'est point en devinant les moments que vous éviterez la surprise : Il viendra de nuit, parmi les ténèbres, et sans bruit, comme un voleur^ ^ deux choses qui rendent sa marche impénétrable. Voulezvous donc n'être pas surpris? veillez toujours : ne dormez jamais pour votre salut ; et vivez comme des enfants de lumière, sans participer aux œuvres infructueuses des ténèbres^,
LXXVU" JOCB. Le jour do jugement dernier n'a pu être incoonn au Fîis
de Dieu. (Marc. \iii. 32 )
Sans entrer dans un esprit de curiosité et de dispute, permettez-moi, ô Jésus ! de vous demander, d'où vient que vous avez dit que personne ne connaît Vhenre du jugement dernier^ non pas même les anges, ni le Fils ? Car vous n'avez pas ignoré .combien on abuseroit de cette parole qui a fait dire aux ariens, ennemis de votre divinité, que Yons ignoriez quelque chose , même comme Dieu et comme Verbe : el que vous n'étiez pas de même science , et par conséquent de même perfection ni de même nature que voire Père. Et néanmoins en nommant ceux qui ne savent pas la dernière heure , il vous a plu nonseulement de nommer les anges; mais encore votre évangéliste saint Matthieu n'ayant nommé qu'eux , votre évangéliste saint Marc instruit par saint Pierre , le prince de vos apôtres et le chef visible de votre Église, et votre Esprit qui les conduisoit, a voulu que nous sussions, que vous avez dit : Xi le F ils, ni autre que le Père \
Pour moi, mon Dieu ! je confesse avec votre apôtre saint Thomas, que vous êtes mon Seigneur et mon Dieu "; avec vo-
•Marc. XIII.23. — "Il.Pet. iii. 8. 10— M.Thess. v. 2. 4. — *Eph. f. 8. //. — *A/arc. XIII. 32. — * Joan. \x. 28.
tre apôtre saint Paul, que vous êtes égal à Dieu ' ; et Dieu béni au dessus de tout ^ : et avec votre apôtre saint Jean, que vous êtes le Verbe, qui étoit au commencement avec Dieu, ctquiétoit Dieu lui-même * ; et que , vous êtes le vrai Dieu, et la vie éternelle * : et enfin, avec toute votre Église catholique, que vous êtes le Fils unique de Dieu, coéternel et consubstanliel à votre Père. Et loin de croire que comme Verbe vous ayez pu ignorer quelque chose , et ignorer en particulier le jour du jugement, je ne veux même pas croire que vous ayez pu ignorer comme homme, et selon la dispensation de votre chair. Et premièrement malheur à ceux qui osent dire, que vous qui êtes le Verbe, la parole, la raison, Tintelligence, lasagesse de votre Père ; celle sagesse uqui lui assistiez lorsqu'il a créé Fu- » nivers, avec laquelle il disposoitetcomposoit toutes choses*, » par qui toutes choses ont été faites ® » , n'avez pas su du toute éternité ce qu'il devoit faire par vous. Or il devoit faire par vous toutes choses, et plus encore , s'il se peut, le siècle futur que le siècle présent ; puisque vous êtes celui dont il est écrit : que par vous il a fait même les siècles \ Car n'estce pas dire clairement , que tous les siècles se développent par votre ordre, et sont disposés dès rélernité par votre voionté? Et si c'est par vous que tous les siècles sont faits, le dernier jour ne sera-t-il pas aussi votre ouvrage? Et ce jour auquel aboutit tout votre ouvrage , qui en est la consommation , qui en est la lin , sera-t-il le seul que vous n'aurez pas fait? Ou l'ayant fait, sera-t-il le seul que vous n'ayez pas connu? Et ce jour, qui est le terme où se rapportent tous vos. conseils, n'aura-t-il pas entré dès le commencement dans vos desseins? Ou, y aura-t-il quelque chose que Dieu n'ait pas disposé par sa sagesse, ni ordonné par sa parole? quelque chose qu'il ait caché à celui qui est sa sagesse et son conseil ? Et le Fils unique qui réside dans le sein du Père, n'y at-il pas vu ce secret? Personne n'a vu Dieu que lui , et c'est lui-même qui est venu nous l'annoncer'*. Mais y a-t-il (juelque <!hose dans le sein de Dieu , qui lui ait été caché ? Erreur, impiété; blasphème; retirez-vous, rentrez dans l'enfer dont <
• Philip. M. G. — = Rom IX .). r~ * Joan. I. I. — * Ib. v. 20. — 'Sap. l\. i. 0. — " Joaw. 1. .{. — " llcb. 1.2. — " Joau. 1. 18.
VOUS êtes sortis. Car faudroit-il dire encore que le Saint-Esprit, qui sonde , qui pénètre tout , et même les secrets et les profondeurs de Dieu \ ce qu'il y a de plus caché dans ses desseins , n*aura pas vu un secret si important , ni connu le dernier jour? ou , que cet Esprit Taura vu , pendant que le Fils de qui il prend, comme du Père ^ , l'aura ignoré ? Absurdité par dessus rimpiété : que l'Esprit qui annonce Vavenir^ et qui distribue comme il veut les dons et les connoissances^, n'ait pas tout dans la perfection qui convient au principe et à la source. Car il faudroit l'excepter comme Fils, s'il falloit prendre à la rigueur ce que vous avez prononcé : que ni les anges, ni le Fils ne savent ce jour, ni aucun autre qtie le Père *.
LXXVIII' Jour. Ce dernier jour est connu an Fils de Dieu ; mais non pas pour nous ]'apprendre. (Marc. xiil. 32.)
Je continuerai , ô mon Sauveur ! à considérer en tremblant , cette parole que vous avez prononcée : Ni le Fils. Où est donc cette autre parole où vous disiez : «Tout ce qu'a mon » Père est à moi ^ ? El celle-ci : Toutes choses ont été mises » entre mes mains par mon Père : et personne ne connoît le Fils , si ce n'est le Père ; et personne ne connoît le Père, » si ce n'est le Fils, et celui à qui il a plu au Fils de le ré- » vêler ^ ». Tout est commun entre votre Père et vous : et la connoissance du dernier jour ne vous sera pas commune? Vous qui seul connoissezle Père, et qui seul le faites connoître à qui il vous plaît, ne l'aurez pas connu tout entier, ni pénétré tout son secret ! S'il faut excepter quelque chose dans la connoissance que vous avez de lui , il faudra donc excepter quelque chose dans celle qu'il a de vous ; puisqu'on parlant de cette connoissance incommunicable à tout autre qu'à vous deux, que vous avez l'un de l'autre , vous dites également : <c Nul ne connoît le Père, si ce n'est le Fils : et nul ne con- » noîtle Fils, si ce n'estlePère? Tout vous est donné par le Père: » le Père aime le Fils, et lui a tout mis entre les mains' »: et vous ne saurez pas tout ce qu'il vous a rais entre les mains ! Maïs comment cela se pourroit-il ; puisque vous dites encore : 'yï.e Père aime le Fils , et lui montre tout ce quil fait * ? Ainsi
' I. Cor. II. 10. 11. — = Joan. xvi. RT, — M. Cor. xii. 4.— * Marc.xiir '^2. - 'Jcaa. AVI. là.-* Matlh xi. 9.7.- ' Joau. m. 'Sj.^ — Ibid. v.20.
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avec le même amour qu'il lui donne tout , il lui montre tout aussi. Est-ce ici le seul endroit où il ait donné des bornes à son amour ? la seule connoissance qu'il lui ait déniée? le seul don qu'il ait reçu avec mesure, lui qui a reçu sans mesure tout le reste ' ! afin que notAs reçussions tous , et chacun de nous ce quil a du fond de sa plénitude \
Mais parmi toutes choses , que votre Père a mises entre vos mains , ce qu'il y a le plus mis , c'est le jugement ; puisqu'il s'en est en quelque sorte dépouillé lui-même pour vous le donner. D'où vient aussi que vous avez dit : Le Père ne juge personne; mais il a remis au Fils tout le jugement^. Mais en même temps vous avez dit, que le Fils ne fait que ce qu'il voit faire à son Père, Ce qui fait aussi que Père Taime, et lui montre tout ce qu*il fait * , comme on vient de voir.
Mais si vous devez connoître tout ce que le Père a ordonné sur le jugement dernier, parce que c'est à vous qu'il est remis , et que vous êtes vous-même ce souverain juge , qui paroitrez en ce jour avec une majesté et une puissance divine; il s'ensuit, que vous connoissez tout cela, même comme homme ; parce que c'est comme homme que vous devez juger : ce qu'il vous a plu de nous expliquer en disant, que le Père a donné au Fils la puissance de juger, parce quil est le Fils de riiomme^. Vous savez donc tout, même comme homme: vous savez tout ce qui regarde le jugement : vous en savez sans difficulté le jour et l'heure, puisque vous en savez toute la sagesse, ;et que la sagesse consiste principalement à prendre les moments, conformément à cette parole : Chaque chose a son temps'; et dans le monde tout est compassé; tout est rangé dans son lieu; tout se passe au temps qui lui est marqué pour la sagesse qui règle tout.
Vous êtes notre chef, et nous sommes vos membres : vous savez toute l'économmie de votre corps. Vous connoissez toutes vos brebis : vous savez celles qui sont venues , et celles qui sont encore à amener : vous les connoissez et les nommez distinctement. Vous nommez tous ceux que votre Père vous a donnés; et tout vous est connu depuis le premier jusqu'au
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dernier de vos élus : et vous marquez tous les temps, où vous les devez appeler, et les incorporera voire corps*. Car c'est vous qui les devez recueillir ; et en les recueillant vous ne faites qu'exécuter ce que vous aviez destiné avec votre Père , dès que vous posâtes les fondements de votre Eglise. Vous en avez révélé les persécutions à votre apôtre saint Jean : il en a vu tout |e cours : il a vu la dernière comme les autres : et celle qui ne finiroit qu'avec la fin du monde, et avec le feu de votre dernier jugement '. Les temps vous sont connus comme tout le reste : vous savez ce que veulent dire ces mille ans où vous avez déterminé le règne de vos saints sur la terre , et ce que vous avez révélé en énigme à votre bien-aimé disciple, n'est pas énigme pour vous. Tout vous est connu : Vous êtes le scrutateur des reins et des cœurs. Vous avez en votre puissance le livre où sont écrits les secrets de Dieu, et ses décrets éternels ; et les sept sceaux qui le ferment n'y sont pas pour vous, puisque vousles ouvrez quand il vous plaît, à qui il vous plaît, et pour les raisons qu'il vous plaît ^ Et sous le septième sceau étoient enfermés tous les événements futurs; puisque c'est de laque se développent, et les trompettes et les Vœ\ei tout le reste, quiétoit l'histoire de l'Eglise. C'est pourquoi lorsque vos apôtres vous interrogeoient sur le temps où vous rétabliriez le royaume d'Israël , vous leur répondîtes : Ce n'est pas à vous à le savoir *.
0 Seigneur, s'il m'est permis de vous interroger encore, que ne parliez-vous en la même sorte à vos apôtres; et que ne leur disiez-vous, ce n'est pas à vous à le savoir, au lieu de dire, que le Fils ne le savoit pas?
Peut-être se faudroit-il taire encore ici ; et qu'au lieu de se fatiguer à examiner ce passage, il faudroit se dire à soi-même : ce n'est pas à moi à l'entendre; ce n'est pas à moi à sa voir pourquoi vous avez parléen cette sorte. J'acquiesce, ômon Sauveur! et je ne recherche ce mystère, que pour y trouver quelque instruction s'il vous plaîtde me la donner. Mais peut-être qu'elle est déjà toute trouvée: peut-être que cette parole: « Ce n'est pas à vous à entendre» les temps et les moments que le Père a mis en
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)) sa puissance S) : cstledénoaemeDtde celle où vous avez dit: )) Pour ce jour et cette heure là, nul ne la sait que le Père, et » le Fils même ne la sait pas '. Ce ^ue le Fils ne sait pas en cet endroit, c'estce qu'il ne nous appartient pas de savoir. Le Fils comme notre docteur , le Fils comme l'interprète de la volonté de son Père envers les hommes , ne le sait pas , parce que cela n'est pas compris dans ses instructions, ni dans tout ce qu'il a vu pour nous, ainsi que nous l'avons dit. Et le Fils de Dieu parle ainsi pour transporter en lui-même le mystère de notre ignorance , sans préjudice de la science qu'il avoit d'ailleurs, et nous apprendre, non-seulement à ignorer, mais encore à confesser sans peine que nous ignorons ; puisque lui-même qui n'ignoroit rien, et surtout qui n'ignoroit pas cette heure dont il étoitle dispensateur, ayant trouvé un côté par où il pouvoitdire qu'il l'ignoroit, parce qu'il l'ignoroit dans son corps et qu'il étoitde son dessein que son Eglise l'ignorât, il dit tout court qu'il l'ignore, et nous enseigne à ne rougir pas de notre ignorance.
J'ignore donc de tout mon cœur, et ce mystère et tous les autres que vous voulez me cacher, et que vous ne savez pas en moi ni pour moi. J'ignore le jour où vous viendrez, parce que vous m'avez dit que vous vieihdriez comme unvoleur. Mais si on ne sait pas quand le voleur viendra, le voleur n'en sait pas moins quand il veut venir. Vous savez donc, voleur mystique ! vous savez quand vous viendrez : et les enfants de ce siècle ne seront pas plus prudents plus avisés dans leurs desseins, plus éclairés dans l'ordre qu'ils mettront à leur exécution, que vous qui êtes la lumière même, la sagesse même. Vous savez donc, encore un coup, quand vous viendrez à la dérobée, demander à chacun de nous, et demandera tout le genre humain, le compte que nous vous devons de notre conduite. Vous le savez, et c'est pourquoi vous m'avez dit que le père de famille ne sait pas l'heure du voleur, mais non pas que le voleur l'ignorât lui-même. Et vous avez dit : Veillez donc, parce que vous ne savez pas à quelle heure le Seigneur viendra : et non pas que le Seigneur qui doit venir, l'ignore
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lui même. Et vous avez dit, en continuant la parabole : Soyez prêts, parce que vous ne savez pas à quelle heure viendra le Fils de r homme *.
Vous vous êtes aussi comparé à un père de famille, qui revenant de son voyage surprend son économe, « en venant au » jour que ce méchant serviteur ignore , et à Theure qu'il D n'attend pas ^o . Mais vous, vous êtes le Seigneur, vous êtes le père de famille , qui sait bien quand il doit venir ; et si le serviteur est imprudent, le père de famille n'est pas pour cela ignorant de ses propres desseins. Vous savez donc, pour la dernière fois, quand vous voulez venir, et vous ne voulez pas que nous le sachions. Yoilà que mon âme est prête, quand vous mêla redemanderez; mon compte est en état; recevezle, et méjugez en vos miséricordes: voilà du moins ce qu'il faudroit pouvoir dire. 0 mon Sauveur! quand serai-je en cet état ? quand pourrai-je dire de bonne foi : Mon cœur est prêt, 6 Dieu ! mon cœur est prêt ^
LXXIX" Jour. Raisons profondes de notre Sauveur d*user de ces réseryes mystérieuses pour Tinstruction de son Eglise : mais non pas pour autoriser les hommes à user d'équivoques et de restriction mentales. (Ibid.)
Gardons-nous bien de conclure de ces réserves mystérieuses du langage de notre Sauveur, qu'il nous soit permis d'user dans nos discours de dissimulation , d'équivoque et de restriction de pensée; car il ne nous appartient pas de nous donner à nous-mêmes divers personnages , selon lesquels nous puissions nier en un sens ce que nous avouerons en l'autre. Il ne nous appartient pas non plus de faire de nos réserves une instruction, un exemple d'humilité, une espèce de parabole dont il faille chercher le sens , un mystère dont il faille approfondir le secret. Jésus-Christ a sa science comme Verbe, et tout y est compris, le présent, le passé, le futur , le possible, l'existant, tout, en un mot, tout ce qui est dans la science du Père; car il est lui-même cette science, puisqu'il est son Verbe, saraison,sa parole extérieure. Il a sa science comme homme par rapport à sa perfection , et comme le dépositaire et l'exécuteur de tous les secrets de
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son Père. Tout ce qui regarde le genre humain est compris dans cette science, puisque toute puissance lui est donnée dans le ciel et dans la terre '. C'est lui qui doit tout faire; c'est lui qui doit venir pour juger. Son Père ne l'avertit pas à chaque moment, de ce qu'il aura à faire par son ordre; mais il lui donne tout d'un coup une pleine compréhension de tout le dessein dont il a l'exécution en son pouvoir : autrement il agiroit comme nous, en foi, en obscurité, par morceaux par pièces, au hasard en un certain sens, et à l'aveugle, sans entendre le rapport de chaque partie avec la fin de l'ouvrage et avec le tout. Il a outre cela sa science comme docteur de son Eglise, comme interprètes envers elles des volontés de son Père, comme faisant avec elle un même corps. Dans cette science est compris tout ce qu'il faut que l'Eglise sache. H falloit que l'Eglise sût ses persécutions pour s'y préparer; la chute prochaine des Juifs, afin qu'ils en fussent avertis, et qu'ils fissent pénitence : et pour ôter aux fidèles la tentation de croire que le déicide et les autres déloyautés de ce peuple, avec les cruautés qu'il a exercées sur la personne du Sauveur et de ses apôtres , demeurassent longtemps impunies; Jésus- Christ a su tout cela pour son Église , et il l'a expliqué. Il falloit que l'Eglise sût les signes du jugement à venir, afin d'être attentive à son approche. Jésus-Christ a su encore cela pour elle, et l'a prédit. Il ne falloit pas qu'elle sût le temps ni l'heure : Jésus -Christ à cet égard ne le sait pas, et n'en dit rien à ses fidèles. Cette science, qui étoit en Jésus-Christ par rapport aux instructions qu'il devoit donner à son Eglise, avoit sa perfection et sa totalité, qui lui faisoit dire : Je vous ai découvert comme à mes amis tout ce que f ai oui de mon Père *. Et encore iJevous ai tout prédit^ ;io\ii ce qu'il falloit que vous sussiez tout ce que j'avois appris pour vous. Si je dis , pour vous renfermer dans ces bornes, que je ne sais pas le reste, j'ai mes raisons de parler ainsi selon la charge qui m'est imposée, selon le personnage que je fais : ne soyez pas assez téméraires pour vouloir ou critiquer ou imiter ce langage mystérieux qui ne vous convient pas : c'est à vous dire avec
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sagesse et avec simplicité tout ensemble : « Cela est : cela » n'est point ' : ne mentez pas ; ne vous trompez pas les uns les )) autres : parce que vousétes membres les uns des autres ^). Tâchons ici de nous revêtir de l'esprit de sincérité, à Texemple de Jésus-Christ, qui à la réserve de ces mystères, où il étoit obligé à nous ménager la lumière , nous a tout dit comme à ses amis, selon qu'il étoit convenable , et que nous le pouvions porter.
LXXX* Jour Ce qui doit être commun à ces deux grands événements :
séduction générale, (fbid.)
Relisons les commencements de ce discours prophétique de noire Seigneur. Nous y trouverons les choses qui doivent être communes aux deux événements qu'il prédisoit, à la ruine des Juifs, et au jour du jugement dernier : c'est que l'un et l'autre devoit être précédé de grands mouvements d'une grande persécution de l'Eglise, d'une grande séduction.
Ses disciples lui dirent en secret: « Dites-nous quand ces » choses arriveront, et quel sera le signe de votre avènement >» et de la consommation des siècles? et Jésus leur répondit : » Prenez garde à n'être pas séduifs ' ».
Souvenez-vous toujours qli'ils joignoient deux choses, la chute de Jérusalem, et le dernier jour, comme devant arriver dans le même temps. Et sans les désabuser d'abord, parce que cela n'éloit pas nécessaire, Jésus-Christ leur va expliquer ce qui devoit être commun à ces deux événements.
Prenez garde que personne ne vous séduise. Ils lui faisoient une demande curieuse : Quand ces choses arriveront-elles ? Il leur donne un avis utile : Prenez garde qu'on ne vous séduise ; comme s'ildisoit: 11 vous importe peu de savoir quand arriveront ces choses; mais ce qu'il faut que vous sachiez , c'est qu'elles seront précédées d'une périlleuse et horrible !en lalion, pour vous séduire. Car il viendra plusieurs christs; et plusieurs seront trompés. C'est ce qui arriva dans la ruine de Jérusalem etaux environs de ces temps là. C'estce qui arrivera ' encore à la fin des siècles: «Je suis venu au nom de mon Père,
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» ctvous ne me recevez pas: si un autre vient en son nom, vous )) lerecevrez'.wC'estce qui estdéjà souvent arrivé aux Juifs: et quelque chose de semblable leur arrivera encore une fois vers la lin des siècles; « lorsque ce méchant, cet impie, qui s'as- » siéra dans le temple de Dieu, pour s'y montrer comme un » Dieu, paroîlra avec des prodiges trompeurs, et avec toute » sorte de séduction ; en sorte qu'ils soient livrés à l'esprit » de mensonge, pour ne s'être pas voulu laisser gagner à » l'amour de la vérité ^ ». Ce qui convient parfaitement avec la parole qu'on vient d'entendre de la bouche de Jésus-Christ, et semble fait pour marquer d'une façon particulière, Taveuglcment volontaire avec l'endurcissement du peuple juif. Quoi qu'il en soit , le démon développera toute sa malignité aux approches du dernier jour , et la même chose arrivera aux approches de la ruine de Jérusalem, n'y ayant jamais eu tant de faux christs, ni tant de faux prophètes. Remarquez dans saint Matthieu les versets 5, i d , 25, 24, 26 : et à peu près la même chose dans saint Marc, et dans saint Luc.
Voilà que je i^ous Vai prédit : Prenez-y garde ^ La séduction sera si puissante, que Jésus-Christ ne craint point de dire, quelle ira, s'il se peut, jusquà induire en erreur même les élus * . S'il se peut ; faire voir deux choses : l'une l'extrême péril ; l'autre, le secours présent de la main toute-puissante de Dieu.
Pesons ces paroles : considérons à quelles épreuves Dieu met notre foi ; jusqu'où il veut que nous lui soyons soumis; ce qu'ont à craindre les esprits superbes; les pièges que Dieu permetqui leur soient tendus; combien ils sont délicats ,com- Ijien subtils ; combien il est dangereux que les saints mêmes ne s'y prennent : avec quelle frayeur et quel tremblement ils doivent donc opérer leur salut ^
Cet esprit de séduction qui se développera tout entier à la fin des siècles, se fait souvent sentir avant ce temps dans les subtilités des hérétiques : une apparence de réforme ; un air do piété et de modestie: des paroles douces, tirées le plus souvent de l'Ecriture ; une véhémente répréhension des abus criants, qui semble marquer un vrai zèle , une vraie horreur
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des vices, un vrai amour de la vertu. La chrétienté s'émeut : les nations se cantonnent : les élus , s'il se pouvoit, dévoient être pris dans ce piège. Mais ceux qui y ont été pris doivent songer que nous aurons bien à soutenir d'autres illusions à la fin des siècles ; une hypocrisie bien plus délicate, bien plus raffinée : lorsque les prodiges trompeurs se joindront à une doctrine séduisante. 0 Dieu ! Je tremble pour ceux qui seront mis à cette épreuve I Tremblez dès à présent à la tromperie de vos passions , aux belles couleurs dont elles parent vos vices secrets, à ces instincts trompeurs de l'ennemi, à ces illusions secrètes que vous prenez pour inspirations. Quia des oreilles pour ouir, qu*il écoute \ Ah ! c'est de quoi séduire, s'il se peut, jusqu'aux élus. Concluez avec saint Paul : Opérez votre salut avec crainte et tremblement. Mais ne croyez pas l'opérer de vous-mêmes. Croyez que c^ est Dieu qui opère en vous le vouloir et le faire ' : opérez, et croyez que Dieu opère : ne soyez ni lâche ni présomptueux : abandonnez-vous à cette grâce qui agit en vous , mais avec une courageuse et fidèle coopération : c'est ce qui soutient les élus; c'est ce qui les empêche de périr.
Les élus, s* il se peut , seront induits en erreur^. S' il se peut. Cela donc ne se peut pas : une main toute-puissante, contre laquelle rien ne prévaut, détourne ce coup. 0 conduite miséricordieuse et toute-puissante qui empêchez vos élus de pouvoir périr, je vous reconnois, je vous adore, je m'abandonne à vous : mais dans cet esprit^ qui en nous disant : Dieu opère, nous dit en même temps : Opérez, travaillez, agissez avec une infatigable ferveur.
LXXXP Jour Le même sujet. Guerres, famines, pestes, tremblements de
terre, maux extrêmes, (ibid.)
Un grand mouvement dans le monde : des guerres des bruits de guerre, des pestes , des famines, des tremblements déterre \ seront les tristes avant-coureurs de ces deux événements. Voyez-les en saint Malth. xxiv. 6. 7. et la même chose en saint Marc et en saint Luc. C'est ce qui arriva un peu devant la guerre de Judée, et dans la dernière année de Néron : et
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c'est ce qui arrivera encore d'une maDière plus formidable aux approches du dernier jour.
Des guerres, des bruits de guerre : Ae grandes guerres en effet; de plus grandes appréhensions de mouvements nouveaux : il semblera que Tesprit de guerre^ les haines, les jalousies, la nature même voudra enfanter quelque chose de funeste aux grands états : on remarquera dans le monde un esprit d'ébranlement universel. Au milieu de tout ce tumulte : prenez garde de n'être pas troublés ; car il faut qtAe cela arrive, et ce nest pas encore la fin \
De quoi donc sera-t-on troublé, si on ne Test de telles choses? de rien du tout. Car le chrétien n'est troublé de rien que de son péché , et de la colère de Dieu qui le doit punir. Prenez donc garde de n'être point troublés. Vous vous enquérez de ce qui se passe, non-seulement avec curiosité, mais encore avec frayeur : que deviendront ces grandes armées qui sont en présence? Quel ravage, quel embrasement, quel carnage, quel déluge de maux, si une fois la digue est rompue? ah ! je m'en meurs. Vous n'êtes pas chrétien. Le sort des empires est entre les mains'de Dieu : ils meurent en leur temps, comme le reste des choses humaines. Priez pour votre patrie; humiliez-vous; faites pénitence : mais ne craignez point; ne vous troublez pas ; il faut que cela arrive. Il le faut, non par une aveugle et fatale nécessité, qui nous mettroit au désespoir : mais il le faut par une raison , par une sagesse , par une bonté qui prépare de grands biens par tous ces maux. Ne craignez point, petit troupeau, puisque le royaume qu'il a plu à votre Père céleste de vous préparer ', est hors d'atteinte. Toutes les puissances ennemies, visibles et invisibles, n'ont point de prise dessus, et il ne vous peut être ravi.
C'est ici le commencement des douleurs ^ ; des douleurs de de l'enfantement; de celles qui font jeter de plus grands cris; qui s'augmentent de plus en plus : on croit être à la fin, ce n'est encore qu'un commencement.
Quoi! ce mouvement effroyable des royaumes qui s'entrechoquent, ces famines, ces pestes, ces tremblements de terre
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ne sont que le commencement des douleurs! 0 Dieu! que vos derniers coups sont redoutables, si ceux-là qui sont si terribles, dont oji ne peut seulement entendre les noms sans être saisi de frayeur, ne sont qu'un prélude! Il est ainsi, Seigneur , il est ainsi. Par tous ces grands coups, les corps seuls sont menacés : mais voici ce qui est terrible, au delà de toutes les terreurs : Craignez, craignez celui qui, après avoir fait mourir k corps, enverra Vâme dans la gêne : Oui, je vous le dis, craignez celui-là \ 0 Seigneur! si je sais bien craindre cela, je ne craindrai autre chose, et je verrai tous les éléments se mêler et la nature se confondre, sans effroi. Ah! je ne puis craindre que ce qui tue Tâme : mais je ne puis ne le craindre pas, si je commence sérieusement à me convertir. Je n'ai rien à penser que la pénitence , ni rien à craindre que de mourir dans mon péché. Mourir, ce n'est rien, de quelque douleur que la mort soit accompagnée; quelque étrange, quelque imprévue, quelque cruelle et insupportable que la mort paroisse. Mourir dans le péché, c'est tout le mal, et le seul qui soit à craindre. Malheureux, ingrats , pécheurs en durcis : Vite, vite, convertissez- vous et vivez ^.
LXXXII" Jour. Persécution terrible de TEglise, trahisons, charité
refroidie. (Ibid.)
Un autre avant-coureur; la persécution. Elle a ces terribles circonstances : une haine implacable de tout le genre humain contre l'Eglise ; la fureur au dehors ; la trahison au dedans : on se livrera les uns les autres ; les frères livreront leurs frères, et le père même son enfant; les enfants se soulèveront contre leurs pères; et les familles mêmes seront divisées : les scandales seront horribles, à cause des chutes fréquentes de ceux qu'on croyoit les plus fermes. Au milieu de tout cela la séduction redoublera, et de faux docteurs gagneront ceux que la violence n'auroit pu abattre : la cruauté et la séduction iront ensemble au dernier degré. C'est ce qui est arrivé à l'Eglise naissante , à commencer vers les dernières années de Néron, un peu avant la guerre de Judée.
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C'est ce qui arrivera d'une manière bien plus terrible à la fin des siècles'.
Ce n'étoit pas une chose aisée à prédire, comme on le pourroit penser d'abord, qu'une telle haine, et une telle persécution contre l'Eglise : et on n'auroit pas pu prévoir que le monde qui laissoit en paix toutes les religions, et jusqu'aux sectes les plus impies, comme celle des épicuriens, ne pourroit souffrir le christianisme. Mais Jésus-Christ l'a voulu prédire, et avertir ses fidèles d'une chose aussi singulière, et jusqu'alors autant inouïe que celle-là.
Il joint, selon sa coutume, la consolation aux maux. Tout le monde vous haïra : mais vous ne perdrez pas un seul cheveu ; vous posséderez votre âme par votre patience^ ; non en combat^tant, mais en souffrant. Vom serez traînés à tous les tribunaux, comme des criminels; mais cela leur sera en témoignage^: vous y paroîtrez comme des témoins de la vérité, comme les maîtres du genre humain : Je vous donnerai une bouche que nulle impudence, nulle violence ne pourra fermer, une sagesse, une force contre laquelle il n'y aura point de résistance ' : vous n aurez rien à préméditer : le Saint-Esprit parlera par votre bouche^: et le reste qu'on peut voir dans l'Evangile.
Ce qui sera de plus déplorable , c'est que la malice s'aug^ mentant sans fin, la charité se refroidira dans la multitude^ : c'est ce qui arriva à saint Paul, lorsqu'il disoit : « Tous m'ont » quitlé : personne ne m'a assisté dans ma première dé- » fense : Demas même m'a abandonné, attiré par l'amour de » ce siècle : il n'y a que Luc avec moi : qu'il ne leur soit point I) imputé' ». Mais ce refroidissement de la charité dans ses frères, ne changeoit point envers eux le cœur de Paul. Ce refroidissement de la charité paroîtra beaucoup davantage dans la fin des siècles : car, lorsque le Fils de l'homme viendra, pensez-vous qu'il trouve de la foi sur la terrent
Mais à ce comble de maux, il ti'y a qu'un seul remède :
. ' MaUb. XXIV. 9. et seq. Marc. xiii. 13. Luc. xxi. — ^ Luc. xxi. 1". 18. 19. —Mb. 12. 13 et Marc. xill.9et seq. — ♦ Luc. xiti. 14. 15. — ^ Matth. X. 19. 20. — « Ib. XXIV. 12. — ' 11. Tim. iv. 9. 11. 16. — * Lucxviii. 8. '
Qui persévérera jusqu'à la fin, sera sauvée Remarquez ce mot: jusquà la fin. Dix ans, vingt ans, trente ans, cinquante ans, ce n'est rien : il faut aller jusqu'à la fin. Ne vous lassez point de travailler; car la moisson que vous recueillerez, sera éternelle.
// faut que cet Évangile soit prêché par toute la terre ' : de peur qu'on ne pense que la persécution qu'on vient de voir si déchaînée, en arrête le cours. Paul étoit lié : mais la parole de Dieu ne l' étoit pas^ : elle couroit\ dit cet apôtre : le bruit en retentissoit par toute la terre : la foi des Romains y étoit annoncée ^ : l'Evangile, qui étoit vejnu jusquà Colosse, étoit , et fructifioit, et croissoit en même temps par tout le monde ^. Ainsi la prédiction du Sauveur s'accomplissoit déjà en quelque façon, avant la dissipation des Juifs : mais le grand accomplissement en est réservé à la fin des siècles, et la prédication aura percé par tout le monde avant qu'il finisse.
0 Dieu ! donnez vigueur à votre parole : bénissez les prédicateurs apostoliques : envoyez vos ouvriers dans cette grande moisson, que votre ennemi ravage. 0 Seigneur, je me joins en esprit à ces hérauts de votre Evangile, et à ceux qui croiront en vous par leur parole. Sanctifiez-les en vérité, et que leur sainteté naissante répare les ravages que fait le péché dans votre héritage. Sauvons-nous, sauvons-nous de la corruption de cette race mauvaise. Mon âme, sauve-toi toi-même: ô Dieu, sauvez-moi ; je péris.
LXXXIII* Jour. RéBexions sur plusieurs circoiiâtauces de ce:» deux
événements (Ibid.)
Priez que votre fuite n'arrive point durant l'hiver ou dans le jour du sabbat : vous aurez besoin des plus grands jours , de la saison la moins embarrassante, de la liberté d'agir la plus entière, pour précipiter votre fuite dans les déserts et dans les montagnes, et pourvoir à tant de pressants besoins. Jamais il ny eut, jamais il n'y aura d'affliction semblable : jamais peuple n'aura été, ni ne sera plus impitoyablement livré à la vengeance : et si Dieu navoit abrégé le temps, nul
' Malth. XXIV. 13. — ' |b. 14 —MI.Tim. ii. 9. -« II.Thess. m. I. — ' Jiom. /. H. — * Coloss. l 6.
homme ne se sauveroit : m lis Dieu a abrégé le temps pour i'amour de ses élus '. Ce ttéaiî de Dieu sera si terrible, et la force en sera si insupportable, qu'il y auroit de quoi accabler tout le genre humain. Mais il falloit qu'il restât des hommes sur la terre pour enfanter les élus et les saints , qu'il y avoit encore à recueillir. Voilà un sens. Dieu, fléchi par les prières de ses élus, a tempéré sa colère : ils sont le ciel de la terre, pour en empêcher la totale corruption : il faut qu'ils y soient répandus deçà et delà, et de tous côtés : autrement, le genre humain qui n'est conservé que pour eux, périroit en entier: c'est un autre sens. Le dernier ; Dieu a abrégé le temps des souffrances, de peur que ses élus n'en fussent enfin accablés : et il n'a pas voulu qu'ils fussent tentés par dessus leurs forces.
Pour l'amour des élus qu'il a choisis , dit saint Marc^ Ils ne sont pas élus par un autre : c'est par lui-même : l'amour qui les lui a fait élire, l'oblige à tout faire pour eux; et il n'épargne la terre qu'à leur considération.
Respectons les saints qui sont parmi nous : nous leur devons tout : et Dieu s'apaise en les voyant, comme un père qui voit ses enfants parmi ses ennemis, retient sa main. Après la séparation, que n'auront pas à souffrir les pécheurs?
Ce qui est vrai en un certain sens, à l'égard des Juifs, est encore plus véritable à l'égard de tout l'univers, dans les approches du dernier jour : après que la patience de ses saints aura été épurée jusqu'au degré qu'il vouloil, il mettra fin au temps des épreuves, pour donner lieu aux récompenses.
S'il y a cinquante justes dans Sodôme, s il y en a quarante, s'il y en a dix, je pardonnerai pour l'amour d'eux à toute la ville^. Dieu aime tant les siens, que non-seulement il les épargne, mais il épargne les autres pour l'amour d'eux. Si on n'aimoit pas les justes, si on ne les protégeoit pas pour mêmes, il les faudroit protéger pour le bien public. Que notre maison soit leur asile : que nos bras leur soient toujours ouverts : que notre secours les suive partout. Les prêtres, les religieux les représentent par leur état.
'» MaUh. XXIV. 20. 21. 22. — ^ Marc. xill. 20. — ^ Geii. xviil. 20. 28 et seq.
LXXXIV* Jour. Réflexions sur d'autres circonstance. (Ibid.)
Si ton vous dit ; Le voici dans le désert : le voici dans les lieux retirés de la maison : ne le croyez point \ Ceci regarde les derniers temps, lorsque les Juifs fatigués de tant attendre , et d'avoir si souvent été trompés sur le sujet du Messie , s'en diront les uns aux autres des nouvelles comme en secret : // est venu, mais il se cache ; il est dans ce désert ; il est dans les lieux secrets de cette maison : ne croyez point tout cela. Ce n'est plus le temps qu'il doit venir de cette sorte, d'une maison particulière, d'une ville obscure, d'un désert; tantôt caché, tantôt découvert : il paroîtra tout d'un coup avec un éclat surprenant; « et un éclair, ne se fait pas voir plus rapidement » du levant Jusqu'au couchant, et d'un côté du ciel à l'autre; » que le Fils de l'homme paroîtra dans toute la terre'. Voilà la première chose qu'il marque de ce grand événement : une apparition soudaine , et un éclat, qui en un moment se fera sentir d'une extrémité du monde à l'autre. Mais voici la seconde : Où sera le corps, là s'assembleront les aigles ^. Si les aigles sentent leur proie de si loin , et s'assemblent rapidement de toutes parts autour d'un corps mort : combien plus s'assembleront les élus, où sera le Fils de l'homme?
Le grec porte, au lieu de corps, un corps mort, un cadavre: et le Fils de Dieu se compare à un corps de cette sorte, à cause que les élus seront rassemblés par le mystère de sa mort; et que c'est par là qu'ils auront part à sa résurrection. Tout cela regarde visiblement l'apparition dernière, et le dernier jour de Jésus-Christ. Et c'est pourquoi il ajoute : Mais aussitôt après l'affliction de ces jours là, de ces jours, où le Fils de l'homme devra paroître si vite, et rassembler autour de lui tous les élus : aussitôt après cette affliction : car il a dit qu'il y en auroit d'étranges vers ces jours là : le soleil s'obscurcira et le reste \
Il ne faut donc pas entendre cette affliction ni ces jours de l'affliction ou des jours qui seront fâcheux pour les Juifs ; mais de l'affliction de tout l'univers, vers le jour où le Fils de
' Mattli. xxiv. 26. — 2 Ib. 27. — ** Luc. xvii. 24. Matth. xxiv. 2^. — ' Ib. 29.
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Dieu devra paroîUe, qui sont ceux dont il venoit de parler. Le même paroît dans saint Marc : Mais dans ces jours là ; dans cette affliction là; le soleil s^ obscurcira^ ; et le reste. Comme s'il disoit : Il arrivera de grands maux aux Juifs : mais ce n'est point dans ces maux, ou dans ces temps , qu'arriveront ces prodiges du soleil obscurci, et les autres : mais dans ces jours dont je viens de parler: dans ces jours , où le Fils de l'homme devra paroître ; aux approches de cette dernière apparition , et peu après les afflictions dont elle sera précédée ; le soleil s'obscurcira : et le reste.
Mettons-nous en esprit dans ce dernier jour si heureux pour les uns, si funeste aux autres. Représentons-nous l'étonnement oiiTon sera, de cette nouvelle lumière que jettera le Sauveur, de ce prodigieux éclat qui se fera sentir d'une extrémité du monde à l'autre, avec la rapidité d'un éclair. Contemplons ces aigles mystiques, les esprits sublimes à qui le monde n'aura rien été, et qui n'auront pas été troublés de tant de persécutions; ni de cet ébranlement universel de la nature éperdue ; prendre tout à coup leur vol ; et comme dit saint Paul, « être enlevés dans les nuées au milieu des airs, « à la rencontre de Jésus-Christ, pour être ensuite toujours » avec lui'» . Heureux jour! heureux spectacle ! heureux changement! heureux ceux qui verront ce beau feu, cet éclair nouveau, cette vive et admirable lumière : qui verront ce corps que la mort a consacré à notre salut; ces aigles qui voleront après , et qui seront enlevés avec lui. Soyons de ces aigles, par la contemplation en foi et en vérité, et par une noble élévation au dessus des choses mortelles. Faisons notre proie de ce corps que la mort a fait nôtre. Nous l'avons dans l'eucharistie, ce corps mort autrefois, à présent vivant, mais couvert d'un signe de mort : dévorons-le : prenons en tout la substance, tout le suc. Vivons de Jésus et de sa vérité, et de ses souffrances, et de sa mort, qui est notre vie : imitons-la : portons-la sur nous : « Portons sur nos corps » la mortification de Jésus, afin que la vie de Jésus pa- » roisse en nous \ Si parmiles ténèbres du monde , et celles
' Marc. xiil. 21 — -I. Tlicss. iv. 16 \l.—''ilQw,\\.\<S,
qui nous environnent, il lui plaît de faire tout à coup reluire sur nous comme une espèce d'éclair, une lumière rapide qui se répande en un moment dans toute notre âme, et qui se fasse sentir de la partie haute jusqu'à la plus basse ; ô lumière je vous adore, ô lumière je vous veux suivre ! Si vous vous retirez comme un éclair, etque vous laissiez mes yeux éblouis d'un éclat si vif, je me souviendrai de vous avoir vue : je me réjouirai de Tespérance de vous revoir à d'autres moments : je tâcherai de mettre à profit tout ce que vous me montrerez dans ces moments rapides : et j'aspirerai nuit et jour à ce jour unique de l'éternité, où vous luirez sans vous retirer; sans être obscurcie; oîr votre levant sera sans couchant ; oii nous jouirons à jamais de vous, ô Père ! ô Fils ! ô Saint-Esprit! qui êtes la véritable et seule lumière.
LXXXV Jour. Instruction à rucueillir. Se tenir prêt : veiller à toute heure. L'un pris, l'autre laissé. (Mattb. ixiv. 37—51. Marc. Xlli. 33—37. Luc. XVII. 24.)
De tout ce que nous avons vu, il y avoit deux sortes d'instructions particulières à recueillir. Dans la ruine de Jérusalem il y avoit à s'en sauver, par la fuite -.Alors que ceux qui sont dans la Judée, s'enfuient aux montagnes '. C'est ce que firent les chrétiens, qui s'enfuirent en effet vers les pays montagnards, à la ville de Pella, comme marquent les histoires : cequi futcausequ'on ne voit point qu'ils aient souffert en Jérusalem, ni qu'il s'y en soit trouvé aucun durant le siège de Tite. A l'égard des calamités qui dévoient arriver à la fin du monde, il falloit ne pas songer à s'en sauver , puisqu'elles sont universelles et inévitables; mais s'y préparer : et cette préparation nous est expliquée dans le reste de ce chapitre.
Elle consiste premièrement, à veiller , à être attentif, à se tenir toujours prêt, en accompagnant de prières son attention et sa diligence : « Prenez garde , veillez et priez : car vous » ne savez par le temps, ni si le maître viendra sur le soir , » ou vers le minuit, ou au chant du coq, ou le matin ^ Veil- » lez donc, et priez en tout temps, afin d'être rendus dignes » d'éviter ces choses », c'est-à-dire la rigueur du dernier
'Maith. XXIV. 10. — - iMarc. xiil. 3J. 34. 36.
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jugement, et de comparoitre devant le Fils de l'homme '. Il ne faut donc pas seulement prier, mais prier en tout temps.
Secondement : il faut songer à TefTet de ce terrible jugement ; ou de deux qui seront ensemble , Vun sera pris, et Vau^ tre laissé^. Et pour aller où? Où sera le corps , là s'assemble^ ront les aigles. Qui ne trembleroit, en voyant tout à coup une si terrible séparation? L'un enlevé à Jésus-Christ, l'autre laissé au milieu des maux, d'où il ne sortira que pour rentrer dans de plus grands, et n'en sortir jamais.
Troisièmement : il ne faut point reculer ni regarder en arrière : souvenez-vous de la femme de Lot », qui , pour avoir seulement tourné la (été vers Sodôme, reçut un châtiment si prompt et si rigoureux. 11 ne suffit pas d'éviter les mauvaises compagnies, ni de fuir le monde qu'on a quitté ; il ne faut pas seulement tourner les yeux de ce côté là.
Quatrièmement : il faut faire toutes ses actions avec une activité et une diligence extraordinaire ; se sauver à quelque prix que ce soit; laisser périr beaucoup de choses qu'on aimeroit, plutôt que de hasarder son salut : si l'on est dans le haut de la maison, ne se point embarrasser de sauver les meubles qui sont en bas*; se contenter de sauver ce qui est en haut; emporter et sauver d'abord à la corruption tout ce qu'on peut ; ne pas dire : Je laisserai cela, mais je retournerai demain le quérir ; demain je commencerai à me corriger de ce vice ; je me contenterai pour aujourd'hui de modérer celui-ci. Ne laissez rien , qu'il vous faille aller requérir ; ne laissez rien à faire à une autre fois ; car le temps vous manquera tout à coup, et votre attente sera vaine.
Cinquièmement : il faut se retirer de tout ce qui attache trop l'esprit, de tout ce qui appesantit le cœur ; et non-seulement de l'ivrognerie , où la raison est absorbée ; mais encore de la bonne chère, et des soins de cette vie ^. Et sur les soins de la vie, il faut remarquer ces paroles : « Aux jours de Noé, ils » buvoient , ils mangeoient , ils se marioient , ils marioient » leurs enfants ; et aux jours de Lot , ils buvoient et man- » geoient, ils vendoient et ils achetoient , ils plantoient et ils
* Luc. XXI. 36. — ^ Matth. xxiv. 40. 41. f^uc. xvil. 34. 36. 36. 37. — =* Luc. XVII. 31. ?.'?.. — * Ib. 31.Maltb. XXIV. 17. 18.— *Luc. xxi. 34.
» bâtissoieot; et ils périrent tous d'un coup dans les eaux du »^déiuge, et parle feu du ciel'». Car il ne dit pasrilstuoient, ils commettoient des adultères, et le reste ; il parle des occupations les plus ordinaires et les plus innocentes de la vie ; parce qu'elles occupent, elles embarrassent elles accablent , elles enchantent, elles attachent, elles trompent, en nous menant d'un soin à un autre et d'une afîaire à une autre. Il ne suffit donc pas d'éviter les actions criminelles ; mais il faut encore prendre garde à ne se pas laisser jeter par les autres dans cet esprit d'empressement et d'occupation, qui fait qu'on n'est jamais à soi.
Sixièmement : on ne sauroit assez songer au grand mal dont nous sommes menacés. Ce sera comme le déluge aux temps de Noé; comme le feu du ciel aux temps de Lot; comm*? un lacet où nous serons pris tout à coup"^ , à la manière des oiseaux , par un vain appât , pour être la proie de ceux qui veulent nous dévorer. Le mauvais serviteur, qui ne songeoit qu'à passer sa vie dans le plaisir, se trouvera tout d'un coup séparé de Dieu , de sa grâce , de tout le bien ; et il sera mis avec les hypocrites, où il y aura un pleur, et un grincement de dents^ éternel. Terribles paroles : Séparé, mis avec les hypocrites ; pleurs et grincements de dents , et douleur jusqu'à la rage. A quoi donc penserons-nous, si nous ne pensons à ces choses ? Ah ! périssent toutes nos pensées , afin que celles-là vivent seules dans nos cœurs î
LXXXVI* Jour. Le Père de famille : ses serviteurs : la figure du voleur. (Malth. XXIV. 45. 4G. 47. Luc. xii. 41-44.)
('.onférez le chapitre xxiv de saint Matthieu, depuis le v. 45 jusqu'à la fin, avec le chapitre xii de saint Luc, depuis le v. 55 jusqu'au 49.
Le Fils de Dieu instruit ici , premièrement tous les chrétiens, sous la figure du père de. famille, et de ses serviteurs : et encore sous la figure du même père de famille, et d'un voleur. Secondement, il instruit en particulier les supérieurs ecclésiastiques, sous la figure du père de famille qui retourne
' Luc. XVII. 26. 27. 28. 29. — ' Jb. xxi. 35. — ^ Mattli. XXIV. 51 .
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H sa maison, et de son économe ou principal domestique qui le doit attendre.
Voici pour les premiers ce que nous trouvons dans saint Luc. Premièrement : Les reins ceints^ ; c'est-à-dire, les passions resserrées, comme une robe qui se répandroit faute de ceinture. C'est l'état d'un homme laborieux et toujours prêt à marcher. Car lorsque Tâme se répand dans les passions , elle est lâche, sans force, sans ordre, sans bienséance.
Secondement : Des flambeaux allumés à la main. C'est encore l'état d'un homme prêt à aller au devant dii maître , à quelque heure de la nuit qu'il vienne pour l'éclairer.
Des lampes allumées : c'est un esprit attentif,, et un cœur ardent. On a comme des flambeaux en soi-même, dans le fond du raisonnement; mais ils ne sont allumés que par l'attention. Que sert d'avoir de l'esprit, du raisonnement , de la foi même si tout cela n'est réveillé par l'attention? autant que nous serviroient des flambeaux bien préparés dans notre coffre , mais sans amorce , sans feu.
Les lampes allumées à la main , sont aussi le bon exemple. Ce n'est pas assez de Tattention ; il en faut venir aux œuvres, à l'application sur nous-mêmes : autrement le flambeau nous est inutile.
Troisièmement : Semblables à des hommes qui attendent ' ; par conséquent très-attentifs. Et qui attendent-ils? Leur maître ; celui qui les peut punir, pour peu qu'il les trouve négligents.
Quatrièmement : Quand il viendra, et qu'il frappera. Il vient à chaque moment : car chaque heure nous avance vers la mort. Il frappe , par les maladies : il faut donc être attentif , et se tenir prêt dès le premier coup. Mais à peine s'éveille- t-on au dernier, et lorsque la mort est déjà presque dans le cœur : et alors il n'y a plus de flambeaux, plus d'attention , ni de réflexion ; tout est presque éteint.
Cinquièmement : Aussitôt ils lui ouvrent. Comme tout ici est actif ! Il faut ouvrir soi-même au maître qui vient , être bien aise de le recevoir: mais ouvrir avec diligence, aussitôt :
» Luc. XII. 35. — Mb. 30.
ouvrir par conséquent avec joie ; ne pas murmurer , ne pas se plaindre de la mort qui vient si tôt. Au reste , il n'a pas besoin qu'on lui ouvre, afin qu'il prenne notre âme qu'il vient requérir; car il saura bien la reprendre sans qu'on la lui donne. Bon gré, malgré, il faut mourir : et souvent il frappe si fort, que les portes brisées s'ouvrent d'elles-mêmes, sans que vous ayez le loisir d'ouvrir, ni de lui offrir vous-même votre âme qu'il vous redemande. Il n'a donc que faire de vous pour la retirer : mais pour l'amour de vous , afin que vous puissiez lui en faire le sacrifice , il veut que ce soit vous qui lui ouvriez , et promptement , et avec joie ; puisque vous ouvrez, non pas à la mort, mais à un maître bienfaisant. .
Car, sixièmement , « s'il trouve ses serviteurs vigilants, il » se retroussera, et les fera asseoir, et passera de l'un à » l'autre pour les servir ' ». Il ne faut pas chercher dans les paraboles à tout expliquer ; il y a des circonstances, comme celles-ci , qui ne servent que pour la peinture. Le fond est ici, que Jésus- Christ s'est fait serviteur de ses fidèles. Le Fils de V homme, dit-il, est venu servir , et ce service est de se donner lui-même en rédemption pour plusieurs ' . C'est de lui que noi^ tenons tout, et en ce monde et en l'autre : et nul ne demeurera sans récompense ; car il passera de l'un à l'autre pour les servir tous. Il leur donnera abondamment tous les biens ; car pour lui il n'a pas besoin de vos services , ni de rien : il est heureux, il est dans la gloire. Il vient pour vous ; et sous la figure de la mort, qui vous paroît si hideuse, il vous apporte sa grâce , son royaume, sa félicité éternelle, des richesses inestimables, des plaisirs sans fin. Ouvrez donc à un si bon maître ; et donnez-lui de bon cœur cette âme , qu'il ne redemande que pour la rendre bienheureuse.
Septièmement : S'il vient à la seconde veille , et s'il vient à la troisième ^ Remarquez : il ne parle point qu'il vienne jamais de jour : il surprend toujours. On ne le voit pas, et il se cache dans les ombres de la nuit ; et cependant l'homme
'Luc. XII. 37. — - Malth. xx. 28. — ' Luc. xii. 38.
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on se donne toujours bien des années; et cependant l'expérience fait voir qu'il surprend toujours : il vient à l'heure qu*on n'attend pas, et au jour qu'on n'espère pas ' .
Huitièmement : ce père de famille, qui vient avec tant d'amour, pour nous donner des biens éternels sous la figure de la mort, prend encore une autre figure , celle d'un voleur^ : c'est-à-dire , celle d'un ennemi , qui vient nous ravir tout ce que nous possédons et que nous aimons. Premièrement , les biens temporels et les plaisirs des sens, dont nous faisions noire bonheur. Tout d'un coup tout nous sera enlevé : ces biens passeront en d'autres mains : ces plaisirs se dissiperont comme une fumée, comme une paille que le vent emporte. Secondement, il nous ôtera les biens spirituels : tant de pensées de conversion , tant de désirs imparfaits qui nous amusoient, qui nousendormoient dans la mort. Tout cela nous sera ôté ; et nous verrons malgré tous ces foibles commencements de bonne volonté, de bons sentiments et de vertus, qui nous faisoient dire : Je suis riche ; nous verrons que nous sommes pauvres, misérables, aveugles, nus, dignes de pitié; ou plutôt indignes de pitié, à cause de notre malice ; sans aucun de ces biens, qui nous ouvrent la porte du ciel, ainsi qu'il est écrit dans l'Apocalypse ^
En neuvième et dernier lieu. Pesons ce mot : Soyez prêts*. Que vos comptes soient en état : que vos dettes soient payées : que vos desseins soient accomplis : car après ce moment il n'y a rien à espérer. Quelle angoisse ! quelles sueurs à la vue de ce maître rigoureux, qui vous pressera de rendre compte! Vous paierez par le dernier et inévitable supplice ce que vous n'aurez pas volontairement payé par vos bonnes œuvres.
JiXXXVIl'" Jour. L'économe fidèle et prudent : sa récompense. (Ibid.)
Pierre lui dit : Seigneur, est-ce pour nous que vous dites cette ^ parabole : ou pour tout le monde * ? Nous tromperez- vous comme les autres, nous qui sommes les dispensateurs de vos mystères ? Nous serez-vous un voleur qui nous surprendra , ou un
• Matth. xxiv. 50. — ' Luc. xxii. 39. — ^ Apoc. m. 17. — * Matth. XXIV. 44. — ^Luc. XI!. y.
maître impitoyable qui arrivera tout d'un coup pour nous punir ? Il lui répond par la parabole de Téconome , ou de l'intendant d'une maison , à qui le maître a donné la charge de tbul , et en particulier celle de sesconsérviteurs. C'est la ligure des supérieurs et supérieures , chacun selon son degré, et le poste où il est établi.
Le maître a établi cet économe, cet intendant, ce dispensateur, pour être fidèle : pour être prudent : pour donner la nourriture à sa famille : pour lui donner dans le temps : pour la lui donner avec mesure '. Te voilà , ô Pierre ! Vous voilà , pasteurs? Il faut être fidèles : donner fidèlement ce que le maître a mis en vos mains pour le distribuer, les instructions, les sacrements. Voilà ce que c'est qu'être fidèles : ne s'attribuer rien ; ne rien retenir de ce qu'il a voulu que vous donnassiez. 0 économe? ô intendant spirituel ! tu n'as rien à toi, tu n'as rien pour toi, puisque toi-même tu es tout aux autres : Tout est à vous , soit Paul , soit Céphas , tout est à vous : et vous êtes à Jésus-Christ, disoit saint Paul ^ Tout est à vous. Il faut donc être fidèle , et se donner tout entier au peuple de Dieu. Mais outre la fidélité, il faut la prudence , pour donner dans le temps , pour donner avec mesure : prendre les moments favorables d'une affliction , du ralentissement d'uno passion , d'une maladie, d'une grande perte : être attentifs à ce moment : voyez. Dieu vous avertit ; Dieu vous frappe ; Dieu vous réveille. Voilà le premier elTet de la prudence : prendre le temps : sinon on rendra compte à Dieu du moment perdu , et de la damnation de son frère. Le second : donner avec mesure; pas plus qu'on ne peut porter : ne donner pas le saint aux chiens, ni les perles aux porceaux^ : ne prêcher pas les hauts mystères de la communication avec Dieu aux âmes encore impures, qui ont besoin qu'on les étonne, qu'on les effraie : ne donner pas l'absolution ni la communion précipitamment; no , la donner pas aux chiens et aux porceaux , aux âmes encore impures : aller par degrés : gagner peu à peu. Mais néanmoins il vient un temps qu'il n'y a point de temps, qu'il n'y a point de mesure à garder. Ici on dit : Ne reprenez pas ,
Luc. XII. 42. — ' L Cor. m. 22. 23. — ^ Matth. vu. C.
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msÀs avertissez^ : là, il faut reprendre avec modestie \ ailleurs : Reprenez durement^, ailleurs : Dans le temps , hors du temps, à propos et hors de propos * : autrement tout est perdu. Voilà donc la ûdélité et la prudence d'un bon serviteur.
Deux choses nécessaires à régler, le fond et la manière. Le fond , il faut donner : soyez fidèle. La manière : il faut donner à propos , et avec les proportions , les convenances requises : autrement vous n'êtes pas ce serviteur digne que le maître remploie à gouverner sa famille ; parce que vous ne donnez rien par infidélité , ou lorsque vous donnez , ce que vous donnez tourne à rien par votre imprudence.
Remarquez ici un faux zèle. Un supérieur , un pasteur ne prêche pas : il est infidèle. Il prêche , il instruit , mais rudement , mais hors de propos : il ne fait rien , parce qu'il est imprudent.
A un tel serviteur, qui dispense bien ce qui lui est confié, le maître lui donnera tout ce qu'il possède * : et non-seulement son royaume, mais encore lui-même. Car si le père de famille , qui n'est qu'un homme , est si juste , que trouvant son serviteur qui a bien usé du pouvoir et des biens qu'il lui a mis en main pour les dispenser, il l'élève à de plus hauts emplois , et lui donne un plus grand pouvoir : combien plus Jésus-Christ, qui est la justice même, augmeutera-t-il les biens de ses serviteurs , qui auront bien dispensé ceux qu'il leur a déjà donnés?
Pesez ces mots : Il leur donnera tout ce qu*il possède : c'est un Dieu qui parle : que ne possède- t-il pas? Mais tout est à nous dès que nous usons bien de ce qu'il nous donne.
LXXXVIII. Jour. Le serviteur méchant et violent : sa punition. (Ibid.)
Nous avons vu le bon serviteur avec ses deux bonnes qualités, la fidélité et la prudence. Voyons maintenant la peinture que Jésus-Christ fait du mauvais dispensateur de ses grâces et de ses mystères.
^ 1. Tim. V. I. — 2 ij. xim. n. 2:>. — ' Tit. i. 13- — * II. Tim. iv. 2. — ^Luc. XI!. 44. Matth. xxiv. 47.
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Ce serviteur dit en son cœur ' . Il ne le dit pas en termes' exprès : mais il agit sur ce fondement, et il le dit par ses œuvres.
Mon maître tarde. Malheureux qui croit échapper ses mains, à cause qu'il ne frappe pas d'abord ; ou qui s'estime heureux, à cause qu'il retarde son dernier supplice.
Il bat les serviteurs et les servantes : il abusef de son pouvoir; il les maltraite : quelquefois en les frappant véritablement : ce que saint Paul défend , en disant , que Vévêque ne doit point frapper, ni être violent * : à quoi il faut aussi rapporter les injures et les duretés qu'il leur dit , qui sont une espèce de plaie à la réputation, et à la vie de Thonneur. Mais le grand coup que donne ce mauvais économe à ses conservileurs, c'est lorsqu'il les scandalise; car alors il frappe leur conscience foible ; en quoi il pèche contre Jésus-Christ ; et fait pécher son frère^ pour qui Jésus-Christ est mort^.
« Manger, boire, s'enivrer *, Le royaume de Dieu n'est pas » la viande , ni le boire ; mais la justice et la paix , et la joie » dans le Saint-Esprit*». Voilà le festin du bon économe de Jésus-Christ.
Le serviteur qui connoit la volonté de son maître ' : Il veut dire, que celui qui est établi dispensateur, sachant mieux que les autres ce que veut le maître, puisqu'il le doit prêcher aux autres , sera plus puni : m^is celui qui ne la sait pas, ne sera pas exempt du supplice ' : et cette moindre punition que le maître de famille lui réserve , ne laissera pas d'être terrible ;
car il n'v a rien de foible ni de médiocre dans le siècle
futur.
Deux règles de la justice éternelle : l'une, de punir davantage celui qui sait davantage; parce qu'il pèche contre sa science et par malice : l'autre , de redemander plus à celui à qui on a plus donné* ; parce qu'il est chargé de plus de choses, et par conséquent il a un plus grand compte à rendre. Ne vante donc pas ta science , qui ne sert qu'à te rendre plus coupable. Ne te glorifie pas de tes dons , qui ne font que t'o- .^
^ Luc. XH 40. — ^ I. Tim. m. 3. — ^ I Cor. Vlll. 11.12. — * Luc. XII. 45. — * Rom. XIV. 17. — * Luc. xil. 47. — ' Ib. 48. — • Luc. xn. 48.
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bliger à un plus grand compte. Ne t'excuse pas aussi , sous prétexte que tu ne sais pas; car c'étoit à toi à f instruire. Ne te tlatte pas , sous prétexte que le maître ne te menace que de peu : car c'est un peu par comparaison, qui ne laisse pas en soi-même d'être très-grand; parce que tout est grand , tout est fort dans le règne de la vérité et de la justice, où Dieu se veut faire sentir tel qu'il est.
LXXXIX* Jour. Vierges sages, et folles. (Matth. xxv. 1—13.)
C'est sous une autre figure, un autre avertissement de se tenir prêt. Combien Jésus le répète-t-il ? Et cependant nous sommes sourds. Il semble n'avoir destiné les derniers jours de sa vie, qu'à nous préparer à la mort , et que ce soit là sqâ unique affaire : c'est en effet celle d''où tout dépend.
Dix vierges \ C'est un état saint, qui n'est pas donné à tout le monde : ainsi qu'il le dit ailleurs : Tous n'entendent pas cette parole^ mais ceux à qui il a été donné ^ En voici dix qui ont entendu celle haute parole , à qui ce don excellent a été donné : et néanmoins il y en a cinq qui périssent. Tremblez donc , vous tous qui avez reçu ce don , et apprenez à le faire valoir.
Cinq étoient folles ^ : sans précaution, sans prévoyance.
Ces folles ne prirent pas de l'huile. Elles disent : L'huile nous manque, nos lampes s'éteignent, La charité leur manque : les bonnes œuvres leur manquent : la charité, le plus excellent de tous les dons, sans quoi tous les autres, et même celui de la prophétie, et même celui du martyre, n'est rien ; ni par conséquent celui de la virginité.
Elles sommeillèrent, et elles dormirent \ Celles qui ont de l'huile leur provision, peuvent demeurer tranquilles : mais les autres, elles doivent profiter du temps pour acheter de l'huile, et amasser de bonnes œuvres.
Donnez-nous de votre huile\ Ainsi parlent ceux qui, sans se soucier de faire eux-mêmes de bonnes œuvres, mettent toute leur espérance aux prières et aux mérites des saints.
Remarauez: Elles s'éveillent toutes : toutes elles se lèvent :
' Matth. XXV. I. — 2 Ibid. xix 11. \'2. — ' Ib. XXV. 3. 8. — • Ib.
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toutes elles préparent leurs lampes* : et néanmoins cinq périssent, et sont excluses du festin. Ce ne sont point des personnes vicieuses, ni insensibles , ni tout à fait sans bonnes œuvres : elles commencent beaucoup , et n'achèvent rien. 0 combien périront par ce défaut !
Nous n'en avons pas pour nous et pour vous ^ Chacun de nous portera son fardeau au tribunal de Jésus-Christ. Que chacun s'éprouve soi-même : car en cette sorte il aura sa gloire en lui-même : et non dans les autres ^ : car encore qu'en un autre sens, nous devions par la charité porter les fardeaux les uns des autres : néanmoins en ce dernier jugement, chacun serajugé^ non selon les œuvres des autres, mais selon les bennes \
Allez à ceux qui en vendent ^ : Vous à qui Fhuile manque : vous qui ne méritez pas de véritables louanges, allez à ceux qui les vendent : allez aux flatteurs , qui , par un bas intérêt, vous feront accroire avec tous vos vices que vous êtes vertueux.
Pendant qu'elles alloient acheter ; pendant que leurs flatteurs les amusoient, par la vaine opinion qu'ils leur donnoient de leur sainteté : V époux vint, elles vinrent tard; et la porte leur fut fermée ®.
Elle est fermée pour ne s'ouvrir plus : et votre exclusion est sans remède.
Seigneur, Seigneur! ouvrez-nous ' : Voyez qu'elles ne sont pas de celles qui n'ont point de soin de bien faire, ou qui négligent entièrement leur salut. Ce sont des vierges , séparées des sens et des plaisirs : il n'est pas dit qu'elles souillent leur chasteté : elles ont des lampes : elles dorment à la vérité, et ne sont pas sans beaucoup de langueur ; mais enfin elles s'éveillent : elles vont avec diligence acheter de l'huile : elle font imparfaitement quelques bonnes œuvres: enfin elles accourent et avancent jusqu'à la porte : elles frappent même^ et disent : a Seigneur, Seigneur » ! Mais « tous ceux qui m'ap- » peiient, Seigneur, Seigneur! n'entreront point pour cela
• Matth. XXV 7. - Mb. 9. — = Gai. vi. 2. 4. 5. — *MaUli. xvi.27. — >• Ib. XXV. y. — * Ib. 10. — " Ib. 1 1 .
» dans le royaume des deux '. Je n'ai pas trouvé tes œuvres » pleines devant mon Dieu '».
La pénitence tardive frappe vainement, parce qu'elle n'est pas pleine, ni sincère. Viendra le temps qu'encore qu'on frappe, on n'entrera point. C'est ce que disolt saint Jacques : (( Vous demandez, et vous n'obtenez pas, parce quevous de- » mandez mal ^). Ce qui arrive àceuxqui demandent la prolongation de leurs jours, non pour faire pénitence, mais pour les employer à leurs convoitises. Vient enfin le dernier moment, et les hommes croient qu'on demande bien, mais celui qui sonde les cœurs, sait le contraire, et il nous renvoie, M avec les hypocrites et les infidèles, où il y aura des pleurs, » et un » éternel « grincement de dents * i>.
En vérité, je vous le dis : Je ne vous connois pas ^ C'est la vérité éternelle qui vous parle , et qui se prend elle-même à témoin. Vos flatteurs vous promettent tout; mais moi je vous tiens un autre langage. Et quel langage? Ja ne voits connois pas. Malgré vos bons désirs, vos volontés imparfaites, vos commencements de ver^u, je ne connois en vous ni mon image que j'y avois formée, ni le caractère de chrétien, ni celui d'homme raisonnable, ni rien enfin de solide ni de véritable. Allez, je ne vous connois point : vous n'êtes donc pas de mes brebis ; car je connois mes brebis , et je leur donne la vie éternelle ^ Vous n'avez donc rien à prétendre, vous que je ne connois pas. 0 que me serviront tant d'amis! tant de connoissances! Tout le monde , toutes les cours vous louent, vous connoissent; de grandes entrées partout ; mais que vous sert tout cela, si Jésus-Christ ne vous connoît pas?
Cherchez pourquoi Jésus-Christ ne connoît pas ceux qui semblent le connoître si bien, et qui l'appellent deux fois. Seigneur^ Setgneur. C'est que celui qui dit^ quil le connoît, et ne garde pas ses commandements est un menteur \ Mais il en garde une partie : Jene vous connois pas. Soyez parfaits , comme votre père céleste est parfait ^ : autrement il ne vous connoît pas.
• Matlh VII. 21. — -Apoc. m. 2. — ' Jac. iv. 3. — * Maltli. xxiv. 51. — Mb. XXV. 12.— *' Joaii. X. 14. 18. — ' I. Joau. ii. 4. ■— ' Matth. v. 48.
XC*" Jour. Parabo!e des dix taleuts^ et des dix mines. (Matth. XXV. 14—30.
Luc. XIX. 12—27.)
La parabole des talents, et celle dee mines, semble avoir été prononcée en confirmation des dernières paroles que nous avotis lues de saint Luc : Celui à qui on donne beaucoupy on lui redemande becucoup,
A chacun selon sa vertu * : il parle ici des grâces qui sont données en récompense, ou du moins en conséquence d'autres grâces : mais il faut toujours se souvenir qu'il y a les premières grâces qui ne sont pas données de cette sorte, et qui sont absolument gratuites, ce qui paroît en d'autres lieux de TEvangile. Ici nous avons à considérer la distribution des grâces qui sont les suites des autres, et Tordre des récompenses. Et ce qu'il y a premièrement à observer, c'est la proportion et. les convenances. On donne à chacun selon sa vertu : ehacun travaille et profite à proportion de ses talents ; chacun est récompensé selon son travail. « Celui qui acinq talents, o gagne cinq talents. Celui qui en reçoit deux en gagne deux '. » Celui dont la mine en a produit dix , reçoit dix villes : et » celui dont la mine en a produit cinq , reçoitcinq villes ' » : et il ne reste qu'à admirer l'exactitude de la divine justice , par rapport à l'exactitude et à la fidélité d'un chacun.
Celui qui enfouit son talent et sa mine, est jeté lui-même dans le cachot et dans les ténèbres : et non-seulement il ne reçoit rien, ce qui lui étoit dû trop visiblement ; mais encore il est puni de sa négligence.
Outre la récompense particulière que chacun reçoit à proportion de son travail, tous reçoivent la commune récompensîè ; d'entrer dans la joie de leur Seigneur * , et d'être rendus participants de sa fidélité.
Tout est donc ici dans une entière proportion; la peine, la récompense. Il y en a une commune à tous pour la fidélité qui l'est aussi : il y en a de particulières selon la diversité du travail : et tout l'ordre de la justice est accompli. 0 Dieu ! je chanterai vos louanges sur votre justice, et sur votre vérité.
' Matth. XXV 25. — '-Matth. xxv. 20. 22.— ' Luc. xix. 16. 17. lî). — * Matth. XXV. 21.23.
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tl ;piaroît par la même» raison de proporlion et d\^gnli!é, 4|ue si celui qui avoil reçu cinq talents ou deux talents, avoit «été paresseux , il auroit été plus puni que celui qui n'en •avoîitTeçu qu'un ; et il n'y a plus à chacun qu'à examiner ce qu'il a reçu, pourvoir ce qu'il a à craindre. 0 mon Dieu I que v«us ai-je rendu pour la foi que vous m'avez donnée ; pour tant de saintes instructions , pour tant de lumières, pour tant de crimes pardonnes , pour tant de temps, et pour votre lon~ î^ue patience! 0 Dieu! que vous ai-je rendu? et ne vous ayant rien rendu, que dois-je craindre?
« Entrez dans la joie de votre Seigneur : jetez ce mauvais w serviteur dans les ténèbres extérieures ' ». L'un est mis dedans, Tautre dehors : l'un dans la joie, et dans la lumière, Tautre dans le désespoir et dans les ténèbres. 0 heureux sort do l'un ! O crue) partage de l'autre !
Entrez dxmslajoie de votre Seigneur, « La joie entre nous » lorsqu'elle est médiocre : mais nous entrons dans la joie», dit saint Augustin , « quand elle surmonte la capacité de notre » âme , qu'elle nous inonde, qu'elle regorge, et que nous en » sommes absorbés; qui est la parfaite félicité des saints ».
Ce qui fait le malheur de ces ténèbres, c'est qu'elles sont «xlérieures. La seule séparation rend le malheur des réprouvés extrême et insupportable : de là ce pleur éternel , de là «e grincement de dents. Si vous n'êtes mis dedans ; si vous n'entrez dans la joie; toutes sortes de maux tombent survous, €l la seule séparation vous les attire.
Chassez le serviteur inutile, et mettez-le où règne le désespoir. S'il n'avoit rien reçu, il n'auroitpas tant à s'affliger ; mais il a eu le talent ; il l'a négligé : c'est pourquoi son déplaisir n'a point de mesure.
'Pleur et grincement de dents '.Profonde tristesse dans l'un, «et rage dans l'autre. Il est en fureur contre lui-même, parce qu'il n'a à imputer qu'à lui-même, le malheur dont il est -accablé.
(( Je sais que vous êtes un homme difticile : vous moisson- ■») uez où vous n'avez point semé : vous ramassez où \o\\^
' \h. \\\ Tl. 30. - ■ MaUli .{0.
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» n'avez point répandu ' ». A Dieu ne plaise , que Dieu soit ainsi : car , où n'a-t-il pas semé, et quels dons n'a-t-il pas répandus ? Mais Jésus-Christ nous veut faire entendre par cette espèce d'excès , combien est grande la rigueur de Dieu dans le compte qu'il redemande. Car il n'y a rien qu'il n'ait droit d'exiger de sa créature infidèle et désobéissante, dont le fonds étant à lui tout entier, il a droit de punir son ingratitude des plus extrêmes rigueurs.
Serviteur mauvais et paresseux ^ : Mauvais, parce qu'il est paresseux : qui doit tout à la divine justice, seulement pour n'avoir rien mis à profit pour elle.
Tu seras jugé par ta bouche \ La lumière de la vérité qui parle en nous, prononcera notre sentence : chacun avouera son crime, et ordonnera son supplice. On aura d'autant moins de consolation, qu'il ne restera aucune excuse, ni par conséquent aucune espérance , aucun adoucissement : car on prononcera cela mêmecontre soi, qu'il n'y en doit avoir aucun. De là cette profondeur et cet abîme de tristesse. 0 mon Dieu, la seule vue m'en fait horreur : que sera-ce du sentiment et de refl*et?
Otez'lui son talent, ôtez-lui sa mine, et donnez-la à celui qui en a dix *. Comment est-ce que les élus profilent des grâces que les réprouvés auront perdues? Tiens bien ce que tu as, dit- il , de peur qu'un autre ne reçoive ta couronne *. Les justes profitent de tout, et autant de la négligence des autres qui les instruit, que de leur propre travail.
« A celui qui n'a pas, ce qu'il semble avoir lui sera ôlé *, » Ce qu'il semble avoir » ; il n'a rien en elTet, parce qu'il ne garde rien. Un panier, un vaisseau percén'a jamais d'eau , parce que celle qu'il reçoit, il la perd dans le même instant. Ame cassée et brisée, où l'eau de la grâce ne tient pas, elle n'a jamais rien de propre : et cependant ce qu'elle semble avoir, lui sera encore ôlé. Elle demeurera sèche, dépouillée, sans bien, sans lumière, sans aucune consolation même passagère; et il est juste : car il falloit lui ôter tout ce qu'elle
' Matlh. XXV. 30. ?4. — = Ib 26. — » Luc. 19. 22. — * Ib. 24. — ^ Apoc III. U. — " Matth. xxv. 29.
gardoit mah 0 mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu! puis-je souffrir la vue de ma pauvreté, de ma douleur, de mon désespoir on cet état malheureux? H faut donc prévenir ce mal pendant qu'il est temps.
XCI*' Jour. Jugcincut dernier. (Matth. xxv. 31, jusqu^à la fin.)
Après avoir préparé ses fidèles au jugement dernier avec tant de soin, il est temps qu'il nous fasse voir ce jugement et c'est ce qu'il fait dans le reste de ce chapitre.
Qitand le Fils de V homme viendra en sa majesté , et tous ses anges avec lui '. Quelle majesté ! quelle suite ! que d'exécuteurs de sa justice ! Mais comment viendra-t-il ? Dans une nuée éclatante^ : du plus haut des cieux; de la droite de son Père. Avec ses anges. Il est donc le Seigneur des anges comme des hommes. // s'assiéra dans le siège de sa majesté : et toutes les nations seront assemblées devant lui \ Quelle journée ! quelle séance ! Qui ne tremblera alors? « Devant ce grand » roi assis dans le trône de son jugement», qui «dissipera » tout le mal par un coup d'œil ; qui osera alors se glorifier » d'avoir le cœur pur ; etqui osera dire : Je suis innocent*»? Qui pourra paroître devant celui , qui a les yeux comme un flamjjeau ardent, comme la flamme du feu le plus pénétrant et le plus vif, qui sonde les cœurs et les reins, et qui donne à chacun selon ses œuvres ^ Toutes les consciences seront ouvertes en un instant , et tout le secret en sera manifesté à tout l'univers. Oii se cacheront ceux qui mettoient toute leur confiance à se cacher : dont les actions étoient honteuses , même à dire et à penser ^ ? et qui verront tout à coup leur turpitude révélée devant tous les anges, devant tous les hommes; et ce qui renferme en un mot toute confusion et toute honte , devant le Fils de l'homme, dont la présence, dont la sainteté , dont la vérité convaincra et confondra tous les pécheurs ? Voilà celui que vous nommiez votre Maître : pourquoi ne gardiez -vous pas sa parole? Voilà celui que vous appeliez votre Sauveur : (luel usage avez-vous fait de ses grâces? Voilà celui que vous
' MatUi. XXV. 31. — 2 F^iic. xxi. 27. — ^ Mattfc. xxv. 32. — * Prov. x\. 8. 9. — ^ Ap«)c. II. 18. 7.3. — « Eph. v. 1 2
attendiez comme votre Juge : comment ne Irembliez-vous pas à son approche, et à la seule pensée de son jugement? Vous croyez avoir tout gagné en vous cachant , en détournant vos yeux, en gagnant du temps. Vous y voilà maintenant devant ce tribunal : la sentence va être prononcée : sans délai : en dernier ressort : et elle sera suivie d'une prompte et inévitable exécution.
XCII* Jour. Séparation des justes et des impies. (Ibid.)
(( 11 les séparera les ans des autres , comme un pasteur » sépare les brebis d'avec les boucs ». Il dit ailleurs, que « les » anges feront cette séparation; et sépareront les justes d'à- )) vec les impies. Les uns seront à la droite, et les autres à la » gauche ' ». Que n'aura point à craindre alors la troupe des impies? Ce qui est cause que Dieu ne répand pas sur elle toute sa colère, c'est Je mélange des bons et des mauvais : et il épargne les uns, pour l'amour des autres. Après la séparation , quelle vengeance î Mais quelle horreur aura-t-on des mauvais? ils se cachent ici parmi la foule, et se mêlent avec les bons : là , que toute leur difformité paroîtra, et qu'on les comparera ave les justes pltis resplendissants que le matin '\ et avec le Fils de l'homme qui est la justice même , qui les pourra souffrir : et qui se pourra souffrir soi-même? 0 montagnes ! cachez-nous : ô collines ! tombez sur nous^. Dans quelle compagnie es-tu, malheureux? On a honte de se trouver avec un seul scélérat : tu seras avec tous les méchants , et tu en augmenteras le nombre infâme : chacun portera sur le front le caractère de son péché. 0 comment pourra-t-on soutenir la lumière d'un si grand jour, el comparoîlro devant le Fils de l'homme !
Qu'attendons-nous davantage ? La séparation est faite. Hypocrite ! qui cachois si bien ton iniquité, et qui te joignois à la Iroupe des gens de bien ; te voilà tout d'un coup à ht gauche : avec Caïn , avec Nemrod , avec Antiochus, avec Judas , avec Caïphe , avec tous ceux qui ont crucifié Jésus- Christ , el massacré ses prophètes, ses apôtres, ses martyrs ;
' Matlh. XXV. 32. 33. Xili. 40. — ' Prov. iv. 18. — •* Lur. xxiil iiO.
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avec (ous les scélérats , tous les impies , tous les hérétiques , tous les infidèles, tous les idolâtres, tous les Juifs, tous les impudiques , tous les voleurs ; avec ceux dont le seul nom fait horreur : pis que tout cela, avec les démons, qui ont inspiré et animé tous ces méchants. C'est avec eux qu'il faudra vivre; si c'est là une vie, que de ne vivre que pour son supplice ou pour sa honte. 0 néant ! je iMnvoque : c'est en toi que je mets mon espérance : ô néant ! reprends-moi dans tes abîmes : pourquoi en suis-je sorti? par où y rentrerai-je? Il faut être pour périr toujours. Toi qui disois : Tout meurt avec moi ; mon âme s'en ira comme un soufHe : la voilà toute vivante. Voilà même ton corps dissipé qui a repris sa forme et sa consistance : te voilà tout entier. Mais pourquoi? pour un opprobre éternel : pour voir toujours^ Et quoi? son crime, son infamie , son ordure, celle des autres, les méchants, leur infâme société, le peuple ennemi, les démons, une implacuble justice contre une méchanceté incorrigible. 0 mes tristes yeux ! que verrez-vous donc alors ? Ah ! que ne peut-on être aveugle, pour ne voir point ces horreurs! Mais on verra, mais on sentira tout le mal possible : tout le mal qui est dans le crime , tout le mal qui est dans la peine. Fuyons , fuyons le péché ; puisque si on ne le fuit, on ne pourra fuir le supplice. Pénitence, pendant qu'il est temps : fléchissons la face du juge : prévenons-la par la confession de nos péchés. Pleurons, pleurons devant celui qui nous a faits "^ : pleurons, avant que de tomber dans ces pleurs irrémédiables et intarissables: pleurons avec saint Pierre, de peur d'aller pleurer éternellement et inutilement avec Judas et tous les méchants.
XCllP Jour. Venez bénis : Allez ir.audits. (Ibid.)
Alors le roi dira à ceux qui sont à la droite : Venez ^ : aux autres : Allez : à ceux-ci : Venez ; vous êtes déjà avec les jusles : venez avec moi : venez à mon trône, dans lequel vous serez assis avec moi ^ ; car je l'ai promis.
0 paroles qu'on ne peut assez méditer! Venez : Allez. Tairons-nous : tais-toi, ma langue : les expressions sont trop
' Dan. XII. •>. — = Ps. XCIV. fi. — ^ ivratth. xxv. .'ji. 'il. — ' Apoc. Ml- '}.\.
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foibles. Mon âme , pèse ces mois qui comprennent lout le bonheur et le malheur : et toute l'idée de Tun et de Tautre : Venez : Allez : Venez à moi , où est tout le bien. Allez loin de moi , où est tout le mal.
Venez, les bénis, les bien-aimés de mon Père : autrefois maudits et haïs des hommes ; mais dès lors bénis de mon Père , dont la bénédiction se déclare en ce jour : a venez posséder » le royaume qui vous étoit préparé ' ». Venez, « petit trou- » peau : ne craignez plus rien , puisqu'il a plu à votre Père » de vous donner son royaume'». Venez, venez, venez : « en- » trez dans la joie de votre Seigneur'^ » : jouissez de son royaume éternel. 0 venez, venez! Quelle parole! quelle joie ! quelle douceur ! quel transport !
Un royaume: quelle grandeur! Un royaume préparé de Dieu: et de Dieu comme Père : et préparé pour un Fils unique , éternellement bien-aimé ; car c'est le même qui est aussi préparé pour les élus. Enfants de dileclion et d'élection éternelle ; vous avez assez souffert, assez attendu ; venez maintenant le posséder. On ne possède que ce qu'on a pour l'éternité : le reste échappe et se perd.
XCIV*' Jour. J'ai eu faim : j'ai eu soif. Nécessité de l'aumône : sou mérite
et sa récompeuse. (Ibid.)
« J'ai eu faim : j'ai eu soif : j'ai été nu : j'ai été malade et » en prison'». C'est par la même raison qui lui fait dire: )) Saul, Saul , pourquoi me persécutes-tu »? et : « Je suis » Jésus que tu persécutes » » : c'est par la société , ou plutôt par l'unité qui est entre le chef et les membres ; c'est parce qu'il est le cep , et que nous sommes les branches MWais il faut ici remarquer, que les pauvres sont de tous ses membres , ceux dans lesquels il est le plus.
Tous lès Pères relèvent ici l'avantage et le mérite de l'aumône, que Jésus-Christ vante tant, et qu'il vante seule dans le siège de sa majesté, dans son dernier jugement; à qui seule il attribue la vie éternelle. Ils démontrent aussi par le même endroit la nécessité de l'aumône ; puisque manquer de la faire
' Matth. x\v. 34. — = Luc. xil. 32. — ' Mattli. xxv. 21. 23. — * Ib. 3>. 3<>. — ■' Act. IX. 4. 5. — " Joau. xv. 1. 5.
est un crime, et le seul crime que le juste juge allègue pour la causedeladamDation. Et la raison en est évidente, en ce que :
Premièrement : si le précepte de la charité est l'abrégé de la loi et des prophètes, comme il dit lui-même ; il étoit juste de renfermer dans la charité toutes les bonnes œuvres , et dans la privation de la charité toutes les mauvaises.
Secondement, comme dit saint Jean : Celui qui n'aime pas son frère qu'il voit , comment aimera-t-il Dieu qu'il ne voit pas * ?, Ainsi la même justice qui Foblige à punir le monde pour le défaut de la charité, Toblige aussi à marquer le déhmt de la charité dans son effet le plus sensible , qui est la charité envers les frères.
Troisièmement : les deux préceptes de la charité , dans lesquels, comme on vient de dire, consistent la loi et les prophètes , sont renfermés manifestement dans ces paroles : « J'ai eu faim : j'ai eu soif : o et , « toutes les fois que vous » l'avez fait à un de mes frères , vous me Tavez fait à moi- » même' » : puisqu'il nous montre par là que le motif d'exercer la charité envers le prochain , est la charité envers Dieu.
Quatrièmement : tous les péchés sont en quelque sorte renfermés dans le défaut de l'aumône ; parce que dans l'aumône étoit renfermé le remède de tous les péchés , conformément à cette parole : Rachetez vos péchés par l'aumône \ Et encore : La charité couvre la multitude des péchés*. Et encore : Faites Vaumône, et tout sera pur pour vous \ Ainsi tous les hommes étant pécheurs , et par là exclus en rigueur du royaume des cieux, ce qui les en exclut en dernier lieu, c'est de négliger le remède.
Cinquièmement : la vie éternelle nous étant donnée à titre, de miséricorde et de grâce , la justice demandoit que cette miséricorde nous fut accordée au prix de la miséricorde ; conformément à cette parole : « Bienheureux les miséricor- » dieux, parce qu'ils obtiendront la miséricorde S) , et encore : « Jugement sans miséricorde à celui qui ne fera pas miséri- » corde' ».
Sixièmement. Comme les miséricordes de Dieu éclatent au
' I. Joaii. IV. 20. — ' MatUi. xxv. 35. 40. — ^ Dan. iv. 24. — * I. Pet. IV. 8. — * Luc. XI. 41. — " Matth. v. 7. — " Jac. il. 13.
268 MÉDITAIIONS
dessus de toutes ses œuvres \ selon ce que dit David : ainsi eu est-il des miséricordes de rhomme ; et les œuvres de miséricorde dévoient principalement êlre célébrées au jugement dernier, comme les plus éclatantes de toutes les autres , et comme celles qui nous rendent le plus semblables à Dieu , conformément à cette parole : « Soyez miséricordieux, comme » votrePère céleste est miséricordieux' ». Ce qui répond à cette parole : « Soyez parfaits, comme votre Père céleste est parfait *» : ainsi que la conférence des deux passages le fera paroîire. Ainsi la perfection où nous devons tendre principalement, et par là nous rendre semblables, comme le doivent de vrais enfants, à notre Père céleste, estcelle d'exercer la miséricorde.
Pour ces raisons , tout est renfermé dans les œuvres de miséricorde : et on en pourroit rapporter une iufînité d'autres que chacun pourra suppléer.
11 reste donc à examiner sur Tobligation de Taumône; et sans écouter les vaines excuses dont se flatte notre dureté , considérer sérieusement si nous pouvons apaiser véritablement notre conscience sur un point si décisif de notre éternité.
XCV* Jour J'ai eu faim, j*ai en soif, transportés en la personne de Jésus- Christ. (Ibid.)
Seigneur Jésus, ma vie et mon espérance, je me mets en votre* sainte présence, pour voir et considérer dans votre lumière,, en foi, et en perpétuelle reconnoissance de vos bontés, comment vous avez transporté en vous nos misères et nos infirmités, jusqu'à pouvoir dire ; J'ai eu faim : j'ai eu soif : j'ai été nu , prisonnier, malade, en la personne de tous ceux qui^ ont eu à soufl'rir des maux semblables.
Le fondement de ce transport ! ô Jésus , c'est l'amour qui^ vous a porté à prendre notre nature, et à la prendre non paint' immortelle et saine, comme vous l'aviez faite dans son origine ; car vous ê(es le Verbe par qui tout a été fait * ; vous êtes celui à qui le Père a dit : Faisons l'homme^ : et vous l'avez fait avec lui et avec votre Saint-Esprit, qui est avec le Père et avec vous un seul Dion souverainement parfait. C'est dont
' Va. CXLIV. 0, — • Luc vi. 30. - ' Malth. v. i8. — ' Joun. I. 2 — Gen I. :?(i.
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vous qui avez tait la nature humaine ; et quand vous Tavez prise , vous n'avez pris que votre propre ouvrage. Mais vous ne l'avez pas prise, encore un coup, saine, parfaite, immortelle , et selon Tâme et selon le corps, telle qu'elle étoit d'abord sortie de vos mains. Vous Favez prise telle que le péché, et votre justice vengeresse Tavoient faite , mortelle , infirme, pauvre : parce que vous vouliez porter notre péché. Vous le vouliez porter sur la croix , victime innocente : yous le vouliez porter durant tout le cours de votre vie. Agneau qui ôtez les péchés du monde* ; mais qui ne les ôtez qu'en les transportant premièrement sur vous. Mais vous êtes le Saint des saints, oint d'une huik excellente au dessus de tous ceux qui prennent avec vous et en ligure de votre personne , le nom de christs ' : car cette huile dont vous êtes oint est sanctiGée, c'étoit la divinité, qui unie à votre sainte âme , et par elle à votre corps viginal, les sanctifioit d'une manière ineffable: en sorte qu'étant le vrai Christ de Dieu, le juste par excellence, et le Saint des saints, comme vous ne pouviez pas transporter sur vous l'iniquité et la tache de notre péché, vous en avez seulement transporté sur vous la peine, le juste supplice, c'est-à-dire, la mortalité avec toutes ses suites. Parla donc vous êtes devenu sensible à nos maux ; Pontife compatissant^^ qui les avez expérimentés ; car, comme dit votre apôtre, « il falloit que vous » vous fissiez en tout semblable à vos frères , afm que vous » devinssiez un pontife miséricordieux et fidèle , pour expier » les péchés du monde * » . Car qui doute que vous ne puissiez nous aider dans les choses que vous avez éprouvées, puisque vous ne les avez éprouvées, que parce qu'il vous a plu, et parce que vous vouliez en les souffrant, faire naître en vous la compassion secourable que vous avez pour ceux qui ont aussi à les souffrir *.
Soyez donc loué à jamais, ô grand Pontife ! qui avez pitié de nos maux : non pas comme les heureux ont pitié des malheureux ; mais comme les malheureux ont pitié les uns des autres, par le sentiment de leur commune misère : non que vous vous soyez jamais tenu pour malheureux parmi les maux
• .îoan. I. 9.9. — ^ Ps. xi.iv. 9. — ' Heb. v. 1. 2. — < Ib. II. 17. — ' Ib. 18.
que vous avez soufferts, vous qui n'avez souffert ni la douleur ni la mort, que parce que vous le vouliez ; à qui aussi personne n'a ôté son âme, mais qui Tavez donnée de vous-même : mais parce qu'il vous a plu de vous mettre au rang de ceux que le monde appelle malheureux ; qu'on vous a vu « cornm^ un » lépreux ; comme un homme chargé de plaies , que Dieu a » frappé et humilié » , en un mot , a comme un homme de » douleurs, et qui savoit par expérience ce que c'est que Tin- » firmité et la foiblesse ' ». En sorte qu'ayant passé par toutes les misères de notre nature pécheresse, et ayant tout éprouvé, excepté le péché, rows ressentez tous nos maux, et vous y compatissez^, comme à des maux qui vous ont été communs avec nous. Et quoique vous n'ayez point été malade de ces maladies particulières , dont nous sommes si souvent exercés : vous avez porté la faim , la soif, la lassitude , la défaillance , qui sont les maladies communes de notre nature. Vous avez porté la frayeur, la crainte , l'ennui , la détresse, jusqu'à Tagonie; qui sont d'autres maladies des plus terribles. Vous avez porté des plaies , qui ont comme mis en pièces votre saint corps, et vous ont fait dire par la bouche de votre pro- |»hète, que vous n'aviez plus de figure humaine \ et que vous étiez un ver et non un homme \ Ce qui a fait dire encore à un autre de vos prophètes : « Nous nous sommés approchés de » lui , nous l'avons regardé de près , et nous ne l'avons pas » connu : il nous a paru le dernier des hommes, et un homme » abîmé dans la douleur ^ ». Vous avez donc ressenti les plus grandes, les plus terribles et les plus douloureuses infirmités du genre humain malade : et si vous n'avez pas eu la fièvre, et les maladies de celle nature , qui pouvoient ne convenir pas à la perfection de votre tempérament, parce qu'elles viennent d'un dérèglement des humeurs, que peut-être vous n'avez pas voulu souffrir en vous ; vous les avez toutes éprouvées dans la mortalité qui en est la source. C'est pourquoi par cette même sensibilité , qui vous a fait compatir à nos autres maux, vous avez aussi compati à nos maladies ; et vous n'avez jamais guéri les malades , ou ressuscité les morts , ou consi-
' Is. LUI. î. 3. 4. — 'Heb. iv. 1 j. — ^s. LUI. 2. — * Ps. xxi. 7. — Ms. LUI. 2. 3.
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déré nos maux , que cette tendre compassion de votre cœur attendri ne vous ait ému. Ainsi vous pleurâtes avant que de ressusciter Lazare. Ainsi vous multipliâtes les pains , touché de compassion du peuple épuisé de travail '. Dans une occasion semblable, vous dites encore : « J'ai pitié d'une si grande » multitude d'hommes : et je ne veux pas les renvoyer sans » manger, de peur que les forces ne leur manquent ^ » . Ces aveugles , qui connoissent combien vous êtes sensible à nos maux, vous disoient à cris redoublés : Ayez pitié de nous. Seigneur, Fils de David, Vous écoutâtes leur voix : touché de compassion vous mîtes votre main miséricordieuse sur leurs yeux privés de la lumière , et ils reçurent lu vue '. Lorsque vous vîtes ce sourd et ce muet, vous commençâtes par gémir en levant les yeux au ciel *, Vous pleurâtes sur les malheurs prochains de Jérusulem \ Ce sentiment de compassion vous suivit toujours, quoiqu'il ne soit pas toujours exprimé. G*est ce cœur tendre et compatissant , ce cœur ému de pitié qui sollicitoit votre bras puissant en faveur de ceux dont vous voyez les souffrances. Ainsi cette compassion fut la source de vos miracles. Ce qui a fait dire à votre évangéliste , que lorsque vous a guérissiez tous les possédés , et tous ceux qui se » trouvoient mal, cela se faisoit pour accomplir cette prédic- » tion du prophète : 11 a pris nos infirmités, et il a porté nos » maladies ® » . Vous les portiez véritablement par la compassion, et vous soulagiez votre cœur en les guérissant.
0 mon Sauveur ! vous avez porté ces sentiments dans le ciel : et quoique vous vous n'yayez pu porter ces larmes, ces gémissements , ces émotions de vos entrailles, ces souffrances intérieures ; que vous ressentiez à la vue de tant de maux dont notre nature est accablée, vous y en avez porté le souvenir, qui vous rend tendre , miséricordieux, compatissant envers tous vos membres, et envers tous ceux qui souffrent sur la terre. Car vous êtes ce charitable Samaritain \ qui avez pitié de tous les blessés, de quelque nation qu'ils soient, plus que les prêtres et les lévites de la loi. Je res*
' MatUi. IX. 36. -= Ib. 'xv. 32 . - ^ Ib. x\. 30 et seq. - * Marc. ix. 2i. -* Luc. XIX. M. -•Matth. viii. 16. 17. Is. Lin. 4.-' Luc. x. 33.
sens donc , mon Sauveur, la vérité de cette parole : J'ai eu faim, j'ai eu soif^ fai été infirme, dans tous ceux que tous ces maux ont aftligés. Otez-moi, ô mon Sauveur! ce cœur de pierre. Que je sois compatissant comme vous : que je puisse dire avec votre apôtre : « Qui est infirme, sans que je le sois? » Qui est troublé et scandalisé, sans qu'un feu intérieur me » consume ' ? Que je me réjouisse » , selon son précepte, « avec » ceux qui se réjouissent », ce qui est facile et agréable à la nature : mais que je pleure sincèrement avec ceux qui pleurent^. Que je puisse dire avec vous : « J'ai faim, j'ai soif, je » suis étranger, sans logement; je suis prisonnier, je suis » malade » en ceux et avec tous ceux qui le sont. Que ma compassion ne soit pas vaine, et qu'elle me porte au secours : que je les soulage efficacement comme cherchant moi-même à me soulager. Mais que je porte ma vue plus loin : que je médite sans cesse que vous avez transporté en vous leurs infirmités ; que vous soufi'rez en eux tous : enfin que vous avez dit, et que vous répèlerez en votre dernier jugement : « Tou- » tes les fois que vous avez donné ce secours à un de mes » frères, » et encore des plus petits, afin que vous ne méprisiez aucune sorte de petitesse ; vous me Vavez donné à moimême ^ A vous la gloire, à vous la louange, à vous l'action de grâces de tous ceux qui souffrent, c'est-à-dire , de (ousles hommes, pour la bonté que vous avez eue de vous approprier et d'a'dopter leurs souffrances, et de les recommander à tous vos enfants, par un précepte qui est le seul dont vous parliez sur votre trône, à la face du ciel et de la terre, en présence des homnes et des anges. Amen, amen.
XCVI" Jour. Venez, les bénis de mon Père : récompense des justes. (Ibid.)
Venez les bénis de mon Père : Allez maudits *. Venez : parole d'amour et d'union : parole de FÉpoux : Venez, mon épouse ma bien-aimée ' : venez dans ma couche nuptiale ; venez à la jouissance de mes immortelles beautés. Car tout cela, sous une autre figure , c'est le royaume qui vous a été préparé :
' II. Cor. XI. 2y. — - Rom. xii. !.>.-- ' Matth. xxv. 40.— » lb.34. iH. — =• Caiil. IV. 8.
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c'est un trône pour signifier la magnificence et Ja gloire : c'est la couche nuptiale, pour signifier Tabondance et la joie, et Taccomplissement du mystère de Famour divin , en faisant avec Dieu un même esprit. A ce Venez de l'époux céleste, réponse de son côté doit dire un autre Venez : Venez mon bienaimé\ C'est ce qu'il faut dire en foi, en espérance en amour, dans l'esprit et avec les sentiments d'une épouse ardente et fidèle. Et Fesprit, et Vépouse disent : Venez : Que celui qui entend dise : Venez ^ : qu'il appelle à chaque moment, et du fond du cœur, l'Epoux céleste. Que votre règne arrive '. Que celui qui a soif vienne : qu'il vienne, celui qui a faim et quia soif de la justice, et qu'il reçoive gratuitement Veau vive* que jelui prépare, gratuitement, par pur amour, par pure miséricorde : car encore que je récompense les œuvres, c'est dans les œuvreslnesdonsque je récompense ic'estàremonteràl'origine ma grâce que je couronne. C'est moi qui préviens: c'est moi (jui attire: c'est moi qui donne le premier. 11 faut donc venir; et en venant m'inviter à venir moi-même, et à dire ce dernier Venez, qui consomme la félicité et l'œuvre de l:i rédemption. Oui, je viens bientôt : Il est ainsi. Amen, Je scelle cette vérité dans les cœurs : Venez, Seigneur Jésus , venez * : c'est par où finit l'Écriture , c'est le dernier avertissement qu'elle nous donne, comme celui qu'elle veut laisser le plus vivement empreint dans nos cœurs.
Venez, les bénis, les chéris de Dieu. 0 mon Sauveur, que j'entende le mystère decette secrète bénédiction, par laquelle vous nous avez bénis avant l'établissement du monde, en nous préparant votre royaume! Mais qu'est-ce, ô Seigneur! votre royaume? sinon votre justice, votre vérité régnante sur les esprits, pour en animer tous les mouvements : « lorsque Je- » sus-Clirist mettra à vos pieds tout le peuple racheté, se » l'assujettissant totalement par l'opération de sa toute- )) puissance » : en sorte qu'il n'y paroisse « que lui, et que » Dieu soit tout en tous, et nous avec lui un même esprit S>, par l'effusion de sa gloire et la parfaite conformité de notre
• Cant vil. 11. — ' Apoc. xxi:. 16. — ' Matth. vi. 10. — * Apoc. XXII. IC. — ^ Ib. 20. — « 1. Cor. XV. 24. 2.5 et seq. Philip, ni. 21. I. Cor. VI. 17.
volonté avec la sienne. Ainsi ce qui fera notre règne , c'est le règne de Dieu sur nous. Lorsque tout lui sera assujetti, tout ira selon le mouvement de son esprit. Maintenant il y a en nous quelque chose de sujet , et aussi quelque chose de rebelle. Mais alors tout sera sujet : et cette sujétion bienheureuse qui est notre parfaite félicité étant accomplie dans le chef et dans les membres , Vamvre de Jésus-Christ sera parfaite. Venez donc, ô bénis de Dieu ! venez à ce bienheiireux royaume ! entrez dans la joie de votre Seigneur.
XCYIP Jour. Retirez-vous, maudits : allez au feu éternel : condamnation
des impies. (Ibid.)
Au lien de ce Venez si ravissant, plein d'une admirable douceur, qui satisfera le cœur de Thomme sans lui laisser rien à désirer : les méchants, les impénitents entendront cet impitoyable ^i/cz, Retirez-vous ' : et où iront-ils, les malheureux ? Où, en s'éloignant du souverain bien, sinon au souverain mal? Où en s'éloignant de la lumière éternelle, sinon à ces ténèbres extérieures, ténèbres affreuses, plus palpables que celles de TÉgyple? Où, en perdant la joie éternelle, si ce n'est aux pleurs, au désespoir , à la rage , au grincement de dents, à réternelle fureur! a Allez : retirez-vous, ouvriers 0 d'iniquité. Retirez-vous, je ne vous connois pas o. Ma marque n'est point en vous : « je ne vous ai jamais connu '». Vos œuvres ont été trompeuses, défectueuses, passagères en tout cas, et destituées de persévérance : vous n'êtes point de ceux sur lesquels est ce sceau de Dieu : a Le Seigneur connoît » ceux qui sont à lui \ Allez , maudits. Vous avez aimé la » malédiction, et elle viendra sur vous. Elle vous est attachée » comme votre habit, comme la ceinture qui vous environne » elle a pénétré la moelle de vos os \ Allez au feu, » arbre infructueux, qui n'êtes plus bon qu'à brûler : allez au feu éternel * : nulle goutte de rosée, nul rafraîchissement ne viendra jamais sur vous. Allez à ce feu qui est préparé au diable : à celui qui dès le commencement n'ayant point voqlu deàÉ^h rer dans la vérité, est menteur et père de mensonge, meurtrier*,
^Mattli. \\\. 41. — ^ Ib. VII. 23. xxv. 12. — ^ II. Tim. ii. 19. — * Ps. cviii. 18. 19. — J^ Matth. xxv 41.
calomniateur, tentateur et accusateur des saints ; d'où vient toute iniquité : allez en sa détestable compagnie, imitateurs de son orgueil etde son impénitence, participez à ses peines : qu'il soit votre tyran, votre bourreau. Puisque vous avez voulu vous mettre dans son esclavage, portez éternellement ce joug de fer , vous qui avez refusé le doux joug de notre Seigneur.
Mais voici le comble des maux : Dieu contre vous avec toute sa justice et sa puissance. Écoutez, tremblez ; c'estluiqui parle : « Si vous ne m'écoutez pas, si vous méprisez mescomman- » déments je mettrai ma face contre vous : j'écraserai votre » dureté et votre orgueil : je multiplierai vos plaies : comme » vous marchez contre moi, je marcherai contre vous avec » un cœur d'ennemi \ Vous serez frappé » tout ensemble dans le corps, « de pauvreté, de peste, de froid et de chaud : » dans l'esprit, de folie, d'aveuglement etde fureur: le ciel » sera de fer sur vos têtes, et la terre d'airain sous vospieds: » votre rosée sera la poussière^ » : vous ne porterez jamais de fruit : « parce que vous n'aurez pas voulu servir le Sei- » gneur en joie et dans l'abondance de toutes sortes de biens, )) vous serez mis dans l'esclavage de votre ennemi, dans la » faim, dans la soif, dans la nudité, dans l'indigence de tout : » il mettra sur vos épaules un joug de fer * ». Outre toutes ces plaies que vous entendez, Dieu vous en enverra de plus terribles qui ne sont point écrites dans ce livre, et qui passent tout ce qu'on peut exprimer parle langage humain : « et comme » Je Seigneur s'est réjoui en vous faisant du bien il prendra » plaisir maintenant à vous perdre, à vous renverser ^ ». Vous serez à jamais sous cette impitoyable verge ; sous cette verge veillante, qu'a vue le prophète ® : car le Seigneur veillera éternellement sur votre iniquité et «ne cessera de vous » briser, de vous mettre en pièces'. Pourquoi crierez-vous » inutilement? Votre plaie est incurable : je l'ai faite à cause » de votre iniquité et votre dure malice », dit le Seigneur par la bouche de Jérémie " : votre endurcissement a causé le mien : vous m'avez rendu inexorable, impitoyable, inflexible : Allez,
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Et ils iront au supplice éternel : et les justes à la vie éternelle '. C'est par là que Jésus finit sa prédication. C'est ce qu'il nous laisse à méditer : et il n'a rien de plus important à dire au peuple.
Après donc qu'il eut fini tous ces discours % il ne songe plus qu'aux préparatifs de sa mort : à la pâque ancienne ; à la nouvelle, aux dernières instructions qu'il voulait laisser à ses apôtres , à la cène, et après la cène , à la dernière prière par laquelle il commença son sacrifice : finalement à sa mort.
XCV1IP Jour. Jérémie figure de Jésus-Christ. Prédictions de ce prophète.
Lequel des prophètes vos pères n*ont'ils point persécuté *? Un de ceux qu'ils ont le plus persécuté pour leur avoir dit la vérité et qui par là s'est rendu une des plus illustres figures de Jésus-Christ, continuellement persécuté pour le même sujet, c'est le prophète Jérémie.
Ça été un des plus saints hommes de l'ancienne loi. C'est le seul de tous les prophètes dont il est écrit : « Je t'ai connu » avant que de t'avoir formé dans leseinde ta mère, etavant » que tu en sortisses, je t'ai sanctifié S). Une sainteté avancée dans ce prophète a été une des figures les plus excellentes de celle du Saint des saints : mais comme Dieu vouloit donner à Jérémie une grande part à la sainteté de Jésus-Christ, il lui en a donné une très-grande à ses persécutions et à sa croix.
Dieu avoit choisi Jérémie pour annoncer à son peuple deux terribles vérités : l'une, que la cité sainte et le temple même alloient être détruits et réduits en cendres par l'armée de Nabuchodonosor : l'autre, que le seul moyen qui restoit au peuple, aux princes, au roi même, d'éviter le dernier coup, étoit de se soumettre volontairement à ce roi, que Dieu avoit choisi pour son vengeur : en sorte qu'il ne vouloit pas qu'on lui résistât, mais qu'on subît volontairement le joug que Dieu avoit mis entre ses mains pour l'imposer au roi de Judée, et à tout son peuple.
Jérémie par ordre de Dieu annonçoit ces vérités : « Quoi ! » je ne visiterai pas les iniquités de ce peuple, dit le Sei- » gneur? Je ferai de Jérusalem un monceau de sable, la re-
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» traite des serpents; et les villes de Judu seront désolées » et sans habitants'. Voici ce que dit le Seigneur «, s'écrie-til en un autre endroit ' : « J'amènerai sur cette ville des maux » horribles, en sorte que tous ceux qui les écouteront, leurs )) oreilles leur tinteront d'étonnement et de frayeur. Elle sera )) un sujet d'étonnement, de dérision, et de sifflement à » toute la terre : et tu briseras en leur présence un pot de » terre ; et tu diras : Ainsi je briserai mon peuple, et je met- » trai celte ville en pièces, comme on y met un pot de terre» : ce ne sera pas comme on brise un vaisseau d'or , ou d'étain , ou de quelque autre métal, qu'on peut refondre et ressouder: « mais ce sera comme on casse, et on met en pièces un pot » de terre, qu'on ne peut plus raccommoder : et ils seront » ensevelis dansTophet », lieu abominable, parce que toute la ville sera ruinée , et les environs seront remplis de ces ruines; et il ne restera pour les ensevelir, que cette exécrable vallée, infâme à jamais par les sacrifices impies qu'y ont offerts les Israélites, en brûlant leurs fils et leurs filles à Moloch : « Ainsi je ferai àcette ville, et à tous ses habitants : elle sera » déserte, et abominable, comme Tophet » . Et pour ce qui regardait le temple : Ne vous fiez point, disoit-il *, en ces pai^oles de mensonge, en disant : Le temple du Seigneur , le temple du Seigneur, le temple du Seigneur : comme si la sainteté de ce temple étoit capable de vous sauver seule : c( car je ferai à » cette maison, en laquelle mon nom a été invoqué, comme » j'ai fait à Silo, ancienne demeure de l'arche que j'ai dé- » truite et rejetée ». El le Seigneur dit encore à Jérémie *. Va-t-en à l'entrée de la maison du Seigneur : car c'est là que je veux que tu en annonces la ruine : « et tu leur diras : Je » ferai que cette maison sera comme Silo, un lieu désert et » abandonné ; et je ferai que cette ville sera en malédiction » à tous les habitants de la terre » .
Il n'épargnoil pas les rois. « Voici ce que dit le Seigneur à » Joachim, fils de Josias, roi de Juda : On ne pleurera point » à sa sépulture : et ses sœurs ne diront pas : Hélas ! mon » frère : ni elles ne se plaindront les unes les autres, en di-
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» sant : Hélas ! ma sœur : on ne criera point en pleurant : » Hélas! Prince : hélas ! Seigneur. Il sera enseveli de la sé- » puUure d'un âne ; il est pourri, et on Ta jeté hors des » porles de Jérusalem ». Son fils ne sera pas plus heureux. <ï Quand Jéchonias, fils de Joachim, roi de Juda, seroit » comme un anneau dans ma main droite, je Fen arracherai » dit le Seigneur : Je te livrerai entre les mains du roi de » Babylone; et je t'enverrai toi et ta mère qui t'a porté dans » ses entrailles, dans une terre étrangère, et vous y mour- » rez. Terre , terre , terre , écoute la parole du Seigneur. » Voici ce que dit le Seigneur: Écris, que cet homme sera » stérile et n'aura aucune prospérité durant ses jours » : parce qu'encore qu'il doive avoir des enfants , Il n*en aura point qui lui succède, ni qui soit assis sur le trône de David\
Une prédisoit pas à Sédécias une plus heureuse destinée, a Voici ce qu'a ditle Seigneur au roi qui est assis sur le trône » de David, et à tout le peuple : Je vous enverrai le glaive , » et la famine, et la peste : et vous serez en étonnement , » en sifflement, et en horreur à tous les peuples du monde *. » Sédécias roi de Juda n'évitera pas les mains des Chaldéens )>et du roi de Babylone^ »,etle restequ'il prophétisa publiquement, et en présence du roi, durant que la ville éloit assiégée.
Jérémie étoit devenu odieux aux rois, aux sacrificateurs, aux prophètes et à tout le peuple, à cause qu'il annonçoit ces vérités. Et ce qui les animoit davantage , c'est qu'il leur disoit, que c'étoit à cause de leurs péchés , de leurs idolâtries, de leurs injustices, de leurs violences , de leurs fraudes, de leur avarice , de leurs impudicités et de leurs adultères, de leur endurcissement et de leur impénitence, que tous ces maux leur arriveroient, sans qu'il y eût pour eux aucune ressource. « Voici ce que dit le Seigneur : Ne vous trompez pas » vous-mêmes, en disant : Les Chaldéens se retireront » ; car ils reviendront bientôt ; « et ne se retireront plus : et ils » prendront, et ils brûleront cette ville. Et quand vous au - » riez défait toute leur armée, et taillé en pièces vos enne- » mis, en sorte qu'il n'y reste qu'un petit nombrede blessés,
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» ils sortiront de leurs tentes un à un , et ils brûleront cette
» ville ' » . La seule ressource qu'il leur annonçoit, étoit de se rendre aux ennemis : a Tu diras à ce peuple : Voici ce
» que dit le Seigneur : Je mets devant vous la voie de la vie
» et la voie de la mort : celui qui demeurera en cette ville,
» mourra deTépée, de la famine, et de la peste ; mais celui
» qui en sortira, et se rendra aux Ghaldéens qui vous assié-
» gent, vivra : et son âme lui sera comme une dépouille qu'il
» aura sauvée des mains des ennemis : car j'ai mis ma face
» contre cette ville en mal , et non pas en bien ; et il faut
» qu'elle soit livrée au roi de Babylone , et qu'il la consume
» par le feu ' » : ce qu'il répéta encore à Sédécias *.
XCIX*" Jour. Les souffrances de Jérémie.
Telles étoient les dures vérités, que Dieu metloit en la boucbe du prophète Jérémie; et ce qu'il souffrit à ce sujet pendant quarante-cinq ans que dura son ministère, est inouï. Il avoit à souffrir mille indignités, qui lui faisoient dire : «J'ai » été en dérision à tout mon peuple, le sujet de leurs chan- » sons tout du long du jour, et l'objet de leur moquerie. Il » m'a rempli d'amertume ; il m'a enivré d'absinthe. Je ne » connois plus le repos : j'ai oublié tous les biens » . On en venbit jusqu'aux coups : et il disoit : « Le solitaire s'assiéra, )) et se taira : il baisera la terre, et mettra sa boucbe dans la » poudre ; pour voir s'il lui restera quelque espérance » d'être écouté dans ses prières. « Il livrera sa joue aux coups : il » sera rassasié d'opprobres ». On voit dans ce dernier trait une image expresse du Fils de Dieu. Et un peu après : 0 Seigneur , vous m'avez mis au milieu du peuple comme un arbre déraciné, comme le mépris de tous les hommes : Tous mes ennemis ont ouvert impunément la bouche contre moi \ Ce fut dans sa patrie, dans la ville d'Anathoth, ville sainte et sacerdotale, qu'il eut le plus à souffrir de ses citoyens, et des sacrificateurs ses compagnons. On y conspira contre sa vie. Et j'étois, dit-il , comme un agneau innocent et doux qu'on porte au sacrifice : et je ne savais pas ce qu'ils machinoient contre
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mot, en disant : Mettons dans son pain un bois empoisonné : effaçons-le du nombre des vivants, et qu'on ne parle plus de lui sur la terre, El ils lui disoient : Ne prophétisez plus au nom du Seigneur, si vous ne voulez mourir entre nos mains. Mais il fallut obéir à Dieu : et il prophétisa contre Anathoth, d'une manière terrible : a Je visiterai les habitants d'Anatholh : » leurs jeunes gens mourront de Tépée, dit le Seigneur des » armées : leurs jeunes enfants et leurs filles mourront de » faim et de peste ; et il ne restera rien de cette ville ; j'a- » mènerai tout le mal sur Anathoth , et Fan de sa visite sera » plein d'effroi * » .
Ainsi en arriva-t-il à notre Sauveur dans Nazareth. « 11 ne » pou voit y faire beaucoup de miracles, à cause de leur in- » crédulité : car ils se disoient Tun à Tautre : N'est-ce pas » là ce charpentier fils de Marie ? frère de Jacques et de Jean ? » Et n'avons-nous pas ses sœurs parmi nous ? Et ils le mé- » prisèrent^». Il éprouva, comme Jérémie, la vérité de ce proverbe : Le prophète nest point reçu dans sa patrie. Il s'en plaignit. « Et ses citoyens remplis de colère le traînèrent hors » de leur ville, au plus haut de la montagne où leur ville » étoit bâtie, pour le précipiter du haut en bas ^ ».
Ce n'étoit pas seulement "Ses concitoyens qui machinoienl contre lui, à cause de ses prophéties : tous les peuples s'encourageoient à le perdre, et ils se disoient les uns aux autres : w Venez, entreprenons contre Jérémie: il n'est pas le seul » prophète , ni le seul sacrificateur, ni le seul sage : venez , » frappons-le avec la^angue, et ne prenons pas garde à tous » ses discours. Vous savez. Seigneur, tout ce qu'ils ont en- » trepris contre ma vie : ils creusoient des abîmes sous mes » piediN ; partout ils me tendoient des pièges ^ Ses meilleurs » nmis , qui sembloient le garder, entroient dans ces perni- )) cieux conseils : tous ne songeoientqu'à le tromper, et à se » venger de lui *», parce qu'il leur prophétisoit des malheurs. Ainsi à chaque pas du Sauveur, il trouvoit des entreprises contre sa personne. On l'appeloit démoniaque, imposteur : on le chargeoit de toutes sortes d'injures, pour animer contre
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lui la haine publique : et par deux fois en très-peu de jours, on leva des pierres pour le lapider : ses frères mêmes ne croyoient pas en lui ' : et il fut livré par un de ses disciples.
C' Jour. Jérémie persécuté par ses disciples. Autorité publique.
Venons à ce que souffrit Jérémie, non plus seulement par de secrets complots ; mais par l'autorité publique. « Pbassur, » sacrificateur, fils d'Emmer, qui étoit prince dans la maison » du Seigneur, entendit les discours de Jérémie : et il frappa » ce prophète », comme le prince des prêtres fit frapper le visage de saint Paul : « et il mit Jérémie dans les entraves : » et il Ten tira le matin ' » : et le prophète, qu'il avoit injustement maltraité, lui annonça sa destinée, et celle de tout le peuple. Une autre fois, comme Jérémie venoit de prophétiser la ruine du temple devant le temple même, « les sacri- » ficateurs, et les prophètes, et tout le peuple se saisirent de » lui : et ils disoient tous ensemble : Il faut qu'il meure » : et ils le déférèrent a aux princes de la maison de Juda, en » disant : Cet homme doit être condamné à mort, parce qu'il » a prophétisé contre cette ville, et contre le temple, et qu'il » a dit que le Seigneur en feroit comnie de Silo^ ». Jésus fut accusé du même crime * : on lui imputoit d'être le destructeur du temple : les sacrificateurs étoient à la tête de ses ennemis; et comme un autre Phassur, Anne et Caïphe les souverains sacrificateurs le persécutoient, et prophétisèrent contre lui : Vous ne savez rien, dit Caïphe ; et vous ne pensez pas qu'il faut qu'un homme meure pour tout le peuple, et que la nation ne périsse pas ^ : et les sacrificateurs et les docteurs de la loi prononcèrent l'un après l'autre, comme ils avoient fait autrefois contre Jérémie : Cet homme est coupable tfe mort \ Mais Dieu ne vouloil pas que Jérémie mourût selon leurs desirs ; et la sentence des pontifes contre Jésus-Christ fut exécutée.
Jérémie fut fait prisonnier du temps du roi Juachim, à <ause de ses prophéties : Mais, comme dit saint Paul, la pa-
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rôle de Dieu n'est point liée. L'ordre de Dieu vint à ce prophète d'écrire au roi Joachim , ce qu'il avoit prophétisé de vive voix : il manda Baruc , fils de Nérias : et il lui dicta ce qui devoit arriver au roi et au peuple ; puis il lui dit : « Je suis » prisonnier, et je ne puis entrer dans la maison du Seigneur. » Allez-y donc, et lisez au peuple, <iu jour de jeûne solen- » ne), les paroles de Dieu que vous venez d'ouïr de ma bou- » che » : et le discours fut porté au roi , et un secrétaire le mit en pièces, et le roi le fit brûler : et Jérémie dicta de nouveau tout ce qui étoit contenu dedans , et ajouta beaucoup d'autres choses encore plus terribles'. Jérémie fut fidèle à Dieu, et continua à annoncer constamment sa parole.
01*' Jour. Jérémie daus le cachot ténébreux.
Après que le saint prophète eut été mis en liberté, il alloit dans la terre de Benjamin pour quelques affaires, comme Dieu le lui avoit ordonné : et comme il avoit prophétisé, qu'il n'y avoit de sahit que de se rendre au roi de Babylone qui assiégeoit Jérusalem , on le soupçonna de s'y aller rendre luimême , et il répondit : H n'est pas vrai : je ne vais pas me livrer aux Chaldéens : car il falloit que cela se fît par autorité publique, et que le roi lui-même en donnât l'ordre. On ne voulut pas croire le saint prophète : et les princes, après l'avoir fait battre de verges, le jetèrent dans le cachot* noir et profond, dont le fond étoit de la boue. Jérémie y fut descendu avec des cordes, et on l'y laissa longtemps, afin qu'il y mourût : car il n'y avoit plus de pain dans la ville : et on le laissoit mourir de faim ; et les princes dirent au roi : « Nous » vous prions que cet homme meure : car il abat le courage » de ce qui reste dans cette ville de gens courageux, en di- » sant qu'il faut se rendre ^ ». Le voilà donc accusé de crime d'état par les seigneurs : et le roi acquiesça à leur sentiment; mais Dieu lui changea le cœur, et trente hommes tirèrent Jérémie du lac de boue par son ordre.
Lorsque le prophète fut jeté dans le cachot ténébreux, il fît
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cette lamentation : « Je vois maintenant toute ma misère, et » je sens la verge de la colère de Dieu dont il me frappe. Il » m'a éloigné de la lumière : il m'a jeté dans les ténèbres... )> Ma peau s'est desséchée : ma chair est sans suc ; mes os » sont rompus. Un épais bâtiment me serre. Je suis environné » de fiel et de travail. Il m'a mis dans les ténèbres, comme » les morts qui ne sortiront jamais de leur cercueil. Je suis » resserré de tous côtés.... mes entraves sont appesanties.... » Je suis enfermé dans un cachot de pierres taillées, et il n'y » a point de sortie.... » On ne me donne que du pain rempli de pierre. « Je ne suis nourri que de cendre » et de poussière.... « Je suis enfoncé dans le lac, et on a mis sur moi une » pierre : les eaux » d'un lieu si humide « sont tombées sur 0 moi ; j'ai dit : Je suis perdu ' x>.
Cil' JoDR- Jéi-émie figure de Jésus-Christ par sa patience.
Telles furent les souffrances de Jérémie, pour avoir dit la vérité : c'est ainsi qu'il porta les traits de celles du Sauveur, qui, comme lui, fut accusé d'être un séducteur, et de soulever le peuple contre l'empereur, et contre l'empire : en sorte qu'il falloit le perdre comme un séditieux, et comme ennemi du prince. Jérémie eut part à cet opprobre du Sauveur. Mais il en est encore plus la digne figure par sa douceur et sa patience, que parles cruautés qu'on exerça sur lui injustement. Lorsque les sacrificateurs et les prophètes , et le peuple le vouloient traîner à la mort , et crioient avec fureur, qu'il le falloit faire mourir^ il dit aux princes et au peuple, qui l'ailoient juger : « Le Seigneur m'a envoyé pour prophétiser » toutes les choses que j'ai prédites à ce temple et à cette I) ville. Maintenant donc corrigez-vous, et changez vos mau- » vaises inclinations , et écoulez la voix du Seigneur votre » Dieu ; et peut-être que le Seigneur se repentira du mal qu'il » a prononcé contre vous. Pour moi je suis entre vos mains; » faites de moi ce qu'il vous plaira ; mais sachez et apprenez, » que si vous me faites mourir, vous livrerez un sang inno- » cent contre vous-mêmes, et contre cette ville et ses habi-
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» tants ; car en vérité, le Seigneur m'a envoyé à vous, afin de » faire entendre toutes ces paroles à vos oreilles ' ». Dieu permit qu'il les apaisât par des paroles si douces. On y voit une disposition admirable, puisque par lui-même prêt à mourir comme à vivre, il ne craint dans sa mort que les châtiments qu'elle attirera sur tout le peuple : et il dit à Sédécias dans ce même esprit : Que vous ai-je fait ? Et qu^ai-je fait à vos serviteurs, et à tout le peuple , que vous m'avez jeté dans le cachot? Où sont vos prophètes qui vous disoient : que le roi de Babylone ne viendroU point? Le voilà à vos portes : et je n'ai fait que vous annoncer ce que Dieu avoit résolu. Ne me renvoyez donc point dans ce lac, de peur que je n*y meure ' : où il faut suppléer ce qu'il avoit dit ailleurs : et que Dieu ne vous redemande un sang innocent \ Car pour lui la mort ne le touchoit pas , et surtout après la perte de sa patrie ; puisqu'il disoit : « Ne plaignez point le mort, et ne versez point de » larmes sur lui ; mais pleurez celui qui sort de son pays , » parce qu'il ne retournera plus, et ne verra jamais sa terre » natale * » .
Un prophète, nommé Hananias, prêchoit tout le contraire de ce que prêchoit Jérémie , et ne donnoit que deux ans au peuple ; après lesquels on rapporterait à Jérusalem tous les vaisseaux qui avoient été enlevés du temple : et Jérémie, entendant ces belles promesses , sans contredire davantage le faux prophète , lui « dit devant tous les prêtres et devant le » peuple : Ainsi soit-il Hananias ! Que le Seigneur fasse » comme vous dites : puissent vos paroles être accomplies w plutôt que les miennes : « et que nous voyions revenir lea » vaisseaux sacrés et tous nos frères qui ont été transportés » à Babylone. Mais écoutez ces paroles que je vous annonce, » et à tout le peuple : Les prophètes qui ont été avant vous » et avant moi, n'ont été reconnus pour tels, que quand leur » prédiction a été accomplie : et alors on a vu qui étoit celui » que le Seigneur avoit envoyé en vérité. Et en même temps » Hananias ôta du col de Jérémie la chaîne de bois » que ce prophète y avoit mise par ordre de Dieu, en figure de larap-
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tivité future de plusieurs peuples : « et Hananias la mit en » pièces, et il dit : Ainsi Dieu brisera dans deux ans le joug » que Nabuchodonosor, roi de Babylone, a imposé à tous les » peuples : et Jérémie », sans rien répliquer, a se retiroit» tranquillement : c( mais la parole du Seigneur lui fut adreso sée, et il lui fut dit : Ya, et tu diras à Hananias.... Ecoute, » Hananias : le Seigneur ne Ta pas envoyé : et tu as donné à » ce peuple une confiance trompeuse. Pour cela, voici ce que 1) dit le Seigneur : Je t'ôterai de dessus la terre : tu mourras » dans Fan, parce que tu as parlé contre le Seigneur. Et le » prophète, Hananias mourut dans Tan au septième mois ^ ». Ainsi Jérémie toujours patient, et par lui-même prêt à céder à tous ceux qui parloient au nom du Seigneur, ne disoit des choses fortes, que lorsque le Seigneur le faisoit parler, et se montroit tout ensemble, le plus doux et le plus ferme de tous les hommes de son temps , en figure de Jésus-Christ qui disoit, lorsqu'on lui donnoit un souftlet : « Si j'ai mal dit, con- » vainquez-moi : si j'ai bien dit, pourquoi me frappez-vous* »? Et ailleurs : a Je ne suis point un possédé , mais je glorifie » mon Père ' » ; et encore : « Vous cherchez à me tuer, moi » qui vous ai dit la vérité : Abraham, dont vous vous vantez » d'être les enfants, n'a pas fait ainsi * ». C'est ainsi que, sans armer sa justice, il leur reprochoit leurs sanguinaires desseins : et encore qu'il eût en main la vengeance de leur incrédulité , personne n'a été frappé de mort, comme le fut Hananias pour avoir contredit Jérémie. Il n'a eu que de la douceur pour ses ennemis ; et pour épargner les hommes, il n'a montré la puissance qui lui étoit donnée pour punir, que sur cet arbre qui fut desséché à sa voix ; car il falloit que sa bonté éclatât au dessus de celle de Jérémie ; et nul homme ne devoit périr à ses yeux, ni à sa parole.
Il est vrai qu'il apprend aux Juifs avec indignation le châtiment inévitable de leur infidélité. « Et vous » , disoit-il % « accomplissez la mesure de vos pères : Serpents, engeance » de vipères, comment éviterez-vous la damnation de la gêne, » c'est-à-dire, l'enfer» ? Mais tout cela qu'étoit-ce autre chose
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que leur prédire leurs malheurs, afin qu'ils les évitassent? ce Je vous envoie x> , disoit-il , « des prophètes , et des sages , » et des docteurs : vous en tuerez et crucifierez quelques-ans ; » vous en flagellerez d'autres, et vous les poursuivrez de ville )) en ville, afin que tout le sang innocent tombe sur vous, » depuis le sang d'Abel le juste, jusqu'au sang de Zacharie, » fils de Barachie , que vous avez fait mourir içntre le temple » et l'autel '» . N'étoit-ce pas leur faire voir leur perte future; et cependant autant qu'il pouvoit , épargner leur sang ? Ce qui fait même qu'en leur découvrant la tempête qui les me~ naçoit , il leur montre le sûr asile qu'ils pouvoient trouver sous ses ailes. « Jérusalem , Jérusalem , qui fais mourir les » prophètes, et qui lapides ceux qui t^sont envoyés, com- » bien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants sous mes » ailes , comme la poule renferme son nid sous les siennes : » et tu n'as pas voulu*». N'impute donc tes malheurs qu'à toi-même : et si tu veux les éviter, reviens à moi. Il est encore temps, et je suis prêt à te recevoir.
Clll' Jour. Patience de Jérémie dans le cachot.
Mais l'endroit où Jérémie fit le mieux paroître l'image de la douceur et de la patience, qui devoit reluire dans la passion du Sauveur, fut celui où on le mit dans le cachot. Car alors sans murmurer, sans se plaindre , au milieu de tant de douleurs, et de tant d'angoisses, il parla en cette sorte : «Mon » âme a dit : Le Seigneur est mon partage : j'attendrai ses » miséricordes, sans lesquelles nous serions déjà tous consu- » mes. Le Seigneur est bon à celui qui espère en lui , et à » l'âme qui le cherche : il est bon d'attendre en silence le » salut que Dieu envoie ». Loin de se plaindre de la longue suite des maux qu'il avoit eu à souffrir : Il est bon à rhomme, disoit-il , de porter le joug , et d'être exercé par les souffrances dès sa jeunesse. Le solitaire s"* assiéra et demeurera dans le silence : il ne s'agitera pas et ne criera pas dans ses douleurs, parce qu'il lèvera ce joug salutaire et le mettra sur lui-même. Quelque rebuté qu'il se sente par un Dieu qui semble le frap-
' Matth. XXIII. 34. 35.— ' Ib. 37.
per sans miséricorde, il baisera la terre et mettant sa bouche dans la poussière , il attendra humblement , s* il y a encore quelque chose à espérer. Loin de sMrriler contre ses persécuteurs , il donnera sa joue à qui voudra le frapper^ et se rassasiera d'opprobres \ C'est ainsi que ce solitaire, cet homme accoutumé à se retirer sous les yeux de Dieu, et à répandre son cœur devant lui , porte en patience les injustes persécutions que lui fait son peuple, et ne se laisse aigrir par aucune injure.
Loin de s'arrêter à la main des hommes, qui , à ne regarder que Textérieur, semble seule le frapper ; il lève les yeux au ciel : a Et», dit-il, « qui est celui qui osera dire, que les » maux puissent arriver autrement que par Tordre du Sei- )) gneur? Et qui dira : Le bien et le mal ne sortent point de » la bouche du Très-Haut? Ou pourquoi Thomme murmure- » ra-t-il de ce qu'il lui est imposé pour ses péchés? Recher- » chons nos voies dans le fond de nos consciences , et cher- » chons le Seigneur, et retournqns à lui. Levons nos cœurs )) et nos mains au ciel vers le Seigneur, et disons-lui : Nous » avons péché, et nous avons irrité votre colère ; c'est pour » cela que vous êtes inexorable. Vous nous avez couverts de » votre fureur : vous nous avez frappés sans miséricorde : et » vous avez mis un nuage entre vous et nous, pour empêcher d notre prière de passer jusqu'à vous ^ ».
C'est ainsi que ce saint prêtre, à la manière des sacrillcateurs infirmes , qui sont eux-mêmes revêtus de foiblesse , prioit pour ses péchés et pour ceux du peuple : laissant au vrai sacrificateur, selon l'ordre de Melchisédech, la gloire de ne prier, et de ne gémir que pour les autres. Et pour imiter le gémissement qu'il a fait pour nous à la croix avec un grand cri, et beaucoup de larines^ ; ce saint prophète dans ce lac affreux, dans ce cachot plein de boue, où le jour n'entra jamais : sous- cette pierre qui le couvroit par en haut, et au milieu de ces tristes et impénétrables murailles , où il avoit à peine la liberté de respirer : dans la faim qui le pressoit, prêt à rendre le dernier soupir, déploroit les calamités de son
' Lament. m. 22.24. 25.26.27.28.29. 30. — Mb. 37. 44. — MIeb. V. 7.
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peuple plus que les siennes '. Hélas, disoit-il , « mes tristes » prophéties nous sont devenues un lacet et un ravage inévi- » table : mon œil a ouvert des canaux sur mon visage, à cause » de la ruine de la lille de mon peuple. Mes yeux affligés » n'ont cessé de pleurer, et n'ont eu de repos ni nuit ni jour, )) jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu de nous regarder, en pitié da » plus haut des cieux. Mes regards ont livré mon âme en proie » à la douleur, pendant que j'ai vu périr toutes les villes su~ » jettes à Jérusalem ^).
C'est ainsi qu'il pleuroit les maux de ce peuple ingrat ; de ce peuple qui avoit tant de fois machiné sa mort, et qui Tavoit enfoncé dans le cachot, dans le dessein de le faire mourir. Ainsi au milieu de sa passion, Jésus traîné au calvaire parle même peuple, et portant sa croix, se retourna vers celles qui pleuroient ses douleurs , et leur dit : Filles de Jérusalem, ne pleurez pas sur moi, mais sur vous, et sur vos enfants ^. Luimême en regardant la ville où il devoit être crucifié dans peu de jours, pleura sur elle, ei) disant : a Ha? si tu savois », ville ingrate et malheureuse , « ce qui te pouvoit donner la paix : » mais ton malheur est caché à tes yeux : viendront les jours», et ils sont proches, a que tu seras ruinée de fond en comble , » parce que tu n'as pas connu le jour où je te venois visi- » ter S) . Et enfin : « Jérusalem , Jérusalem , qui fais mourir » les prophètes , combien de fois ai-je voulu rassembler tés » enfants, comme une poule rassemble ses petits^ » ? Et le reste que nous venons de réciter.
C'est ainsi que Jésus pleuroit Jérusalem : et il n'a point de plus parfaite figure de ses douleurs , que celles de Jérémie , et ces tristes lamentations , où il a si amèrement déploré la ruine de sa patrie, et pendant qu'il la prédisoit, et après qu'il l'eût vue accomplir, qu'encore aujourd'hui on ne peut refuser des larmes à des chants si lugubres.
Pleurons à cet exemple sur nous-mêmes : pleurons la perte de notre âme ; et tâchons de la réparer, en la déplorant.
^ Lameut. m. 6. 7. etseq. — ^ Ib. 47. 51. — ' Luc. xxiii. 28. — .*Ib. \ix. ft\. 44. — * Matlh. x-iir. 37.
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CIV' Jouft- Jcîcmîe priant avec larmes pour sou peuple qui Toulrase,
figure de Jésus-Cbrist.
Ces larmes de Jcrcmie cloientune continuelle intercession pour son peuple, d Que mes yeux deviennent une fontaine JD de larmes, et ne cessent nijour ni nuit de verser despleurs : w parce que la lille de mon peuple est affligée d'une três- » mauvaise plaie. Si je vas aux champs, je ne trouve que des » gens passés au fil de Tépée ; et si je rentre dans la ville, je ï> n'y vois que des visages pâles et exténués par la faim. Est- » ce donc, ô Seigneur, que vous avez rejeté Judas? ou que D vous avez Sion en abomination? Pourquoi donc les avez- » vous frappés, en sorte qu'il n'y reste rien de sain? Nous » avons attendu la paix, et il n'y a aucun bien à espérer; nous i> avons eru que le temps de notre guérison alloit venir, et il » ne nous a paru que trouble. Seigneur, nous avons connu D nos impiétés, et les iniquités de nos pères : nous avons pé- » ché contre vous. Toutefois ne nous faites pas l'opprolDro S) des nations, à cause de votre saint nom ; et ne renversez
D pas le trône de voire gloire ' Si nos iniquités nous ré-
JD pondent » , et s'opposent à la miséricorde que nous vous demandons; a faites-la-nous néanmoins, non point pour Ta- » mour de nous, et à cause de nos mérites, mais à cause de j> votre saint nom qui a été invoqué sur nous. Car souvenez- » vous de l'alliance que vous avez contractée avec nous, et ne » la rendez pas inutile. Hélas! ô Seigneur, trouverons-nous » un Dieu semblable à vous parmi les peuples ou vous nous » dispersez? Quelqu'une de leurs idoles nous donncra-t-ellc » la pluie; ou celte eau bienfaisante tombera-t-elle du ciel » toulcseuleiet sans votre ordre ?N'êles-vous pas le Seigneur, )) notre Dieu, dont nous avons attendu les miséricordes? C'est » vous qui avez fuit toutes ces choses ' ».
C'est ainsi que Jérémie prioit nuit et jour avec larmes et. gémissements , pour un peuple qui ne cessoit de l'outrager, et de le poursuivre à mort ; en figure de Jésus-Christ notre grand pontife, « qui dans les jours de sa chair , de ses foi- » blesses, de ses souffrances , de sa vie mortelle, offrant dcâ
' Jcicm. xîv, 17. 21. — 'Jcrcm. xiv. 7. 21. ad fin.
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D prières et des supplications à son Père , fut exaucé selon » que le méritoit son respect % : et qui enfin à la croix , où ce même peuple Tavoit attaché, crioit à son Père : Mon Père, pardonnez-leur ; car ils ne savent ce qu'il font^.
Dieu lui apprenoit à iiccomplir le précepte , que Jésus- Christ devoit un jour publier : Priez pour ceux qui vous per^ sécutent *. Car il disoit : Rend-on ainsi le mal pour le bien ; puisqu'ils m'ont creusé une fosse pour m'y enterrer, moi qui étois sans cesse occupé du soin de leur bien faire? « Souve- » nez-YOUs, ô Seigneur! que j'étois toujours devant tous, » pour vous demander du bien pour eux, et détourner d*eux » votre colère ' »? A la vérité, ce discours de Jérémie semble être suivi de terribles imprécations contre ce peuple ; mais on sait que , selon le style des prophètes, cela même sous la ligure d'imprécation , n'est qu'une manière de prédire les malheurs futurs de ces ingrats. Et c'est pourquoi nous voyons Je même prophète , quand il eut vu tomber sur eux les maux qu'il leur avoit prédits; loin d'en ressentir de la joie, comme il auroit fait, s'il kur avoit souhaité du mal, fond en larmes à la vue de leur désastre, et finit ses lamentations par cette prière. « Souvenez-vous, Seigneur ! de ce qui nous est arrivé:
» regardez-nous - voyez notre honte Pourquoi nous ou-
» bliez-vous à jamais? Vos délaissements dureront-ils encore » longtemps? Convertissez-nous à vous , et nous serons con- » verlis , et vous nous pardonnerez : rendez-nous les jours » où nous étions si heureux : rétablissez-nous en l'état où » nous étions au commencement. Mais vous nous avez reje- » tés , et la colère que vons avez contre nous est extrême *».
CV JoLR. Jérémie excuse au moins son peuple, n'osant prier pour lui.
Il est vrai que Dieu déclaroit à ce saint prophète qu'il niB vonloit plus l'écouter : <c Cesse de prier pour ce peuple : » n'emploie pour eux , ni la prière , ni les cantiques de » louange; et ne t'oppose point à mes volontés : car je ne » t'écoulcrai pas * » ; et il lui disoit encore : « Si Moïse et » Samuel se mcttoient devant moi ; j'ai ce peuple en cxécra-
* Heb. ▼. 7. — 2 Luc. xxm. 34. — * Mattli. v. 44. — * Jerem, xvm. 20. — * Lamcnt. v. 1. 20. 21. 22. — • Jerem. vu. 16.
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» lion. Chasse-le de devant ma face. Et s'ils te demandent, » Oà irons-nous? tu leur répondras : A la mort, celui qui » doit aller à la mort : A Tépée, celui qui doit être percé » par son tranchant : A la captivité, celui qui doit aller en D captivité » : et que chacun suive son mauvais sort ; je no veux pas l'en tirer. « Car, qui aura pitié de toi, ô Jérusalem? o ou qui s'affligera pour toi, qui ira prier pour ton repos? Tu D as laissé le Seigneur ton Dieu ' » ! Mais cela même que le saint prophète retenoit ses gémissements et ses prières, étoit une espèce de gémissement et de prière cachée : et s'il n'osoit plaindre les malheurs de ce peuple justement puni, il en pleuroit les péchés, a Qui remplira » , disoil-il, cr ma » tête d'eaux , et qui fera couler de mes yeux une fontaine » de larmes , afin que je pleure nuit et jour ceux de mon » peuple qui ont été tués dans leur iniquité » ? Car qui pourroit excuser leurs crimes? qui pourroit demeurer davantage parmi eux? qui me fera trouver dans la solitude une petite cabane ^ de celles que les voyageurs y bâtissent, pour leur y servir de retraite? « et que je laisse mon peuple, et » que je me retire avec eux? Car ce n'est plus qu'une troupe p d*adultères et de prévaricateurs. Leur langue ressemble à n> un arc tendu, d'où il ne sort que mensonge et calomnie. » Ils se fortifient sur la terre , parce qu'il vont d'un mal à » un aulre , et soutiennent le crime par un autre crime : ils D ne me connaissent plus, dit le Seigneur. Ils se moquent D les uns des autres : ils ont appris à leur langue à ajuster » un mensonge : ils se sont beaucoup tourmentés; mais à » mal faire. Leur demeure est au milieu de la tromperie ' » : et le reste qui n'est pas moins déplorable.
Mais encore qu'il ne pût dissimuler leur malice , il les excusoit le mieux qu'il pouvoit : et lorsque Dieu touché de . leur rébellion , qui les faisoit soulever contre lui malgré toutes ses menaces, lui défendoit de prier pour eux ; « purce » que » , disoi(-il, « je les veux perdre, et je ne regarderai » ni leurs jeûnes, ni leurs prières, ni leurs holocaustes^ » : il leur disoit en tremblant et en bégayant, comme un homme
• Jcrcra. XT. 1. 3. 5. 0. — Mb. w. 1. 2. 3. 5. 0. — 'Ib. «y. II. 12
qui n*osoit parler : « A, a, a; Seigneur Dieu : leurs prophètes » les séduisent : vous ne verrez, leur disent-iis, ni lu peste, » ni la famine; mais vous jouirez d'une vérilable paix ' ». Il prioit, sans oser prier : il excusoit ces ingrats, el portoit leurs iniquités devant le Seigneur.
Jésus, comme Jérémie, sembloit vouloir s'éloigner des Juifs : Race incrédule et maligne, jusque quand serai- je avec vous, et vous souffrirai'je '? Mais comme lui , el plus que lui sans comparaison, il conserve toute sa bonté malgré leur malice, et se laisse arracher les grâces, comme il paroît dans le même lieu qu'on vient de voir: Uaee infidèle , serai-je encore longtemps parmi vou^, et contraint de vous supporter? Amenez ici votre fils, que je le guérisse.
CVi* Jour. Les Juifs reconnolssent Jérémie pour leur intercesseur.
Ce peuple ingrat sentit enfin , que Jérémie lui étoit doimé pour intercesseur; et après la prise de Jérusalem, ils dirent au saint prophète : «queThumble prière que nous faisons à » Dieu à vos pieds, vienne jusqu'à vous: priez le Seigneur » votre Dieu pour ces restes de son peuple; et qu'il nous » annonce la voie où il veut que nous marchions. Jérémie » leur répondit : Je m'en vais prier le Seigneur votre Dieu » scion vos paroles: je vous déclarerai toutes ses réponses, » el ne vous cacherai rien ». Et ils lui promirent d'exécuter de point en point tout ce que le Seigneur lui ordonneroit pour eux. «Que le Seigneur», dirent-ils, a soit un » témoin de vérité et de bonne foi entre vous et nous : » nous obéirons au Seigneur à qui nous vous envoyons , soit » que vous ayez à nous dire du bien ou du mal de sa » part^ ». Et Jérémie revint après dix jours : et leur défendit de la part de Dieu d'aller en Egypte, où il voyoit qu'ils scroient séduits par les idoles de ce peuple. Voilà , leur dit-il , ce que vous prescrit le Dieu d'Israël , à qui vous m'avez envoyé pour porter vos prières à ses pieds : et il les avertit en toute douceur et patience de se souvenir de leur parole , el d'obéir au Seigneur à qui ils Tavoient envoyé , comme ils
' Jerctn. ix. 13. — ' Matth. xvn. 10. — ' Jcrcm xlîi. 2. 9, etc.
Tavoienl promis. El après qu'il leur eut Icnii ce pressant discours, « Azarias, et Johanan , et les autres superbes lui » dirent : Vous mentez : le Seigneur ne vous a point en- » voyé, et ne vous a point défendu d'aller en Egypte; mais » Daruch vous irrite contre nous, pour nous livrer aux Clial- Y) déens , et nous faire périr à Babylone ' ». Après lui avoir fait celte réponse, ils allèrent tous ensemble en Egypte ; et ils arrivèrent à Taphnis, et à Memphis, etàMagdalo, et dans toute la terre de Plialurès : et sans se rebuter de leurs injures et de leur désobéissance , Jcrémie les y suivit avec une patience infatigable, pour les empêcher de périr dans . leur idolâtrie. Ils s'obstinèrent à adorer les faux dieux de cette nation infidèle : et le saint prophète vit périr encore ces malheureux i*estes de Juda , dans le lieu qu'ils avoient choisi pour leur retraite, avec Piiaraon Ephrée qui les y avoit reçus *.
CVIP Jocu. Dîeu rejette rintercessîon de ce proplicte.
Une sainte et véritable réflexion se présente ici : Jérémic éloit donné pour intercesseur à ce peuple : il ne cesse do prier pour lui et de détourner, autant qu'il peut, la colèro île Dieu de dessus sa tête; mais Dieu ne le veut pas écouter. Moïse et Samuel étoient aussi d'agréables intercesseurs , dont David même avoit chanté le pouvoir par ces paroles : « Moïso » et Aaron sont remarquables parmi ses sacrificateurs ; et Sa- » muel est renommé entre ceux qui invoquent son nom : ils D invoquoientle Seigneur, et il les écoutoit ^ ». Mais en cette occasion, nous avons vu que Dieu ne vouloit pas les entendre *, Qu'y a-t-il de plus saint que Noé, qui est sauvé du déluge afin de réparer le monde perdu et le genre humain anéanti ; quo Job, dont la patience a été vantée de Dieu comme un prodige, cl qui pour cette raison a été nommé de Dieu comme intercesseur de ses fidèles amis : Allez, disoil le Seigneur, et priez mon serviteur Job de prier pour vous, et je recevrai sa face, afin^ que votre folie ne vous soit point imputée ; que Daniel, l'homme "^h de désirs, à qui il envoya son ange pour lui déclarer, que ses
* Jer. xr.Tii. 2. 3. 4. 5. 6. 7. et scq. xt.iv. 1. 2. 3. 4. ctseq.— 'Ib. 15. ! 5. 16. 17 18et8eq.29.30. — M^s.iCviii.G.— *Jer.xv. — *Job.xui. 8.
-•^ ^ II£DrrAT10>'S
vœux pour ses frères, et pour son peuple, et pour la sainte montagne, et ce qui est bien plus admirable, pour la vcnuo (lu Messie, étoient reçus devant Dieu '. Et néanmoins ces trois hommes ne sont pas jugés dignes d'être écoutés pour le peuple juif; c'est Ezéchiel qui le dit ' : « Si ces trois hommes , » Noé, Daniel et Job étoient au milieu de ce peuple , ils dé- » livreroient leurs âmes dans leur justice, dit le Seigneur
D des armées Mais ils ne délivreront ni leurs fîls ni leurs
» filles » Oui, je le dis encore un coup, ils ne délivreront
ni leurs fils ni leurs filles, loin de pouvoir délivrer les étrangers : mais ils seront délivrés seuls : non, Noé, Daniel et Job, je le dis pour la troisième fois , ne délivreront pas leurs propres en--, fants. Afin que nous entendions qu'il n'y a qu'un seul saint , et un seul juste, qui étant juste pour lui et pour les autres, sera écoulé pour tous, a Le frère », disoit lePsalmiste*, a no » rachètera pas son frère : l'homme ne rachètera pas un au- » tre homme, ni n'offrira pour lui une digne propitiation, ou i) le prix de son rachat et de sa vie ». Nul ne ne peut offrir ce prix , que le Juste par excellence, et le Saint des saints, qui est non-seulement homme, mais Dieu et homme ; qui donnera son ame pour nous, et expiera nos péchés par son sang.
CVJll* Jour. Ucgrcts de Jérémie de u*être aa monde que pour annoncer dcf
malheurs.
Un des efl'ets les plus remarquables de la douceur et de la bonté deJérémie, c'est le regret qu'il avait de n\'ivoir à annoncer que des malheurs h ses citoyens et à ses frères. « Ma » mère », disoit -il, « malheur à moi : pourquoi m'avez-vous )) enfanté, homme de querelles que je suis, homme de dis- » corde par toute la terre »? Je suis séparé de tout commerce: c( Je ne prèle à personne, et personne ne me prête : ils me » chargenttous de malédiclionsS): et encore avec le transport d'un cœur outré : « Maudit soit le jour où je suis né.... Mau- » dit rhomme qui a annoncé à mon père : 11 vous est né un » fils, et qui lui a donné cette joie trompeuse... Que ne m'a- » t~il plutôt donné la mort dans le sein de ma mère, en
' Dan. IX. 21. 22. 23. — ^ Ezcch. xnr. 14. 10. 18. 20. — • Ps. xi.vin. S. D. JO.— *Jerem. xv. 10.
SUR L'ÉYAKGILE. '^^'*
» sorte qu'elle me fût un sépulcre, ou que ne demeura-t-eile » ^Tosse étcrnclîement sans enfanter? Pourquoi suis-je sorti » de ses entrailles, pour ne voir que peine et que douleur , » cl passer tous mes jours en confusion*».
Ce qui lui causoit ces transports, c'est qu'il voyoit que ses prophéties ne faisoient qu'accroître les péchés du peuple. Dieu lui meltoit dans la bouche des paroles pressantes , comme si le mal alloit arriver :,et après, se ressouvenant de ses miséricordes et de sa longue patience, il attendoit de jour en jour son peuple à résipiscence. Ce peuple ingrat abusoit de ses bontés, et insultoit à Jérémie, en lui disant: Où est la parole de Dieu, que vous nous annoncez depuis si longtemps? Quelle vienne donc\ Le saint prophète s'en plaignoit avec amertume: « Seigneur, vous m'avez trompé! Quelle merveille que vous » ayez prévalu contre moi! J'ai été en dérision à ce peuple )) tout le long du jour. Tous m*insultent et se moquent de mes a prédictions : parce que je ne fais que crier iniquité et ï> malheur, et inévitable ravage jd : et cependant il n'arrive rien ; c( et la parole du Seigneur me tourne en dérision et en op- » probrc. Et j'ai dit en moi-même : Je ne veux plus me sou- )) venir du Seigneur, ni prophétiser en son nom », ni exposer sa parole à la moquerie, et aggraver l'iniquité de ce peuple, liiîiis vous êtes toujours le plus fort : cette parole que je voulois retenir « dans mon cœur, y a été un brasier ardent ; elle s'est » renfermée dans mes os ; les forces me manquent, et je n'en » puis plus soutenir le poids* » ; il fautqu'elle en sorte. Dieu prévaut de nouveau sur le saint prophète; et après ces agitations il faut qu'il cède.
Les âmes prophétiques qui sont sous la main de Dieu, reçoivent des impressions de sa vérité, qui leur causent des mouvements que le reste des hommes ne connoît pas. Deux vérités se présentent tour à tour à Jérémie : l'une qu'il falloit annoncer au peuple tout ce que Dieu ordonnoit, quelque dur qu'il fût, et quoiqu'il en coûtât, car il est le maître ; et qu'il falloit prendre pour cela un front d'airain : l'autre, que prophétiser à un peuple qui se moquoit de la prophétie, à cause
* Jercm. xx. 14. 18. — Mb. xvii. 15. — * Ib. xx. 7. 8. 9.
que l'oiïct n'en 6toit pas assoe pronipl ; loin de le conTerlir, c cloit non-seulement aggraver son crime, et augmenter soi> supplice, mais encore exposer la parole de Di<îu à la dérisioi) et au blasplième. Dans les endroits qu'on vient de voir, Dicn lui imprime celte dernière vérité d'une manière si vive, qif il ne peut dans ce moment être occupé d'une autre pensée. Gir il Jmprime tout ce qu'il lui plaît, principalement dans les fîmes qu'il s'est une fois soumises par des opérations toutespnissnnlcs. A la vérité, quand il veut, il sait bien les ramener à lui , erlcs tenir sous le joug; mais dans le temps qu'il les veut pousser d'un côté, ils paroissent avoir tout oublié , excepté l'objet dont ils sont pleins. Car Dieu pour certains moments les laisse à eux-mêmes, et aux grâces ordinaires, pour tout autre objet; et pour celui dont il lui plaît de les remplir, l'impression en est si forte, le caractère si vif cl si enfoncé dans le cœur, qu'il semble n'y rester plus d'attention ni de mouvement pour les autres cboses, ni aucune capacité de s'y appliquer. Par un transport de celte nature, Jérémic , qui se voit contraint î\ n'être premièrement qu'un prophète de malheurs à tout son peuple, c'est-à-dire, au seul objet do son amour et de sa tendresse sur la tene , et ce qui lui paroissoit encore d'une plus insupportable rigueur, à ne faire plus autre chose, en second lieu, qu'en accroître en quelque façon l'iniquité et le supplice; ne veut plus vivre en cet état: il voudroit n'avoir jamais été, et ne trouve point d'expression assez forte pour exprimer ce dcsir. Un troisième objet se présente à lui ; la prophétie méprisée, la parole de Dieu en dérison, ses prophètes décriés, son nom blasphémé, et sa justice exposée au mépris des hommes, à cause de sa bouté dont ils abusent. C'est le comble de la douleur : et après avoir voulu effacer du nombre des jours, celui de sa natirité: puisqu'il ne peut point s'empêcher d'avoir l'être , il fait un effort secret, pour ne plus écouter la prophétie qui se présente à lui avec une force qu'il ne peut éluder. Il ne faut donc plus s'étonner si ses agitations sont si violentes. C'est Dieu de tous côtés qui le presse; qui lui donne, pour ainsi parler, des forces contre lui-même; et à la lin le réduit, après des
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tonrmcn(s inexplicables, continuer ses funestes cl fatales prédiclions.
II ne convient pas au Sauveur d'être agil6 de celte sorte : car son àme est tellement dilatée, et d'une capacité si étendue, que toutes les impressions divines y exercent, pour ainsi dire au large et tranquillement, leur eflicace. Mais néanmoins il a dit : « Si je n'étois pas venu , et que je ne leur eusse point » parlé ; si je n'avois pas fait en leur présence des miracles , » qu'aucun autre n'avoit jamais faits, ils scroient sans pé- » elle: mais maintenant ils n'ont plus d'excuse ; et ils haïssent » gratuitement et moi et mon Père ' » ; ainsi que David l'avoit prédit'. C'est donc lui qui leur ôtc toute excuse : sa parole les jugera et les condamnera au dernier jour. Lui qui vcnoit ôter le péché du monde, a donné lieu au plus grand de tous les péchés, qui est celui de mépriser et de poursuivre jusqu'à la mort de la croix , la vérité qui leur apparoissoit en sa personne. Les blasphèmes se sont multipliés, et on lui a insulte jusque sur sa croix et dans son agonie. Sa passion , sa mort , son sang répandu, sont la matière de l'ingratitude de ses disciples, et leur tourne à mort et à péché. Les crimes s'augmentent par les p'îkes : c'est la grande douleur du Sauveur; c'est le calice (ju'il voudroil pouvoir détourner de lui ; c'est ce qui lui perce le cœur ; c'est entîn ce qui l'abat devant son Père : ce qui lui fait suer du sang, ce qui est le véritable gjujct do cette profonde Irisîesse, qui pénètre son âme sainîe jusqu'à la mon, et enlin de son agonie.
ClX' Jour. Jérémic annonce à son peuple sa délivrance.
Il n'en est pas de Jésus, comme des prophèles, à qui Dieu délVnd de le prier, et à qui il dit, comme à Jéréniie : Je ne V0U3 rr.iiitrrai pas^. Car au contraire H dit à son Père : Je sais que vouj m écoutez toujours \ Et afin de nous donner en la personne de njîie prophète, une figure quoique imparfaite de l'intercesseur qui a exaucé, il lui parla en celte sorte, pendant qu'il étoit arrêté dans le veslibule de la prison : « Cric » maintenant; élève la voix; et je Texauccrai ; et je t'ap-
' Joan. XV. 22 et scq. — ' Ps. XXIV. 10. — ^ Jcrcm v:i.»IG. — ' Jo.rj%
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ne se confirmassent dans leur incrédulité, et ne méprisassent ses menaces , et les discours de ses prophètes. Et pressé par cet esprit prophétique , qui le poussoit au dedans avec une ■ force invincible à annoncer la ruine de Ninive, il lui dit : ':■-> Voilà, Seigneur, une parole que je ne puis porter : « je sars ' "^^ D que vous êtes un Dieu clément, plein de miséricorde et do j) patience, d'une compassion infinie, et toujours prêta D pardonner aux hommes leur malice ' » : vous pardonnerez encore à celte ville infidèle. On ne nous écoutera plus , quand nous parlerons en votre nom : nous annoncerons en vain à Juda et à Israël la rigueur de vos jugements : votre facilité et votre indulgence ne fera qu'endurcir les hommes dans le mal. Car il faut suppléer tout ceci , puisque nous Tavons déjà trouvé dans Jérémie. 0 Seigneur! ôlcz-moi la la vie, continu oit Jonas ' : car il vaut mieux mourir, que d'être trouvé un prophète menteur, et exposer la prophétie à la dérision. On voit, en passant, que les âmes touchées de ces impressions divines, sont élevées au dessus de tout, et la mort ne leur coûte rien. Dans cette extrême détresse , non-seulement il tâcha, comme Jérémie, de ne point écouter la prophétie , et de s'étourdir lui-même contre cette voie ; mais presés par cet esprit prophétique, il s'enfuit de devant le Seigneur : et s'embarque à Joppé \ pour aller de la Terre sainte où il étoit, à l'autre extrémité du monde. Car encore qu'on ne sache pas précisément qu'elle étoit la ville de Tharsis, on convient qu'elle étoit extrêmement éloignée da coté de l'Occident.
Il ne faut pas se persuader que le saint prophète crût (|uo Dion ne le verroit plus, ou qu'il sorti roit de son empire, lors- (ju'il iroit dans les terres lointaines. Car nous l'entendrons bientôt dire aux naulonnicrs : Je suis hébreu, et je révère le Dieu du ciel qui a fait la mer et la terre *. De sorte qu'il voyoit bien qu'on ne pouvoit échapper à sa puissance, ni î^orlir de son domaine. Cette face de Dieu, qu'il tâche de fuir, celte présence qu'il veut éviter; c'est la face que Dieu montroit intérieurement à ses prophètes; c'est la présence,
• Jon. IV. 2. — - r.v 3. — ' Ib. I. 3. — * Ih. 0.
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dont il cdai'.oit leur e?pnl, loi*squ'il daignoit les inspirer, r/ost celle face que Jouas crut pouvoir éviter en sY'loignant (le la Terre sainle et du milieu du peuple d'Israël , où Dien avoit accoulumé de répandre la propliélie. Il s'éloigna donc tout ensemble et de la Terre sainte et de Ninive, où il no crut pas que Dieu voulût le ramener malgré lui d'un pays si éloii;né. Mais il ne fut pas plus tôt embarqué, que « Dicii » fit soufller un vent impétueux : et la tempête fut si vio- J) lente, qu'on craignoit à chaque moment que le vaisseau p ne s'cnlr'ouvrît». Pendant que chacun invoquait son Dien avec des cris effroyables , et qu on jetait dans la mer toute la charge du vaisseau^ Jonasy sans s'étonner d'un si grand péril, car nous avons vu souvent ces âmes fortes, qui sont sous la main de Dieu , ne craignent rien que lui seul , descendit an fond du vaisseau^ et dormoit d'un profond sommeil \ C'est quelque trait de Jésus, qui , dans une semblable tempête, dort tranquillement sur un coussin ; et laisse remplir de flots lo vaisseau où il éloit avec ses disciples'. Par un semblable niyslcrc, et pour montrer qu'on n'a rien à craindre, quand on a Dieu avec soi , et qu'il n'y a en tout cas qu'à s'abandonner à sa volonté; Jonas dormoit parmi tant de cris, et tant d'horribles sifflements des vents et des flots, jusqu'à (0 (|u'on révcilira, à peu près de la même manière qu'on lit lo Sauveur, en disant : a Pourquoi dormez-vous? invo- » qiicz aussi votre Dieu, atin qu'il se souvienne de nous, » et que nous ne périssions pas ^ ». La main de Dieu ne (juiltoit pas le saint prophète.. Il sentit d'abord que la tempête étoit envoyée contre lui : il vit jeter tranquillement le sort, que les passagers jetoienl entre eux , pour découvrir le sujet de la tempête : il le vit tomber sur lui sans s'efl'rayer ; car il avoit toujours dans Tesprit que la mort lui éloit meilleure, que d'aller prophétiser pour être dédit, et faire blasphémer la prophétie * : et il dit hardiment aux naulonniers, qui le vouloient épargner : Jetez-moi dans la r.ier sans hésiter, et la tempête cessera ; car je sais bien que c'est pour moi qu'elle est excitée^. Cependant ils le respec-
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tèrcnt , étonnés de sa prodigieuse tranquillilé , et encore plus de la grandeur du Dieu qu'il servoit. Car comme on lui demanda, qui il étuil, « il avoit répondu, qu'il étoil hébreu, i » et que le Dieu qu'il craignoit étoit le Dieu du ciel , et le j» Créateur de la terre et de la mer » : et ils faisoieni les derniers efforls pour arriver à terre ^ sans qu'il en coulât la vie à un si grand homme. Mais plus ils ramoient , plus la mer s'eufloit : en sorle qu'ils furent contraints de jeter Jonas dans la mcry en prenant Dieu à témoin , que c'étoit à regret qu'ils le noyoient; et qu'ils étoient innocents de sa mort, et aussitôt V agitation de la mer cessa '. Et voilà déjà , en ligure de notre Sauveur, fout ce peuple sauvé par la mort, comme l'on croyoit, du saint prophète, à laquelle il s'étoit lui-même volontairement oiïert. Mais ce n'est pas là tout le mystère; et le reste nous est expliqué par le Sauveur même , lorsqu'il dit : tt Cette mauvaise race demande un signe, et il ne lui en » sera point donné d'autre, que le signe du prophète Jonas : 0 car comme Jonas fut trois jours et trois nuits dans les D entrailles de la baleine, ainsi le Fils de l'homme sera trois » jours et trois nuits dans le cœur de la terre' ».
L'esprit de prophétie ne quitta point Jonas dans le ventre de cet énorme poisson : car il y chanta ce divin cantique ' : « J\ii crié du fond de l'abîme, et vous avez écoulé ma voix : » les eaux m'ont environné : tous vos gouffres et tous vos » flots ont passé sur moi : et j'ai dit : Je suis rejeté de de- » vaut vos yeux; mais je reverrai encore votre saint tcm- » pie ». Il sent donc qu'il sortira de cet abîme; et il le recommence encore en cette sorte : « Les eaux m'ont pé- » nétré jusqu'au fond : l'abîme m'a entouré : la mer a » couvert ma tête : j'ai descendu au fond de la mer, et jus- » qu'à la racine des montagnes : je suis enfermé pour (ou- » jours dans les soutiens de la terre ^ ». Il n'y a point do ressource , dans la puissance créée. « Mais vous, ô Seigneur » mon Dieu , vous me relèverez » d'un si grand mal , et vous me préserverez « de la corruption. Au milieu de mes D angoisses, je me suis ressouvenu du Seigneur, afin que
• Joan. 9. 13. 15. — ^ Matth.,xii. 39. 40. — » Jon. u. 2. 3. — Mb. 1.0.
& ma prière parvînt jusqu'à votre saiDt temple. Ceux qui I) mettent leur confiance dans de fausses divinités, aban- » donnent la miséricorde » qui les peut sauver, et renoncent à la sainteté : « mais moi je vous ai immolé par ma » voix un sacrifice de louange : vous me sauverez, et je ren- » drai au Seigneur les vœux que je lui ai faits pour ma déli- » vrance. Et le Seigneur commanda au poisson, et il jeta ï) Jonas sur la terre ' », en figure de notre Sauveur, dont il est écrit; qu' tl fut libre entre les morts *, comme Jonas Ta- \oit été dans cet abîme vivant, qui Tavoit englouti; et à qui David a fait dire au milieu des ombres de la mort : a J'avois n toujours le Seigneur en vue, parce qu'il est à ma droite, » pour m'empêcher d'être ébranlé : c'est pour cela que y> mon cœur a tressailli, que ma langue a été remplie do » joie , et que mon corps s'est reposé en paix : parce que )> vous ne laisserez pas mon âme dans Tenfer, et que vous )) ne permetterez pas que votre saint prophète éprouve la » corruption ». Au milieu de la mort, a vous m'avez montré » le chemin pour retourner à la vie, et vous me remplirez » de la joie que donne la vue de votre face ' » . C'est à peu près et avec la force qui convenoit au Sauveur plus qu'à Jonas , accomplir ce qu'avoit dit ce prophète : Je reverrai votre saint temple *.
11 n'appartenoitpas à Jonas, qui n'étoit que la figure, d'avoir tous les traits de la vérité, ni d'avoir parmi les morts cette liberté qui étoit réservée au Sauveur, ni de prédire luimême et sa mort et sa résurrection. IMais à cela près, il n'y avoit rien qui ressemblât mieux à la mort et au tombeau, que le ventre de ce poisson ; ni rien qui représentât plus vivement une véritable et parfaite résurrection, que la délivrance de Jonas. Adorons donc celui qui n'a laissé aucun trait, ni aucun to/c dans les prophètes, non plus que dans la loi, qu'il n'ait parfaitement accompli : et apprenons à ne pcrdro jamais fespérance dans quelque abîme de maux où nous soyons plongés ; puisque Jonas est sorti du ventre de la baleine, et Jésus-Christ notre chef, du tombeau et de l'enfer, as-
' Joan. I. 7 et seq. — • Ps. lxsxvii. 6. — * Ib. xv. 8. Acl. u I j. — * Joaii. 11. 5.
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gurant ses membres, qui sont seslidùlcs, d'une scmbhble ddlivrancc.
aXI'' Jcur. Prédication de Jonas à Ninivc.
Pour achever Thisloire de Jonas , puisque celle de notro Sauveur nous y a conduits; aussitôt que la baleine Teul rejeté sur le rivage , le voilà de nouveau repris par l'esprit de la prophétie ; et le Soigneur lui ordonna d'aller prêcher à Ninive, qu'elle périroit dans quarante jours '. Dieu ne voulut point que Jonas y mît la condition : Si elle ne faisoil pénitence. Cette ville la lit toutefois dans le sac et dans la cendre: cl Dieu voulut faire voir, qu'il étoit toujours prêt par sabonlc, à rétracter sa sentence, sans même l'avoir promis. Ecoutons sur ce sujet la parole de Jésus-Christ : « Les gens de Ninive » s'élèveront contre celte race dans le jugement, et la con- » damneront : parce qu'ils ont fait pénitence à la prédication » de Jonas : et celui-ci est plus que Jonas' ». Fajsons donc pénitence, puisque Jésus même nous y exhorte par son Evangile, parles pressantes et continuelles impulsions de son Saint- Esprit : et n'attendons pas que les Ninivites s'élèvent contre nous au dernier jour ; car la conviction seroit trop forte et la confusion trop inévitable.
Jonas ne résista point à cette fois ^ : la main de Dieu le serroit de trop près : mais après la miséricorde que Dieu eut exercée envers Ninive, le prophète fut affligé d'une affliction ^ extrême; et transporté décolère, il pria le Seigneur, et il lui (lit : « Je vous prie. Seigneur, n'est-ce pas là ce que je di- » sois, pendant que j'étois encore en mon pays : que vous » étiez bon et indulgent jusqu'à Tinfini * » ; qu'ainsi vous pardonneriez à Ninive; que les paroles de vos prophètes seroient méprisées ; et que sans se soucier de vos menaces ni rompre le cours de leurs crimes, les peuples s'altendroient toujours à vous fléchir par la pénitence, après avoir impunément accompli leurs mauvais désirs. « Seigneur, je vous prie, faites-moi » mourir : la mort me sera plus douce que la vie. En même » temps il se retira de la ville ^d, et atlendoit dans le voisi-
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nage, quel en seroit le sort : car à peine voulut-il croire, que Dieu piariionnîU tant de crimes, et augmentât la licence par cet exemple d'impunilé. Mais Dieu qui le vouloit revêtir do Tcsprit de la nouvelle alliance, qui est une alliance de miséricorde, de reconciliation et de pardon, et lui ôter cet esprit dur qui dcvoit comme régner en ce temps la à cause de la dureté an cœur de Tliomme, sécha, comme on sait, la branche verte qu'il avoit fait élever suf la tête de Jonas, pour lo défendre de Tardeur briManle du soleil, et des vents de ces pays là, qu'il avoit excités exprès '. Et comme Jonas s'en affligea jusqu'à dôsircr la mort : « Tu t'affliges », lui dit le Sei-» gneur% « de ce rameau vert que tu n'as pas fait , et la naisn sauce duquel ne t'a coûté aucun travail : cl tu ne veux pas » que j'aie pitié de l'ouvrage de mes mains, et de cette viilo » immense », si digne de compassion : quand ce ne seroil qu'à cause du nombre infini des enfants qui ne connaissent pas le bien et le mal, et de tant d'animaux? C:ir y ô Seigneur! votre bonté s'étend jusqu'à eux, conformément à cette parole du psalmiste : Vous sauverez les hommes et lesanimaux, parce qu'il vous a phif ô mon Dieu ! de multiplier votre miséricorde^. Prenons donc l'esprit de douceur; et ne nous laissons point (rausporler par le zèle, qu'on voit paroître même dans les Faillis de Tancien Testament: car Jésus dit à ses disciples, qui le vouloient imiter, et à l'exemple d'Elie \ faire descendre lo feu du ciel : Vous ne savez de quel esprit vous étes^,
IVe blâmons donc pas le zèle de Jonas qui étoit convenable au temps ; et louons Dieu au contraire, de lui avoir inspire Ja douceur, (pii devoil un jour paroître en Jésus-Christ, cl de l'avoir foi ce à [uêcher sa miséricorde. Ne condamnons pas aisément le saint prophète; parce que ces mouvements des pro[»liètes, et la communicatron de Dieu avec eux, sont un grand m\ store, qu'il ne nous est pas permis de pénétrer. Non, que je m'attache opiniâtrement à vouloir excuserde l'auto ce saint homme: car Dieu se plaît quelquefois à faire paroître son bras dans le crime même, et à s'assujettir les âmes les plus rebelles. Mais c'est que ce qui se passe entre Dieu et ses
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prophètes, est bien caché; et qu'il leur fait sentir sa secrète volonté par des votes bien éloignées des nôtres. Et il ne faut s'étonner, ni de ses paroles, ni même de sa fuite. Car Dieu pousse ces âmes qu^^il tient sous sa main, et les ramène luimême; et ri veut leur faire sentir par des expériences réelles^ la force invincible de cette marn souveraine sous laquelle ils sont. Souvenons-nous du saint homme Job, que Dieu reprend avec lant de force, de son ignorance, et des paroles qu'il avoit proférées ' ; et de qui néanmoins il dit ensuite par deu\ et trois fois , qu'il a parlé droitement ^ Suspendons donc notre jugement dans les violentes agitations de ces âmes prophétiques; et gardons-nous bien de tirer à conséquence ce qui se passe en elles ; soit que ce qui leur arrive soit uno simple permission de Dieu; soit qu'on y puisse trouver, en approfondissant la matière , une réelle influence de sa main dans tout ce qui nous y paroît un grand péché. Si Jonas paroît si troublé des miséricordes de Dieu, croyons que c'étoit, selon l'esprit de ces temps, un zèle pour la justice, et pour la vérité de sa parole. S'il fuit devant Dieu, entendons qu'il voudroit pouvoir se fuir lui-même, plutôt que de fournir aux hommes une occasion de mépriser Dieu : et en quelque sorte qu'il faille juger de cette fuite, admirons la main de Dieu qui le soutient; qui lui envoie parmi la tempête ce sommeil mystérieux qui témoigne la tranquillité de son âme, et figure celui de Jésus-Christ dans la nacelle. Imitons son intrépidité, a la vue de la mort présente ; sa charité, lorsqu'il veut mourir pour sauver les compagnons de son voyage; sa prière et sa prophétie jusque dans le ventre de la baleine. Prions donc avec lui , et à son exemple, en quelque état que nous soyons, en quelque abimc que nous nous sentions plongés. Admirons aussi refficnce de sa prédication ; et ne faisons pas moins pour Jésus-Christ, nous qui sommes chrétiens, quelesNinivites, qui n'étoicnt que des infidèles, éloignés de l'alliance de Dieu, firent pour Jonns. Enfin en contemplant ces vives figures que le Saint-Esprit nous a tracées de Jésus-Christ, préparotis-nous a entendre la vérité qui a été accomplie en sa personne. Amen.
* Job. xxxvni. xxxix. xu. xl. — ' Ib. xui. 7. 8.
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PREMIÈRE PARTIE
CE Qt'l s'est PASSI* DANS 1-E CIÎNACLE ET AVANT QUE JIvSt'S'OllRiST
80UTIT
Prkmîer JOUR- Le Cénacle préparé.
Nous conliniicrons à partager ces Médilalioiis en journées; et nous lirons le premier jour dans le chapitre xxvi* de saint Matthieu, les versets 17, 18, 19; du xiv« de saint Marc, le if, 12 jusqu'au 17 ;et du xxii« depuis le 7^. 7 jusqu'au 13.
Aupremier jour des azymes, à la (in duquel il falloit immoler Tagneau pascal, les disciples vinrent à Jésus : et comme ils savoieni combien il étoit exact à toutes les observances de la loi, «75 lui demandèrent où il voulait quon lui préparât la pâque '. Ce sont les disciples qui lui en parlent. Les maîtres, à l'exemple de Jésus-Christ, doivent accoutumer tous ceu\ qui sont à lem* charge, à songer d'eux-mêmes à ce que requièrent la loi de Dieu et son service, et à demander sur cela Tordre du maître.
Et Jésus leur dit : Allez à la ville, à un certainhomme '. Les évangéiisles ne le nomment pas : et Jésus même sans le nommer à ses disci[)les, leur donna seulement des marques certaines pour le trouver. « Allez, dit-il, à la ville. En y entrant, » vous y rencontrerez un homme qui portera une cruche
• Matth. XXVI. 17. Marc. XIV. l2.-. = Mallb xwi. 18.— » Luc. xxii 8. 10 et 8(q.
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» d'eau : vous le suivrez; et entrant dans la maison où il ira, » vous direz au maîlre : Oii est le lieu où je dois manger la » paque avec mes disciples? et il vous montrera une grande » salle tapissée : préparez-nous-y tout ce qu'il faudra ».
Saint Marc nous apprend qu'il donna cet ordre à deux de ses disciples; et saint Luc nomme saint Pierre et saint Jean.
Voici quelque chose de grand qui se prépare, et quelque chose de plus grand que la pàque ordinaire, puisqu'il envoie les deux plus considérables de ses apôlres; saint Pierre qu'il avoit mis à leur tête, et saint Jean qu'il honoroit de son amilié parliculière. Les évangélisles ne marquent point que ce fut son ordinaire d'en user ainsi aux aulres pâques, ni aussi qu'il eût accoutumé de choisir un lieu où il y eût une grande salle tapissée. Aussi les saints Pères ont-ils remarqué, que cet appareil regardoit Tinstilution de Feucharistie. Jésus-Christ vouloit nous faire voir avec quel soin il falloit que fussent décorés les lieux consacrés à la célébration de ce mystère. Il n'y a que dans celte circonstance, où il semble n'avoir pas voulu paroître pauvre. Les chrétiens ontappris par cetexemple tout l'appareil qu'on voit paroître dès les premiers temps, pour célébrer avec honneur Teucharistie, selon les facultés des Églises. Mais ce qu'ils doivent apprendre principalement, c'est à se préparer eux-mêmes à la bien recevoir : c'est-à-dire, à lui préparer comme une grande salle , un cœur dilaté par l'amour de Dieu, et capable des plus grandes choses; avec tous les ornements de la grâce et des vertus, qui sont représentés par cette tapisserie dont la salle étoit parée. Préparons tout à Jésus qui vient à nous : que tout soit digne de le recevoir.
Le signe que donne Jésus de ce porteur d'eau, devoit faii*e entendre à ses disci[)les, que les actions les plus vulgaires sont dirigées spécialement par la divine providence. Qu'y avoit-il déplus ordinaire, et qui parût davantage se faire au hasard, que la rencontre d'un homme qui vcnoit de quérir de l'eau à quelque fontaine hors de la ville! et qu'y avoit-il qui parût dépendre davantage de la pure volonté, pour ne pas dire du pur caprice de cet homme , que de porter sa cruche d'eau dans cette maison, au moment précis que les deux disciples dévoient entrer dans la ville ? Et néanmoins cela étoit dirigé
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secrètement par la sagesse de Dieu ; et les autres actions semblables le sont aussi à leur manière, et pour d'autres fins quo Dieu conduit : de sorte que s'il arrive si souvent des événements si remarquables par ces rencontres, qu'on appelle fortuites, il faut croire que c'est Dieu qui ordonne tout, jusqu'à nos moindres mouvements, sans pourtant intéresser notre liberté, mais en dirigeant tousles mouvements à ses lins cachées.
Cet exemple nous fait voir que Jésus avoitdes disciples cachés, que ses apôtres ne connoissoient pas, si ce n'est quand de certaines raisons l'obligeoient à les leur décK'ner. Ainsi, quand il voulut faire son entrée dans Jérusalem, il envoya encore deux de ses disciples à un village qu'il leur désigna; et leur ordonna d'en amener une ânesse qu'ils y trouvcroient avec son ànon , les assurant, qu aussitôt qu'ils divoient que le Seigneur en avoit affaire , on les laisser oit aller '. Il avait donc plusieurs disciples de celle sorte, et à la ville et à la campagne , dont il connoissoit la fidélité et Tobéissance : et cependant il ne les découvroit à ses disciples que dans le besoin; leur apprenant par ce moyen la discrétion avec laquelle ils dévoient ménager ceux qui se fieroient à eux, quand ce ne seroit que pour ne leur point faire de peine inutile, et ne leur point attirer de haine sans nécessité. Cette discrétion des disciple's leur fait taire encore dans leurs évangiles, et si longtemps après la mort du Sauveur, le nom de celui dont il avoit ainsi choisi la maison, aussi bien que de celui où il envoya quérir l'ànon et rânesse. Ils ne taisoient pas de même d'autres noms : et par exemple, non-seulement on a remarqué que celui qui lui aida à porter sa croix, étoit un nommé Symon Cyrénéen; maison circonslancie encore, quil étoit père d' Alexandre et de Rufus ', connus parmi les fidèles. Tout se doit faire avec raison : il y a des personnes qu'il faut nommer pour mieux circonstancier les choses ; il y en a d'autres qu'une cerlainc discrétion oblige de taire.
Saint Pierre et saint Jean trouvèrent les choses comme notre Seigneur les leur avoit dites. Le porteur d'eau ne manqua
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pas de se trouver à l'endroit de la ville par où ils entroient, et d'aller à la maison que notre Seigneur avoit choisie : comme lYinon s'étoit trouvé à point nommé à Tentrée de ce village, lié à une porte entre deux chemins. Il se trouva aussi là avec beaucoup d'îiulres personnes inconnues, un homme, qui demanda aux deux disciples ce qu'ils vouloient faire de cet ânon '. Et il sembloit que le hasard Teùt fait parler; mais non : car c'éloit précisément celui qui devoit laisser aller cet animal au premier mot des disciples, selon la parole de leur maiire. Enfin il se trouva que cet ânon n'avoit jamais é(é monté. Car il le falloit ainsi pour accomplir le mystère, et pour montrer que le Sauveur devoit un jour mouler et conduire un peuple indocile, c'est-à-dire le peuple gentil, qui jusqu'à lui n'avoit point de loi, ni personne qui l'eût pu dompter. Tout est conduit, les petites choses comme les plus grandes ; et tout cadre avec les grands desseins de Dieu.
Voilà donc tout disposé. Le grand cénacle tapissé est prêt; on y attend le Sauveur. Voyons maintenant les grands spectacles qu'il y va donnera ses fidèles. Contemplons, croyons, profitons ; ouvrons le cœur plutôt que les yeux.
II* Jour. La Pâque. La vie du chrétien n'est qu^in passage.
Lisons les paroles de saint Jean, xiii , 1 . « Devant le jour » de Pâqùe, Jésus sachant que son heure éloit venue de pas- » serde ce monde à son Père; comme il avoitaimé les siens, » qui étoient dans le monde, il les aima jusqu à la fin ».
On sait que le mot de pâque signifie passage. Une des raisons de ce nom, qui est aussi celle que saint Jean regarde en ce lieu, c'est que la fêle de Pâque fût instituée, lorsque l'ancien peuple devoit sortir de TÉgypte, pour passer à la terre promise à leurs pères ; ce qui étoit la figure du passage, que devoit faire le peuple nouveau, de la terre à la céleste patrie. Toute la vie chrétienne consiste à bien faire ce passage ; et c'est à quoi notre Seigneur va diriger plus que jamais toute sa conduite, ainsi que Saint Jean semble ici nous en avertir.
La première chose que nous devons remarquer, c'est que nous devons faire cette pâque, ou ce passage, avec Jcsus-
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Christ. Et c'est pourquoi cet é?angéliste commence le récit de celle pâque de notre Seigneur par ces mois : Devant le jour de Vaque, Jésus sachant qu'il devait passer de ce monde à son Père.
0 Jésus! je me présente à vous, pour faire ma pûquc en voire compagnie : je veux passer avec vous du monde ù voire Père, que vous avez voulu qui fût le mien. Le monde passe, dit voire apôtre ' : la figure de ce monde passe ' ; mais je no veux point passer avec le monde, je veux passer h votre Père. C'est le voyage que j'ai à faire, je le veux faire avec vous. Dans l'ancienne pâque, les Juifs qui dévoient sortir de VIL' gyple, pour passer à la terre promise, dévoient paroître en babil de voyageurs, le bâton à la main, une ceinture sur les rcin5, afin de relever leurs babils, leurs souliers mis à leurs pieds, toujours prêts à aller et à partir ; et ils dévoient se dépêcher de manger la pâque *, afin que rien ne les relînf, et qu'ils se tinssent prêts à marcher à chaque moment. C'est la figure de l'état où se doit mettre le chrétien pour faire sa pâque avec Jésus-Chrisl, pour passer à son Père avec lui. 0 mon Sauveur ! recevez votre voyageur, me voilà prêt; je ne liens à rien; je veux passer avec vous de ce monde à voire Père.
D'où me vient ce regret de passer? Quoi! je suis encore attaché à celte vie? Quelle erreur me relient dans ce lieu crexil? Vous allez passer, mon Sauveur! et résolu que j'élois de passer avec vous , quand on me dit que c'est tout de bon qu'il faut passer, je me trouble, je ne puis supporter ni entendre cette parole. Lâche voyageur! que crains-tu? Le passage que tu vas faire , est celui que le Sauveur va faire aussi dans notre Evangile: craindras-tu de passer avec lui? Mais écoute : Jésus sachant que son heure était venue de passer de ce monde*. Qu'y a-l-il de si aimable dans ce monde? que lu ne veuilles point le quiller avec le Sauveur Jésus? Lequitloroit-il, s'il éloit bon d'y demeurer? Mais écoule, encore un coup, chrétien : Jésus passe de ce monde pour aller à son Père, S'il falloit seulement sortir du monde , sans aller à quelque chose demieux> quoique ce monde soit peu de chose, et qu'on
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ne perdît pas beaucoup en le perdant, on pourroit y avoir regret, parcequ'cnfin on n'auroitrien de meilleur. Mais, chrétien, ce n'est pas ainsi que tu dois passer. Jésus passe de ce monde, mais pour aller à son Père. Chrétien, qui dois passer avec lui, (u passes à un Père ; le lieu d'où tu sors, est un exil ; tu retournes à la maison paternelle.
Passons donc de ce monde avec joie ; mais n'attendons pas Je dernier moment, pour commencer notre passage. Lorsque les Israélites sortirent d'Egypte , ils ne dévoient pas arriver d'abord àla teiTe promise : ilsavoient quarante ans à voyager dans le désert; ils céiébroient néanmoins leur pâque, parce qu'ils sortoient de l'Egypte, et qu'ils alloient commencerleur voyage. Apprenons à célébrer notre pàque, dès le premier pas : que notre passage soit perpétuel : ne nous arrêtons jamais ; ne demeurons point, mais campons partout à l'exemple des Israélites : que tout nous soit un désert, ainsi qu'à eux ; soyons comme eux toujours sous des tentes; notre maison est ailleurs : marchons, marchons , marchons ; passons avec Jésus-Christ : mourons au monde, mourons-y tous les jours : disons avec l'apôtre : Je meurs tous les jours ' : je ne suis pas du monde ; je passe ; je ne tiens à rien.
III* Jour. Laveinenl des pieds. Puissance de Jcsus-Christ; sou humilité.
(Joan. xill. 1— j.)
Comme il avoit toujours aimé les siens, il les aima jusqu'à la fin '. En ce moment de son passage, lorsqu'il les alloit quitter, il les aima plus que jamais, et leur donna des marques plus sensibles de son amour. C'étoit la consolation qu'il leur vouloit laisser en les quittant. En efl'et, tout ce qu'il leur dit est plus tendre, tout ce qu'il lait plus rempli d'amour; témoin l'eucharistie qu'il leur va donner. Mais voici par où il commence. « Après le souper, le diable ayant déjà mis dans » le cœur de Judas , iils de Simon Iscariot , le dessein de le » livrer : Jésus sachant que son Père lui avoit tout mis entre » les mains, et qu'il étoit sorti de Dieu, et qu'il y retournoit ; » il se leva de table, quitta ses habits, et mil un linu^e devant
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» lui ; puis ayant versé de Teau dans un bassin, il commença » à laver les pieds de ses disciples, et les essuya avec le linge » qu'il avoit allacbc autour de lui ' ». Yoilà notre lecture d'aujourd'hui. Qu'elle est belle! qu'elle esl ravissante! Mon Sauveur, vous me remplissez de consolation par la lecture de votre Évangile ! En quelque endroit que je l'ouvre, j'y trouve partout ces consolations, et des paroles de vie éternelle ; mais je ne sais si j'y ai lu rien de plus touchant que cet endroit. Blon Sauveur, augmentez ma joie dans cette sainte lecture , afin que la chaste délectation dont elle me remplit , m'ôte tout le goût des joies du monde. Mais pour cela il faut peser toutes les paroles.
Après le souper ^ : saint Jean va parler d'un autre souper, où il étoit couché sur le sein de Jésus,; où Jésus donna à Judas le morceau trempé^. Voilà donc un autre souper. 11 y en eut deux, dont le dernier se fit après le lavement des pieds ; et ce fut celui où il institua l'eucharistie : souper de cérémonie, qui peut-être fut précédé du souper de l'agneau pascal. Je n'entre pas dans ces questions, je ne cherche qu'à m'édifier ; et il me sullit d'entendre que le festin où l'eucharistie fut instiiuée, fut un festin particulier, qui fut tout plein de mystère, comme nous le verrons bientôt. Que le premier donc soit celui où l'on salislil au besoin. Yoilà Jésus qui se lève, et qui sort de table ; et pour préparer ses disciples au mystérieux festin qu'il leur préparoit, il leur lave les pieds.
« Jésus sachant que son Père lui avoit tout remis entre les )) mains, et qu'il étoit sorti de Dieu et retournoit à Dieu * ». Arrêtons-nous : saint Jean est ici tout occupé des grandeur et de la puissance de Jésus ; et il nous veut remplir de cette idée, afin que la peinture qu'il nous va faire de son humilité cl de son amour, soit plus vive. Arrêtons-nous donc, encore un coup, et goûtons cette première parole : Son Père lui a tout remis entre les mains, selon ce qu'il a dit lui-même: Tout a été mis entre mes mains par mon Père *. Et ailleurs : La toute-puissance m'est donnée dans le ciel et dans la terre *. Kl quoique celte puissance lui appartînt naturellement, parce
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que Abs le comircncemcnl il éloit Dieu, toujours résident en Dieu, et inséparable de lui, et qu'il éloit ce Verbe Dieu, par qui Dieu a tout tiré du néant; le Père parce moyen ne pouvant avoir aucune créature qui ne soit la créalurc du Fils, cl ne lui doive le môme hommage, conformément à celle parole : Tout ce qui est à moi, est à vous ; et tout ce qui est à vous , est à moi * : néanmoins celle puissance lui venoit de son Père, qui la lui ayant déjà donnée par son élernelle naissance, la lui donnoit au temps de sa passion d'une façon particulière; parce que c'éloit par sa passion qu'il devoit Xmt acquérir, et avoir à lilre d'achat et d'acquisilion , ce qu'il avoit déjà nalurellemcnt, cl par le droit de sa naissance. Et celui à qui tout est donné d'une manière si excellcnle, c'est celui qui nous va laver les pieds. Voilà où saint Jean en veut venir. Ilumilions-nous donc de notre côlé. 0 Jésus! je me soumets à votre empire ; à celui que vous avez sur moi , comme créateur, à celui que vous avez comme rédempteur : vous êtes mon souverain Seigneur, mon doux et unique Maître : Vous êtes le Fils de Dieu, vous êtes le roi d'Israël ^ Quelle obéissance ne vous dois-je pas, étant à vous à tant de titres, cl par des titres de cette nature, si authentiques, si immuables, si aimables, si divins?
IV* Jour. Tout remis entre les mains de Jcsus-Cbrist, spécialement les
élus. (Ibid.)
Tout lui a été remis en main par son Père^. Ce tout, qui lui a été remis en main par son Père, est principalement ce tout dont il a dit : Tout ce que mon Père me donne, vient à moi *. Et ce tout c'est son Église; c'est dans son Église spécialement les saints, et parmi les saints ceux qui le sont jusqu'à la fin ; et en un mol, les élus. Voilà ce tout bienheureux, qui est spécialement remis par le Père entre les mains de Jésus, et dont il a dit lui-même : Ils étoient à vous, et vous me les avez donnés. Et un peu devant : Vous avez donné puissance sur toute chair, sur tous les hommes, à votre Fils, afin qu'il donne la vie éternelle à tout ce que vous lui avez donné^. Ajoutons tou-
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juiirs : et celui ù qui le Pc re a remis en main tout ce qui ]ui est de plus cher, c'est-à-dire ses élus, ses bien-aimés ; c'est celui qui va nous laver les pieds. Mon Sauveur, vous vous abaissez jusque là ! Il est juste que je m'abaisse devant vous. Mon Sauveur, que je sois de ce tout que votre Père vous a donné, alin que vous lui donniez la vie éternelle! J'en serai, si je suis fidèle à voire grâce ; si je garde vos commandemcnis. Donnez-moi ce que vous me commandez, afin que je sois de ce troupeau béni, dont vous avez dit : « Mes brebis » enlendent mu voix, je les connois, et elles me suivent; et » je leur donne la vie éternelle. Ce que mon Père m'a donné » est plus grand que tout ; lui-môme qui me l'a donné, est au » dessus de toules cboses, et l'on ne peut rien ôler de mes » mains, non plus que des siennes, parce que mon Père et » moi ne sommes qu'un ' ». Qu'y a-t-ilà craindre après cela? Rien du tout, sinon de manquer à sa vocation ; il n'y a qu'à s'abandonner à ces mains toutes-puissantes, et à dire à Jésus : 0 Seigneur ! j'espère en vous ; je me livre à vous ; je ne serai point confondu '.
Y* Jour. Jésus-Cbrisl, vrai Dieu 'et vrai homme. (Joan. XIII. 3.)
La même lecture, et s'arrêter à ces paroles : « Jésus sa- » chant que tout lui étoit remis entre les mains, et qu'il étoil » sorti de Dieu , et qu'il retournoit à Dieu * ». Sorti de Dieu sans altération , sans succession , sans ordre de temps, avec une inexplicable pureté, comme le rayon sort du soleil, sans s'en séparer, et toujours portant en lui-même toute la vertu de son principe ; ce qui fait que saint Paul l'appelle, Véclat et le rejaillissement de la gloire de son Père * : sorti néanmoins , non par extension comme le rayon qui n'est que la lumière étendue, et porléc bien loin au dehors; mais sorti de Dieu , comme la pensée sort de l'esprit en y demeurant toujours : sorli de lui, par conséquent, comme quelque chose de vivant, ou plutôt comme la vie même ; ce qui fait dire à saint Jean, que la vie étoit en lui^ : c'est-à-dire, qu'elle y étoit comme dans le Père, qu'elle y étoit comme dans sa source ; selon ce
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quMl dil lui-mômc de sa propre boiiclie : Comme le Père a la vie en lui-môme ; ainsi a-t-il donné au Fils d'avoir la vie en lui'même '. Il est donc sorti de Dieu de cette manière, vivant de vivant, vie de la vie ; sorti parla parfaite connoissance qu'il a éternellement de lui-même , comme sa pensée , son intelligence, sa sagesse; comme sa parole intérieure, par laquelle il se dit à lui-même tout ce qu'il est : comme Texpression vive et naturelle de ses perfections et de tout son être ; comme portant en lui-même toute sa beauté ; comme étant sa vive et parfaite image, et V empreinte de sa substance '. Sorti par conséquent comme un autre lui-même, comme son Fils, de même nature que lui; Dieu comme lui ; mais un même Dieu avec lui, un même Dieu que lui ; parce qu'il ne sort pas par l'effusion d'une partie de sa substance ; mais il sort de tou4e sa substance, puisque sa substance ne souffre pas de division ni de partage : de sorte que sa substance, sa vie, sa divinité lui est communiquée tout entière; lui est commune avec le Père, à qui il ne reste rien de propre et de particulier que d'être Père : comme il ne reste à la source , que d'être la source, tout le reste, pour ainsi parler, passant tout entier dans le ruisseau.
Voilà, autant qu'il est permis aux bommcs de bégayer, voilà, dis-je, ce que c'est que sortir de Dieu. Ce sont les expressions dont se sert rÉcrilure sainte, pour aider notre fuiblo intelligence, pour l'élever au dessus d'elle-même. Et toulcela nous est dit en abrégé dans le symbole de Nicée, lorsqu'il y est dit, que le Fils de Dieu est engendré, et sorti de la substance de son Père, Dieu de Dieu, lumière de lumière, vrai Dieu d'un vrai Dieu, de même substance que son Père, cl un même Dieu avec lui, parce que le Seigneur notre Dieu est un seul Dieu, et que tout ce qui est Dieu et vrai Dieu, ne j»eul être qu'un ; l'unité étant la substance ctressencc nicme de la divinité. Mais pourquoi se perdre aujourd'hui dans ces sublimes pensées? si ce n'est pour considérer avec saint Jean par une ferme et vive foi, que vous, mon Sauveur, étant Dieu, égal à Dieu, cl un même Dieu avec votre Père, d'où vous elcs
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sorli en demcuraiU t'icnicllemont dans son sein ; néanmoins vous avez voulu vous rabaisser jusqu'à laver nos pieds, vous humiliant de celle sorte devant votre créature, pour nous apprendre à nous humilier, non-seulement devant vous, mais encore devant nos frères, devant nos égaux, devant des hommes faits comme nous, devant nos inférieurs, si notre bassesse naturelle nous permet de mettre quelqu'un en ce rang.
VI' Jour. Jésus-Christ, Dieu de Dieu, sorti de Dieu. (Ibid.)
Encore la même lecture, le même mot : Sorti de Dieu '. Vous êtes, mon Sauveur, sorti de Dieu ; sorti premièrement dans réterni lé, conformément à cette parole de Michée : Sa sortie est dès les jours de l'éternité ', d'une parfaite coexistence avec Dieu, de qui vous sortez ; autrement, vous ne seriez pas le rayon de ce soleil ; vous ne seriez pas l'éclat de sa gloire, ni l'empreinte de sa substance, puisque sa substance c'est l'éternité : vous ne seriez pas sa pensée, vous ne seriez pas son Fils, le Fils parfait d'un Père parfait ; d'un Père toujours parfait, pour produire, pour engendrer, comme pour être. Vous êtes donc sorli de Dieu dans l'élernilé, avant tous les temps; mais sorli de Dieu dans le temps, lorsque voire Père qui vous engendre, et vous porte éternellement dans son sein , unit à votre personne qui lui est égale et coéternelle, dans le sein de la bienheureuse Vierge, la nature humaine tout entière, c'est-à-dire, une âme unie à un corps humain, a(in que la même qui est Dieu parfait, fût aussi homme parfait; Fils do Dieu et Fils de Marie, le même Fils, le même Dieu. En cetio sorle , ô Jésus ! vous êtes encore sorti de votre Père éternel, l)arce que vous n'avez point eu d'autre Père que lui ; et que la mère que vous avez eue est demeurée vierge, n'ayant élé rendue féconde qu'à cause que le Saint-Esprit est survenu en clic, et que la vertu du Très- Haut l'a couverte de son oinbre^, (loucu d'une manière si pure et si divine, celle dont vous êtes né, ne l'est pas moins; puisque conçu du Saint-Esprit, vous êlos né de Marie toujours vierge, et vous sortez en celle sorlo pour paroîlre aux hommes, comme vous dites vous-même :
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Je suis sorti de mon Père, et je suis venu dans le monde ' : non que vctus soyez venu où vous ifélicz pas ; mais vous avez paru, où vous ne paroissiez pas : et voilà votre sorlie dans le temps, lorsqu'élani fail homme morlel vousavcz paru parmi Icsmorlels.
C'esl ainsi que vous êlcs venu dans le monde en qualilé d'homme; mais en même temps vous clcs demeuré comme Dieu dans le sein de voire Père, selon ce que disoit saint Jean votre prccurseur : Personne najamais vu Dieu; mais le Vils unique qui est dans le sein de son Père, notÂS en a raconté les merveilles^, nous Ta faitconnoître. Et, comme vous dites vous-même, Personne n'est monté au ciel, que celui qui est descendu du ciel, à savoir le Fils de Ihomme qui est dans le cieV : vous en êtes descendu, et vous y êles. Comme Dieu vous ne quittez jamais le ciel, qui est le lieu de la gloire de votre Porc, cl vous ne le pouvez jamais quitter. Comme homme mortel vous avez quitté celle gloire, qui vous étoit naturelle, et que vous nous avez paru dans la bassesse : Et vous vous êtes « fait homme, et vous avez habité au milieu de » nous, et nous avons vu votre gloire, comme la gloire du » Fils unique plein de grâce et de vérité * ».
Mais comment est-ce que saint Jean a dit qu'il avoit vu votre gloire? Est-ce à cause qu'il vous a vu ressuscité , et montant aux cieux?ou même qu'il vous a vu transfiguré sur le Thabor? Tout cela entre danssa pensée ; mais il déclarequ'il vous a vu dans votre gloire lorsqu'il vous a vu 'plein de grâce et de vérité; plein de lagràce des miracles, et guérissant tous les maux de nos corps; plein de la grâce qui noussanctifie, puisque vos apôtres vous disoient : 0 Seigneur, augmentez-nous la foi ^\ et que cet affligé vous crioit du fond de son cœur; Je crois. Seigneur, aidez mon incrédulité^. C'est donc ainsi ipie saint Jean vous a vu plein de grâce; et par la même raison il vous a vu plein de vérité; parce que vous annonciez la vérité aux hommes par vos prédications, etqu'en même temps vous la leur mettiez dans le cœur par l'inspiraticfti de votre grâce, les illuminant tout ensemble et au dedans et au dehors. Nous avons donc vu votre gloire, même au milieu de vos bas-
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sesses; parce que nous y avons vu la vérilé et la grâce dont vous éliez plein, etplein nou-seulemcnlpour vous, maisencore pour nous'; puisque nous avons tous reçu de votre plénitude, et grâce pour grâce \ comme le disoil saint Jean Baptiste volro précurseur.
Nous voyons donc alors voire gloire au nrilieu de vos infirmitL^s : et si nous ne la voyons pas tout entière ; si en môme temps que nous vous voyons des yeux de la foi commele fils unique de Dieu, nous vous voyonsdesyeux du corps comme le dernier des hommes, comme riiomme de douleursettout rempli d'infirmités, comme un ver et non pas comme un liomme , c'est que vous cachiez volontairement votre gloire; vous en suspendiez reffet : ce n'ctoit point par force que vous étiez dans rabaissement; c'éloit par amour et par bonté. Et néanmoins avec cette gloire dont vous éliez plein, et que vous aviez apportée en sortant de Dieu, vous venez nous laver les pieds ! Quand donc j'aurois de la gloire , je la voudrois supprimer. Mais je n'en ai point : je n'ai rien ; je ne suis rien ; et il ne s'agit que d'abaisser, ou plutôt il ne s'agit que de tenir bas un pur néant.
VIP Jour. Jésus-Christ sorti de la gloire de Dieu, y devoit retourner. (Ibid.)
Les mcMnes paroles : Sachant qu'il étoit sorti de Dieu , et quil y retournoit \ Celui qui est sorti de cette manière, ne peut pas qu'il n'y retourne. Il y avoit en lui une grandeur, qui devoit enfin l'emporter. Il ne pouvoit s'abaisser que par condescendance, pour s'approcher de nous; pour nous apporter ses grâces ; pour nous donner un parfait modèle d'humilité, de douceur, de patience, de toutes les vertus pour se rendre la victime de nos péchés. Pour cela il falloit qu'il descendît jusqu'au tombeau ; mais comme dit saint Pierre, il n'y pouvoit pas être détenu \ Et il falloit que la vie qui étoit en lui, prévalut. Il falloit donc aussi que s'il quittoitsa gloire, il la reprît bieulol ; s'ils'humUioit jusqu'à la mort, et à la mor de lacroix. Dieu devoit ensuite V exalter et lui donner un nom qui fut au dessus de tout nom *, pour accomplir aussi ce qu'il
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a demandé à son Pore : Mon Pcrc, glorifiez-moi en vous-même de cette gloire que fai eue en vous, avant que le njondc fût \ CVsl ce que veut dire sainl Jean par ces paroles : Sachant quilsortoit de Dieu, et quily retournoit. Car il n'étoit pas possible, qu'il demeurât toujours séparé d'une gloire qui lui éloil si naturelle'; et non-seulement il y devoit retourner, mais encore nous y ramener avec lui : ce qui aussi lui a fait dire : « Mon Père, je veux que là où je suis, ceux que vous » m'avez donnés y soient aussi avec moi ; alln qu'ils contem- » plent ma gloire, que vous m'avez donnée , parce que vous » vous m'avez aimé avant la création du monde ^>. La contempler c'est en jouir, c'est y parliciper, selon cequedit saint Jean: Nous lui serons semblables , parce que nous le verrons comme il est^. Et c'est l'accomplissement de ce qu'il a dit : « Je leur ai donné la gloire, que vous m'avez donnée, i> afin qu'ils soient un, comme nous sommes un ; cl que » le monde sache que vous les avez aimés , comme vous
» m'avez aime S).
Que ceux qui aiment Jésus-Christ, goulent ces paroles; et qu'ils goûtent encore celles-ci : « Je m'en vais vous prépa- 1) rer la place : et quand je m'en Ferai allé, et que je vous » aurai préparé la [)lace, je reviendrai et je vous retirerai ù » moi; afin que là où je suis, vous y soyez aussi S). Yoilà donc la manière dont Jésus-Christ devoit retourner à Dieu; voilà ce que veulent dire ces paroles de saint Jean : éloit sorti de Dieu et y retournoit. Et lorsqu'il fut sur le point d'accomplir ce glorieux retour, étant tel, et se sachant tel, comme le remarque saint Jean, il voulut bien nous laver les pieds. Silence, silence, encore un coup; taisez-vous mes pensées; laissez-moi contempler Jésus aux pieds de ses apôlres, à nos pieds de tous, et aux pied: de tousses (idéles, qu'il regardoil dans ses apôtres.
VI II'' Jour. Jésus-Christ en \icni nu lavement des pieds. (Joan. XI II. 4.)
Lisez f, 4 et 5. // se leva de table, et il posa ses habits; les babils d'honneur que portoient les perronnes libres, et ne se
' Joan. xvM. 5. — ' Ib. xv. 12. 24- — ^ l. Joan. m. 2. «— * Jcau, XVJI. 22 2:L — ' Ibid. XIV. 2. 3.
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laissantqiïc celte soric d'iialii? cjue ceux qui servoientavoient accoutumé de garder. El ayant pris «n linge^ il se l'attacha devant lui : de mol à mot, ils en ceignit. Se ceindre, en général, éloit la posture de celui qui alloit servir, selon ce qui est écrit : Que vos reins soient ceints ; et un peu après : Soyez comme les serviteurs qui attendent leurs maîtres; et un peu après : Le maître se ceindra lui-même, et fera asseoir à table ses fidèles serviteurs ; il viendra lui-même les servir ' . Voilà en général ce que c'est que se ceindre; mais se ceindre d'un linge, est Thabitd'un service encore plus vil, qui est celui de laver les pieds. Et remarquez que Jésus fait tout lui-même : lui-même il pose ses babils ; il se met lui-même ce linge ; il verse Peau lui- même dans le bassin ; de ccsmêmcs mains qui sont les dispensatrices de toutes les grâces ; de ces mains qui sont les mains d'un Dieu, qui a toutfait par sa puissance; de ces mains dont la seule imposilion, le seul altoucbement guérissoit les malades etressusciloit les morts ; de ces mêmes mains, il versa de Teau dans un bassin, il lava et essuya les pieds de ses disciples. Ce n'est pas ici une cérémonie ; c'est uu service effectif qu'il leur rend à tous, et le service le plus vil, puisqu'il faut se mettre à leurs pieds pour le leur rendre; il faut laver les ordures et la poussière qui s'amassoient autour des pieds en marcbant nu-pieds , comme on faisoit en ces pays là. Voilà ce que fait Jésus, sachant tout ce qu'il éloit, dèsl'éternilé, et dans le temps, et ce qu'il alloit devenir par sa résurrection, et son ascension triomphante. Pénétrez-moi, ô Jésus (le votre grandeur naturelle, et de vos bassesses volontaires ; afin que du moins dans ma petitesse naturelle, je n'aie point de diflicullé à me tenir bas, et à servir mes frères!
IX' Jour. Fiene refuse de se laisser laver les pieds; puis il obéit. (Joan.
xm. 0-9.)
Que saint Pierre étoil pénéiré de ces grandeurs et de ces bassesses de son maître , lorsqu'il s'écrie tout transporlé * Quoi , Seigneur, vous me laveriez les pieds"^ ! Vous? à qui ? à moi : Tu Mini. Vous le Fils de Dieu ! à moi , un pécheur. H lui disoit rjlrefois : Retirez-vous de moi. Seigneur, car je suis
' Luc. xi:. ,]'o. 3G. 37. — - Joaa. xiii. 0. 7.
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homme pécheur^ : un homme, un mortel, un néant ; mais, ce qui est encore pis, un pécheur. Ha! retirez- vous de moi , Je ne puis souffrir votre approche. A plus forte raison maintenant, que vous veniez me laver les pieds, et me rendre un service si indigne de vous; un maître à son disciple ; un Seigneur, et un tel Seigneur, à son esclave : Ha! Seigneur, quoi que vous disiez, je ne le souffrirai jamais -.jamais voits ne me laverez les pieds '^.
* Le caraclcre de saint Pierre éloit la ferveur. Elle n*étoit pas encore bien réglée ; mais elle éloit extrême; et quoique Jésus lui dit : Vous ne savez pas encore ce que je veux faire, mais vous le saurez bientôt, et en son temps ; comme s'il eût dit : Laissez-moi faire ; je sais pourquoi je le fais ; Pierre s'obstine , pour ainsi parler, et contraint Jésus de lui dire : Si je ne vous lave, vous n aurez point de part avec moi. Et en môme temps, avec la même ferveur qui lui faisoit dire : « Ja- » mais vous ne me laverez les pieds » ; il s'écrie : « Ha! Sei- 0 gneur ! non-seulement les pieds, mais encore les mains el » la tôte^ ». Il ne savoit pas encore, ce que c'éloit d'être lavé par Jésus, et dans quel baptême il falloit être plongé à son exemple . il n'avoit pas encore pénétré celle parole de son maître : J'ai à être baptisé d'un baptême * ; il faut que je sois baptisé de mon propre sang; et je réserve ce baptême de Kouffrance à mes serviteurs : je leur laverai les pieds, je leur laverai les mains, je leur laverai la tête par ce baptême. Pierre ne savoit pas encore tout ce mystère; il ne savoit pas encore parfaitement combien nos pensées , combien nos actions cloient impures ; ni combien nous avions besoin que notre tôle et nos mains fussent lavées. Et néanmoins, possédé du désir d'être avec son maître, et d'avoir part avec lui, à l'abandon, il s'écrie : Je vous livre tout , les pieds , les mains, la lêle même; lavez-moi comme vous voudrez; je veux être avec vous quoi qu'il en coûte; à quelque prix que ce soit, je veux vous avoir ; faites ce que vous voudrez, non-seulement de mes pieds, mais encore de mes mains et de ma tête. Vous serez écoulé, Pierre; vos pieds et vos mains seront lavés;
* Luc. V. 8« — ' Joan. xiil. 6. — ' Ib. 7. 8. 9. — * Luc. XII. 50,
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VOUS serez crucilié comme voire maître; voire têle aura son partage dans votre crucilioment, el vous serez crucifié la têle on bas. C'est ainsi que votre maître vous lavera : voilà lebaiu qu'il vous prépare : Vous ne le savez pas encore; maison vous Je fera savoir en son temps. 0 Seigneur ! non-seulement les pieds , mais encore les mains et la tête, f mitons saint Pierre ; abandonnons-nous à notre Sauveur. Nous ne savons pas encore ce qu'il veut faire de nous : notre foiblesse ne le pourroil pas souffrir; mais quoi que ce soit , mon cœur est prêt : mon cœur est prêt, ô Dieu^l encore un coup ; je vous livre tout; pieds et mains, tout ce que je suis, la tête méme,etrâme dont clJc est le siège.
X*' Jour. Se laver des moindres taches. Vous êtes purs^ mais non pas tous,
(Joan. XIII. 8—10.)
En Orient, dans les pays chauds, l'usage du bain étoit fort fréquent , et après qu'on s'étoit lavé le malin , et pendant le jour, il ne rcstoit plus sur le soir que de se laver les pieds pour se nettoyer des ordures qu'on amassoit allant et venant. C'est le sens de cette parole de l'Épouse : Tai lavé mes pieds : pourquoi voulez-vous que je me lève pour les salir '1 Jésus- Clirist se sert de cette similitude , pour faire entendre à ses fidèles qu'après s'être lavé des grands péchés, il reste encore le soin de se purger de ceux que l'on contracte dans l'usage de la vie humaine , lesquels , bien que plus petits à comparaison des autres , ne laissent pas en eux-mêmes d'être toujours grands, parce qu'une âme qui aime Dieu ne trouve rien de léger dans ce qui l'offense ; el si elle négligeoit de se purifier de ces fautes , elles la mettroient dans un état funeste , affoiblissant insensiblement les forces de Tàme; en sorte qu'il ne lui rcsteroitque très-peu de résistance contre les grandes tentations ; ce qui la feroit succomber trop aisément ; parce que ces tentations violentes ne peuvent être vaincues que par une très-ardcnle charité. C'est ce que Jésus-Christ nous apprend par ces paroles : a Celui qui a été lavé n'a plus besoin » que de laver ses pieds , et il est pur dans tout le reste ; et » vous, vous êtes purs, mais non pas tous^». Jésus-Christ
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nous apprend donc , par cette parole , qu'il ne nous est pas permis de négliger ces moindres péchés ; et c'est ce qu'il a voulu signifier par le lavement des pieds. Et afin de pénétrer tout le mystère , le soin qu'il prend de laver les pieds à ses apôtres, au moment quMl alloil instituer reucharistie et les y faire participer, nous apprend que le temps où nous devons nous appliquer à purger ces fautes vénielles , c'est celui où nous nous préparons à la communion, où il s*agit de s'unir parfaitement avec Jésus-Christ; à quoi ces péchés apportent un si grand obstacle, que si on mouroit avant que de les avoir expiés, la vision bienheureuse en seroit relardée, et peut-é(re pendant plusieurs siècles. On doit donc se sentir d'autant plus obligé à purifier ces péchés avant la communion , que c'est par elle principalement qu'on s'en doit relever, les autres étant lavés par un autre sacrement; et la négligence de purger ces fautes pouvant aller à un excès qui rendrait l'attache à ces péchés non-seulement dangereuse , comme elle Test toujours, mais encore mortelle. Car celui qui ne se soucie des péchés qu'il cause qu'ils damnent, montre que c'est la peine qu'il craint , mais qu'il n'aime pas véritablement la justice , c'est-à-dire, qu'il n'aime pas Dieu comme il y est obligé ; et il doit craindre de perdre bientôt, par son extrême langueur, tout ce qui lui reste de ce feu divin. Lavons donc soigneusement non-seulement nos mains et notre tête, mais encore nos pieds, avant que d'approcher de l'eucharistie; autrement l'Époux viendra à nous avec une espèce de dédain *. et encore que ces péchés journaliers n'empêchent pas qu'il ne nous dise ainsi qu'aux apôtres : Vous êtes purs : il nous avertit néanmoins de nous en purger, quand nous voulons nous approcher de son corps et de son sang avec toute la pureté requise. Et il fait bien voir combien est grande cette obligation, lorsqu'en lavant les pieds à ses apôtres, pour leur inspirer le soin de se purifier de ces péchés , il leur dit : Si je ne vous lave, c'est-à-dire , si je ne lave ces taches des pieds : vous n* aurez point de part avec moi ' ; non-seulement à cause qu'elles retardent, comme on vient de voir, la vision bienheureuse, et
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la parfaite union avec Dieu ; mais encore à cause que la négligence de les nettoyer peut causer de dangereuses froideurs entre l'âme et Jésus-Christ , et même dans un certain degré devenir mortelle. Lavez-vous donc, chrétien, lavez-vousde tous vos péchés, jusqu'aux plus petits, lorsque vous devez approcher delà sainte tahle. Lavez vos pieds avec soin, renouvelezvous tout à fait, de peur qu'il ne vous arrive de manger indignement le corps du Sauveur ; puisque vous voyez si clairement que ce péché, qui peut-être ne seroitque véniel par sa nature , deviendroit mortel par l'attache que vous y auriez. Et quand même vous ne seriez pas tout à fait indigne, de cette indignité qui nous rend coupables du corps et du sang du Sauveur, nous pourrions nous rendre indignes des grandes grâces , sans lesquelles nous ne pouvons vaincre les grandes foiblesses, ni les grandes tentations dont la vie est pleine. Nous pourrions nous rendre indignes de cette parfaite communication avec TÉpoux, et causer entre lui et nous sinon la rupture , du moins ces froideurs, qui sont des dispositions à la rupture même.
Seigneur ! lavez-moi les pieds , afin que je dise avec TÉpouse : Je me suis lavé les pieds ; puis-je les salir de nouveau ? La pureté est un attrait pour conserver la pureté : plus un habit est blanc, plus les taches qui sont dessus se font remarquer : plus on est net, plus on doit éviter de se souiller; dans le désir d'être rangé avec ceux dont il est écrit , qu'ils sont sans tache devant le trône de Dieu^. C'est à quoi il faut aspirer, et se souvenir de cette belle doctrine de saint Augustin : qu'encore qu'on ne puisse vivre ici sans péché , on en peut sortir sans péché, parce que , comme les péchés y abondent, les remèdes pour les guérir n'y manquent pas.
XI' Jour. Judas lavé comme les autres. (Joan. xill. 10. 11.)
« Vous êtes purs ; mais non pas tous : car il savoit qui étoit )) celui qui le devoil trahir : et c'est pour cela qu'il dit : Vous » êtes purs, mais non pas tous' ». Et cependant, quoiqu'il le connût, elque le diable fût déjà entré dans son cœur*, pour lui
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inspirer le dessein de livrer son maître, il lui lave les pieds comme aux autres, et il l'avertit qu'il voit son crime, pour le porter à se corriger. Arrêtons-nous à considérer avec saint Paul \ la bonté de Dieu qui nous attend, disons plus, qui nous invite à la pénitence , pendant qu'avec notre dureté et notre coBur impénitent, nous nous amassons à nous-mêmes des trésors de haine. Telle étoit la di^osition de Judas.
Que de Judas parmi les chrétiens ! Que de malheureux, que mille démonstrations des hontes de Dieu ne peuvent détourner de la résolution de mal faire ! Ne soyons point de ce nombre. Si nous en avons été, n'en soyons plus ; songeons du moins qu'il nous voit; qu'il voit celui qui le doit trahir: et cependant il lui lave les pieds : une eau sainte lui est présentée dans la pénitence : Jésus est prêt à le recevoir à son amour et à ses grâces, pourvu qu'il se lave, et se repente.
Xll** JoOR. Lavement des pieds commandé, bonté et humilité. (Jean. xill.
11 falloit joindre l'instruction de la ptirole, à celle de l'exemple. Jésus reprit ses habits, et s* étant remis à table, avant que de reprendre le souper qu'il avoit interrompu, avant que d'en venir au repas céleste ; il y parla en celte sorte : « Vous voyez » -ce que je viens de faire : vous m'appelez votre maître, et » votre Seigneur : et vous avez raison, car je le suis' ». Con- •tinuez la lecture, versets 14, 15, 16.
Vous y apprendrez que le Sauveur nous enseigne à rendre à nos frères le service que nous pouvons, même corporel , ;même sans y être tenus. Celui de laver les pieds étoitalors en grand usage, comme il paroît par ces paroles de saint Paul , oîi il compte parmi les conditions de la veuve qu'on devoit choisir pour servir les pauvres : qu'elle ait été hospitalière , quelle ait lavé les pieds des saints^. Choisissons à cet exemple quelque service de cette nature, qui revienne à celui-là selon nos mœurs. Par exemple, allons servir les malades dans un hôpital, ou plutôt encore quelque malade qui soit sans secours, et qui ait besoin d'un tel service : et toutes les fois que nous le rendrons à quelqu'un , rendons-le comme Jésus-
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Christ, le plus sérieux, le plus effectif, et par conséquent U plus humble qu'il se pourra : et que ceux qui rendent quelquefois aux pauvres de tels services par cérémonie , comme les princes, les prélats, les supérieurs des communautés, entrent dans r esprit de cette cérémonie : qu'ils entrent dans une profonde et sincère humilité ; qu'ils considèrent , que dans le fond notre nature est servile ; que nous sommes nés serfs par le péché, et que la différence des conditions ne peirt pas effacer ce titre.
Ne servons pas seulement nos frères avec humilité, comme a fait le Sauveur ; mais servons-les avec amour, en nous souvenant de cette parole : Jésus ayant toujours aimé les siens, il les aima jusqu'à la fin \ Ce ne fut donc pas seulement pour pratiquer l'humanité , et nous en donner Texemple , qu'il lava les pieds à ses disciples ; mais ce fut par un tendre amour, par le plaisir qu'il avoit à leur montrer combien il les estimoit; pour relever la dignité de la nature humaine tombée dans la servitude. Servons donc nos frères dans le même esprit, par estime, par tendresse, et pourhonorer Jésus-Christ en eux.
Dans un sens moral, mais très-véritable et très-solide, nous nous lavons les pieds les uns aux autres, lorsque nous prenons soin ne nous avertir mutuellement de nos fautes ; toujours prêt à les excuser, ne souffrant pas qu'on déshonore notre prochain dans les moindres choses , et le purgeant par ce moyen jusque des plus petits défauts ; et cela , non-seulement par humilité, de peur qu'en jugeant les autres , nous nous attirions à nous-mêmes un sévère jugement pour nos défauts; mais par une sincère et véritable tendresse pour tous les chrétiens qui sont nos frères , et pour tous les hommes, qui sont notre chair.
Jésus-Christ, après avoir dit : Faites comme je vous ai fait *, et avoir montré aux hommes le service qu'ils doivent rendre à leurs semblables : a(in de leur faire entendre, à combien plus forte raison ils doivent servir ses ministres , il ajoute : Celui qui reçoit ceux que j* envoie , me reçoit moi-même : et
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celui qui me reçoit , reçoit celui qui m'a envoyé ' . Le bel enchaînement : de remonter des ministres de Jésus-Christ , à lui-même , et de lui-même jusqu'à Dieu son Père ! Accoutumons-nous à regarder Jésus-Christ dans nos pasteurs , et dans Jésus-Christ toute la majesté de son Père.
En tenant ces discours à ses apôtres , Jésus-Christ y insère toujours quelque chose du traître Judas, pour les conûrmer, non-seulement dans la foi, en leur faisant sentir qu'il savoit tout ; mais encore dans les sentiments de bonté et d'humilité; puisque connoissant, comme il dit, ceux qu'il avoit choisis, et sachant les noirs desseins de ce traître , il n'avoit pas laissé de lui laver les pieds ; et non-seulement cela, mais encore de le faire mettre à sa table , He lui servir à manger comme aux antres ; et ce qui est au dessus de tout, de lui donner comme aux autres son corps et son sang.
Xm^ Jour. Trouble de Jésas : Un de vous me trahira. (Joan. XI il. 31.)
Jésus ayant dit ces choses, se troubla en son esprit, et se déclara en disant : Un de vous me trahira. Ce trouble dans l'âme sainte et dans l'esprit de Jésus, est digne d'une attention extraordinaire. Ce qui se présente d'abord à notre esprit, c'est la cause de ce trouble : Un de vous me trahira. Le crime , la trahison, la perfidie d'un des disciples de Jésus, c'est ce qui lui cause ce trouble intérieur. Ce qui le trouble donc , en général , c'est le péché : c'est , en particulier, les péchés de ceux qui lui étoient le plus unis , comme Judas , qu'il avoil mis au nombre de ses apôtres. Quand il songeoit qne sa passion, par laquelle il venoit détruire le péché, devoit introduire dans le monde tant de nouveaux crimes, des crimes si énormes, si singuliers, si inouïs, la trahison d'un Judas, les inhumanités des Juifs , leur ingratitude , en un mot , le déicide : c'est là ce qui lui causoit, plus que tout le reste, ce trouble intérieur ; et on ne se trompera pas en croyant que c'étoitlà la partie la plus amère dé son calice.
Nous voyons trois endroits principaux , où il est parlé du trouble de la sainte âme de Jésus ; celui-ci , au chapitlre xii du même Évangile, v. 27, lorsqu'il dit : Mon âme est troublée:
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el dans le chapitre xi , )^. 33 , où voyant les larmes des Juifs , et de Marie , soeur de Lazare , qui pleuroient sa ïnorl, il fré-mit en son esprit, et se troubla lui-même.
Il n'y a nul doute, dans l^endroit où nous sotnmes , que le sujet de son trouble ne fût le crime de Judas, et de tous ceux qui dévoient coopérer à sa mort. Car Tévangéliste le remarque, lorsqu'il dit qu'il se troubla, et qu'il dit en même temps; Un de vous me trahira. On doit croire aussi, que lorsqu'il dit à la veille de sa passion : Mon âme est troublée, c'étoit là principalement ce qui le trouWoit : c'étoit, dis-je, le péché: puisque rien ne méritoit tant de l'émouvoir. Enfin , s'il a paru si troublé à la mort de Lazare, et aux larmes qu'elle fit verser ; il ne faut pas croire que la seule mort du corps lui causât ce frémissement et ce trouble : c'est qu'il regardoit la mort de i'dme dans celle du corps qui en étoit la figure. Il regardoit, que c'est le péché qui a amené la mort dans le monde : Lazare étoit l'image du pécheur, et du pécheur dans son état le plus funeste et le plusafl*reux, qui est celui où l'on est parle péché d'endurcissement et d'habitude , lorsqu'on pourrit dans son crime.
Ainsi ce trouble que Jésus ressentit ici dans son esprit, c'est l'horreur dont il fut saisi, en considérant le péché : c'est ce qui lui causa ce saisissement qu'il fit paroître en frémissant. Et s'il nous est permis de pénétrer dans ses sentiments les plus intimes, ce qui le troubla le plus vivement en cette occasion , c'est qu'il regarda le mauvais effet que sa mort, et le mérite de son sang répandu , dévoient produire dans les pécheurs, en leur étant une occasion de s'abandonner au péché, par l'espérance qu'elle leurdonnoit d'en obtenir le pardon. C'est là ce qu'il y a de plus horrible dans le péché, d'y faire servir la bonté de Dieu et la grâce de la rédemption. Si c'est là ce que le péché a de plus horrible , c'est là aussi par conséquent, ce qui causoit au Sauveur le plus d'horreur, le plus de saisissement, le plus de trouble.
Et pour venir au trouble qu'il ressentit aux approches de sa mort, il n'étoit pas seulement causé par les crimes, par les cruautés, par les injustices et par les perfidies qui dévoient le mener au dernier supplice; mais encore, parce qu'il
voyoit qu'il en seroit en quelque façon Toccasion innocente. €ar encore que bien éloigné de donner lieu à la jalousie et aux injustices des Juifs , il n'ait rien omis pour les corriger, et que leur malice seule fàt la cause de leurs fureurs ; néanmoins il ne laissoit pas d'être véritable, que la sainteté de Jésus, sa doctrine, ses miracles, ses vives et pressantes répréhensions, qui dévoient opérer leur salut, excitèrent cette jalousie, et cette haine implacable contre Jésus-Christ; et que Judas prit occasion de s'éloigner de lui , des paroles qu'il avoit dites en faveur de Marie, lorsqu'elle avoit épanché sur lui tant de parfums précieux.
Il faut ajouter à tout cela , qu'il avoit à souffrir la mort , comme la juste punition de tous les péchés dont il étoit chargé; et il y alloit en quelque façon comme coupable. Ainsi l'horreur du péché le saisissoit; il s'en voyoit tout environné, tout pénétré. Il voyoit, ô cruel spectacle pour le Sauveur du genre humain ! il voyoit croître le péché par le mauvais usage qu'on feroit de sa mort. Elle faisoit dire à plusieurs , qu'il n'étoit pas le Fils de Dieu ; que tous les miracles par lesquels il l'avoit prouvé, n'étoient qu'illusion. Elle étoit scandale aux Juifs, et folie aux gentils, et aux fidèles mêmes. Quelle occasion de vengeance ! puisqu'on général tous ceux qui ne voudroient pas en profiler, en devenoient plus coupables, plus punissables, plus damnés. Combien étoit touché de leur malheur te bon Sauveur, qui aimoit si tendrement tous les hommes, particulièrement ses fidèles , et qui ne s'étoit fait homme que pour les sauver. 0 Jésus ! c'est ce qui troubloit principalement votre sainte âme : c'est ce qui lui causa cette émotion , et les autres que nous verrons dans la suite. Ayons donc horreur du péché ; et voyons, dans le trouble de Jésus, combien notre conscience en devroit être troublée.
XIV* Jour. Qu'est-ce que le trouble de Jésus? (Ibid.)
Il me semble , ô mon Sauveur ! que vous me faites entendre en quelque façon ce que c'étoit que ce trouble, dont il est si souvent parlé dans votre Évangile. C'est déjà bien certainement un trouble dans l'intérieur ; autrement l'évangéliste ne diroil pas : Il se troubla dans son esprit : ni lui-même :
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Mon Ame est troublée. Mais qu'est-ce donc dans son intérieur, que ce trouble? si ce n'est Tiiorreur d'un grand mal , d'un mal extrême, du plus grand de tous les maux, qui est le péché , avec toutes les affreuses circonstances qu'on vient do voir que Jésus avoit en vue : horreur, qui , excitée dans son âme sainte, rejaillissoit sur le corps , et y causoit des effets à peu près semblables à ceux que nous éprouvons à la vue des objets les plus fâcheux ; à quoi il faut ajouter au temps de la passion , ce que je vais tâcher de pénétrer avec le secours de l'Écriture.
Le trouble de l'âme consiste principalement dans la diversité des pensées qui nous montent dans l'esprit à l'occasion des objets extraordinaires. Pourquoi étes-vous troublés ^ et pourquoi s^élève-t-il tant de différentes pensées dans votre cœur? dit Jésus lui-même à ses disciples ', lorsqu'il les vit si effrayés, de ce qu'il leur apparoissoit après sa mort. Ces pensées, dont l'âme est distraite et agitée, en sorte qu'elle ne sait quel parti prendre et à quoi se déterminer , c'est ce qui la trouble : elle ne se possède plus , elle n'est plus maîtresse d'elle-même.
Oserons-nous dire, qu'il y a eu quelque chose de semblable dans l'âme sainte de Jésus? Maintenant , dit-il, mon âme est troublée ; et que dirai-jet Dirai-je à mon Père : Mon Père , sauvez-7noi de cette heure affreuse, où j'aurai tant à souffrir ? Mais c'est pour cette heure là que je suis venu : mon Père^ glorifiez votre nom '\
Voilà cette diversité de pensées : on voit une espèce de perplexité dans ces paroles : Que dirai-je ? une espèce d'irrésolution dans celle-ci : Que demanderai-je à mon Père? qu'il me délivre de tant de maux ? Mais tout se termine enfin par s'abandonner tout entier à Dieu , et n'avoir pour objet que sa gloire.
Y a-t-il eu une véritable irrésolution dans la sainte âme de Jésus? A Dieu ne plaise; car l'irrésolution ne venant que de la foiblesse de la raison, lorsqu'oai ne voit pas assez clair pour s() déterminer à ce qu'il faut faire : une telle disposition pou-
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voit-e]le se trouver dans Fâme du Sauveur , à qui la sagesse étemelle étoit unie , et ne cessoit de la diriger dans tous ses mouvements? Mais encore qu'il n'y eût point une véritable irrésolution dans une âme si ferme et si éclairée , il y a eu quelque chose de semblable ; puisqu'il a souffert en lui-même ces différentes pensées, que causent d'un côté l'horreur na> turelle d'une mort accompagnée de tant de terribles circonstances; et de l'autre, une parfaite détermination à s'y livrer, parce que Dieu le vouloit ainsi.
XV* Jour. L'horreur du péché, cause du trouble de notre Seigneur. (Ibid.)
Pour comprendre combien cet état est fâcheux et affligeant, il ne faut que se souvenir que ce qui faisoit l'horreur de Jésus-Christ , n'étoit pas seulement la mort douloureuse qu'il avoit à souffrir. Car encore que cette horreur de la mort et de la douleur soit naturelle au genre humain , et que Jésus- Christ l'ait dû prendre avec toute sa vivacité en prenant notre nature tout entière ; c'étoit le péché qu'il regardoit comme l'objet qui lui étoit le plus opposé, et qui faisoit son aversion. Il regardoit la mort, ainsi qu'on l'a vu , comme l'effet, comme la peine du péché : la sienne étoit causée par mille énormes péchés : elle en augmentoit la grièvelé et le nombre , à la manière qui a été dite. Ah quel calice! combien grande^ combien excessive en est l'amertume !
Un ancien Père raconte la disposition de trois solitaires dans les injures qu'on leur faisoit. L'un se recueilloit en luimême, et examinoit en tremblant, s'il ne s'étoit point emporté, s'il n'avoit point manqué de patience. L'autre regardoit celui par qui il étoit outragé, comme un homme qui s'attffoit à luimême de grands maux par les justes jugements de Dieu ; et il en étoit attendri jusqu'à en pleurer. Mais les larmes du dernier étoient bien plus abondantes , et bien plus amères ; parce qu'il s'attachoit à considérer que les outrages qu'on lui faisoit étoient autant d'offenses contre Dieu , dont encore il avoit été l'occasion , quoiqu'innocenle. Laissons la première disposition, qui ne peut convenir au Sauveur : mais les deux autres étoient en lui d'autant plus vives , qu'il avoit plus de tendresse pour les hommes, une impression beaucoup plus
forte des jugements de Dieu , et une horreur du péché au dessus de tout ce qu'on peut penser.
Quand donc il lui plaisoit, quand il étoit convenable , et il rétoit principalement dans le temps de sa passion, de se livrer tout entier à ce sentiment de compassion pour les pécheurs, et d'horreur pour le péché même ; ce qu'il souffroil est inexplicable : et il ne faut pas s'étonner de lui avoir entendu dire: Mon âme est troublée ' , ni de lui entendre dire bientôt : Mon âme est triste jusqu'à la mort *.
Mon Sauveur! ce trouble de votre sainte âme étoit nécessaire d'un côté , pour exciter et pour guérir l'insensibilité de la sienne, qui loin d'être troublée de son péché, n'en sent ni le poids ni la blessure ; et de l'autre, pour expier ce trouble de mes sens émus par les diverses passions qui me tyrannisent tour à tour. Seigneur, guérissez-moi de tant de maux; que je cesse d'être insensible au péché ; que je cesse d'être si sensible aux plaisirs et aux douleurs quiviennentdu corps, où je me trouve plongé par l'acquisition et la perte des biens périssables.
XVI' Jour. Ce trouble étoit volontaire en notre Seigneur et nécessaire pour
nous.(lbid.)
Comment s'accorde ce trouble, celte agitation, et pour tout dire à la fois, cette profonde tristesse de l'âme de notre Sauveur, avec la parfaite union du Verbe, et la bienheureuse jouissance qu'elle attiroit avec elle? C'est un mystère , qu'il ne faut pas cs))ércr de pénétrer en cette vie. 11 nous suflit de penser que comme l'union de Tâme avec le corps a ses règles, qui font que l'âme, selon ses divers rapports et ses dilTérents objets, a des sentiments, reçoit des impressions, forme des pensées contraires en quelque façon les unes aux autres, ce qui donne lieu non-seulement aux philosophes, mais encore à l'apôtre même, de distinguer fâme d'avec l'esprit^, c'est-àdire, de distinguer l'âme comme en deux parties, et la partie animale d'avec la spirituelle et la raisonnable ; ce qui souffre encore plusieurs autres subdivisions , en sorte qu'il semble quelquefois qu'il y ait plusieurs hommes dans un seul homme, tant ces sentiments différents sont véritables et vifs des deux
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côtés : ainsi Tunion du Verbe avec J'âme, et par rame avec le corps, et encore celle du Verbe fait homme avec les fidèles qui sont ses membres , et avec tout le genre humain qu'il porte en lui-même , ont leurs règles prescrites par le Verbe même , qui demeurant toujours immuable , excite dans rame qui lui est unie et appropriée de cette admirable manière qui la fait être véritablement Tâme d'un Dieu , des sentiments différents, selon les divers rapports qu'elle a avec lui , avec son corps naturel , avec son corps mystique , avec tous ses membres , et en un mot avec tous les hommes : en sorte qu'il a dû souffrir par rapport à nous, et comme parlent les Pères , par économie , par dispensation , par condescendance , ce qui n'eût point convenu à son état s'il n'eût été qu'une personne ordinaire et particulière : d'où aussi il est arrivé, que sans aucune diminution de la force qui le tenoit invinciblement et inviolablement uni à la volonté de Dieu, et au Verbe qui régloit tous ses mouvements ; par le ministère qu'il exerçoit de chef, de victime , de modèle du genre humain, il a dû souffrir les délaissements et les foiblesses , que demandoient l'expiation de nos péchés, l'exemple qu'il nous devoit , et les grâces qu'il falloit nous mériter par ce moyen. C'est pour nous que, sans déroger à la vérité de cette parole : Je ne suis pas seul, car mon Père demeure avec moi ', il n'a pas laissé de s'écrier : Mon Dieu ! mon Dieu ! pourquoi m'avezvous délaissé ^ C'est pour nous , que tout heureux qu'il étoit dans la haute partie de l'âme , par la jouissance du Verbe qu'il nepouvoitpas ne pas posséder, puisqu'il faisoit avec lui une seule et même personne, il a fallu qu'il pût dire selon la partie inférieure : Je suis triste jusqu'à la mort , et encore : L'esprit est prompt, mais la chair est infirme^ : et le reste que nous trouvons dans la suite. Car ces peines intérieures faisoient partie de ce qu'il devoit souffrir pour le péché : ces ibi»^ blesses faisoient partie du remède qu'il devoit apporter aux nôtres -, et de l'exemple qu'il nous devoit donner pour les soutenir et pour les vaincre. Il falloit qu'il y eût en lui des infirmités, des détresses, des désolations, des délaissements auxquels nous pussions nous unir pour porter les nôtres. C'est
'Joaii. XM. 32. — ' Riatth. xxvn. 46. — ^ Ib. xxvi. 38. 41.
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pur là « qu'il est devenu ce pontife compatissant, qui sait nous » plaindre dans nos maux, à cause qu'il les a exprimentés, et » qu'il a passé par toute sorte d'épreuves ; tenté », comme dit saint Paul', a ainsi que nous, en toutes choses , à la ré- » serve du péché » .
C'est pour toutes ces raisons, et sans doute pour beaucoup d'autres, qui ne sont pas encore révélées, que hime de Jésus- Christ a été livrée par le Verbe aux horreurs , aux troubles , aux foiblesses, aux délaissements, que nous avons vus: qu'elle s'y est livrée elle-même volontairement, en s'appliquant aux objets capables de les exciter, et se mettant dans des dispositions qui y étoient le plus convenables : ce qui fuit dire à saint Jean , quil étoit troublé à la vérité , mais aussi quilso troubloit lui-même \ n'y ayant rien de forcé dans le trouble qu'il soufFroit, et au contraire tout y étant dirigé et ordonné par le Verbe qui présidoil dans celte personne adorable , et par l'âme qui s'abandonnoit à cette conduite, de toute sa volonté et de toute sa pensée.
C'est par une intime jwrticipation de ces états du Sauveur, que des âmes saintes, au milieu du trouble des sens, et parmi des anj^oi^ses inexplicables, jouissent dans un certain fond , d'un imperturbable repos, ou elles sont dans la jouissance autant qu'on y peut élr-e en cette vie. Klles n'ont donc qu'à s'unir au trouble, aux infirmités , aux délaissements de Jésus, pour, par ce moyen, trouver leur soutien dans l'union intime qui le tenoit si inséparablement attaché à la divinité , et aux ordres de la sagesse incréée.
Ainsi , le saint homme Job, poussé en quelque façon de deux esprits opposés» pendant qu'il dispute avec Dieu , pour soutenir devant lui son innocence ; qu'il fulmine, pour ainsi dire, contre lui, et qu'il lui fait son procès, comme à celui qui l'a condamné par un jugement inique, et par une espèce d'oppression et de calomnie * : pénétré en même temps de sa souveraine justice, il lui demande pardon avec une humilité admirable, et reconnoît en tremblant, qu'il n'y a point de sainteté irrépréhensiblc^à ses yeux' : et ])cndant que les
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objets affreux que Dieu lui met dans Tespril, même durant son sommeil, sans lui vouloir laisser aucun repos, semblent lui faire perdre tout courage, jusqu'à dire qu*il est au désespoir, qu'il en est réduit au cordeau, et à se défaire Itu^ méme\ dans le fond de sa conscience il jouit du repos des justes, et pousse la couiiance jusqu'à dire : a Quand il me » tueroit, j'espérerai en lui » : et encore : « Mon témoin est » dans le ciel , et celui qui me justiiie dans les lieux hauts : » mes amis sont des discoureurs : c'est devant vous que mes » yeux répandent leurs larmes '. »
XYIl* Jour. J'ai désiré d*un grand désir de maugerw^te pâque. Jésus- Christ notre pâque. (Luc. XXII. lô.)
Pendant que Jésus parloit à ses disciples de celui qui le devoit trahir, ils continuoient le souper : et le Fils de Dieu voulant établir la nouvelle pâque par l'institution de l'eucharistie, la commença par ces paroles : J'ai désiré d'un grand désir de manger cette pâque avec voxas^ devant que de souffrir^ : ce qui fut suivi, comme on verra, de l'institution de l'eucharistie : et cette institution , et ce grand désir qu'il nous témoigne en ce lieu, de faire avec nous cette pâque, avant que de souffrir , fait partie de l'amour immense dont Jésus, qui avoit toujours aimé les siens , les aima^ comme dit saint Jean , jusquà la fin*.
Pour donc entrer dans son dessein , et dans des dispositions convenables aux siennes, souvenons-nous que la pâque , la sainte victime d'où devoit sortir le sang de la délivrance, devoit, comme beaucoup d'autres victimes de l'ancienne alliance, non-seulement être immolée, mais encore mangée , et que Jésus-Christ voulut se donner ce caractère de victime , en nous donnant à manger à perpétuité ce même corps, qui devoit être une seule fois offert pour nous à la mort : et c'est pourquoi il disoit : J'ai désiré avec ardeur de manger avec vous cette pâque avant que de mourir^. Ce n'étoit pas la pâque légale, qui alloit finir, que Jésus-Christ desiroit avec tani d'ardeur de manger avec ses disciples : il
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Tuvoit souvent célébrée et mangée avec eux : et une autre pâque f'aisoit ici Tobjet de son désir : et c'est pourquoi quand il dit : fat désiré avec ardeur de manger avec votis cette pâqfAe, la pâque de la nouvelle alliance ; c'est de même que s'il disoit : J'ai désiré d'être moi-même votre pâque, d'être l'agneau immolé pour vous, la victime de votre délivrance ; et par la même raison que j'ai désiré d'être une victime véritablement immolée, j'ai désiré aussi d'être une victime véritablement mangée : ce qu'il accomplit par ces paroles : Prenez, mangez : ceci est mon corps donné pour vous ' : c'est la pâque d'où doit sortir le sangde votre délivrance. Vous sortirez de l'Egypte, et vous serez libres aussitôt après que ce sang aura été versé pour vous : il ne vous restera plus qu'à manger à l'exemple de l'ancien peuple , la victime d'où il est sorti. C'est ce que vous accomplirez dans l'eucharistie, que je vous laisse en mourant, pour être éternellement célébrée après ma mort. Manger les chairs de l'agneau pascal , étoit aux Israélites un gage sacré qu'il avoil été immolé pour eux. La manducation de la victime étoit une manière d'y participer; et c'étoit en cette sorte qu'on participoit aux sacrifices pacifiques, ou d'actions de grâces, comme il est marqué dans la loi ^ Saint Paul dit aussi , « que » les Israélites qui mangeoient la victime, parla étoienl » rendus participants de l'autel ^t du sacrifice, et s'unissoient w même à Dieu à qui il étoit offert ; de même que ceux qui » mangeoient les victimes offertes aux démons, entroient » en société avec eux ^). Si doue Jésus est notre victime, s'il est notre pâque, il doit avoir ces deux caractères : l'un d'être immolé pour nous à la croix, l'autre d'être mangé à la sainte fable comme la victime de notre saèut. Et c'est ce qu'il desiroit, avec tant d'ardeur, d'accomplir avec ses disciples. L'un et l'autre caractère devoit être également réalisé en sa personne ? comme il devoit être immolé en son propre corps, vi en sa propre substance , il falloit qu'il fût mangé de même: Prenez , mangez : ceci est mon corps livré pour vous : aussi véritablement mangé qu'il est véritablement livré ; aussi pré-
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' *•* table où on le mange , qu'à la croix où on le livre ^^^^> où il s'offre épuisé de sang pour l'amour de vous. antrons dt^^^ comme dit saint Paul', dans les mêmes dis- ^tUons où a c<^^ ^ Seigneur Jésus. SMl a désiré avec tant u ardeur de célébrt... ^g^g pâque avec nous, ayons le même deair de faire la pâque ^^^^ jy^ Q^ne pâque est la communion ; Jésus a faim pour .^^^g ^^ cette viande céleste , il désire d'être mangé, et par c»., j^^yen d'être en tout point UOtre victime. Ayons la même a^deu,^. ^q participer à son sacrifice, en mangeant ce divin corps imi^Q]^ pour nous. S'il est notre victime, soyons la sienne. Ofirrons nos corps ^ comme dit saint Paul, ainsi qu'une hostie vir>*^fif^te , sainte et agréable '• "Mortifions nos mauvaises désirs : éteignùi^^s en nous toute impureté , toute avarice , tout orgueil^ ; humili^^s-nous avec celui qui se sentant égal à Dieu, rCa pas laissé }^e s'anéantir lui-même , en se rendant obéissant jusqu'à la m()S;*ri^ et à la mort de la croix*. Prenons des sentiments de morfi : si nous sommes à Jésus-Christ, si nous le mangeons , crucifi^^n^ notre chair avec ses vices et ses convoitises^. C'est là notd^e pâque : notre pâque, c'est d'être unis avec lui, pour passtw^.t de cette vie à une meilleure, des sens à l'esprit, du monda « à Dieu. C'est à ce prix , que nous pourrons nous rendre di- V gnes de manger avec Jésus-Christ la puque qu'il a tant \ désirée, et de nous nourrir de la chair de son sacrilice. ^
XVIII* Jour. Jésas-Ohrist mange la pâque avec nous : nous devons la
manger avec lui.
Lisez les mêmes paroles de saint Luc, xxii. 15, 16; et appuyez sur ces mots : Avec vous : devant que de souffrir.
Jésus, qui nous a institué un baptême, a voulu le recevoir lui-même : Jésus , qui nous a institué l'eucharistie pour être notre pâque, a voulu avant toutes choses la recevoir avec nous. Il est notre chef, comprenonsrle bien ; car c'est là le grand mystère de notre salut. Jl est noire chef, et ce qui est fait pour nous, il le prend lui-même. Il commence en sa personne l'usage du baptême : il commence aussi en sa
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personne Tusage de l'eucharistie. Quand il est baptisé, nous sommes baptisés en lui : nous recevons aussi en lui Teucharistie qu'il reçoit. II ne faut donc point douter qu'en l'instituant il ne la reçoive : il ne faut, dis-je, point douter qu'il n'ait mangé ce qu'il a présenté à ses disciples. Quoi donc, aura-t-il mangé sa propre chair? cela fait horreur. Homme charnel, que craignez-vous, et jamais ne cesserez-vous d'écouter vos sens? Ignorez-vous le pouvoir de celui qui vous parle ? S'il se donne lui-même à manger aux siens , d'une manière qui loin de leur faire horreur, leur inspire de la confiance , du respect et de l'amour ; qui doute qu'il n'ait pu se manger lui-même en cette sorte? Sans quoi il n*anroit pas dit : Tai désiré avec ardeur de manger avec vous cette paquet Or cette pâque, cet agneau pascal, nous avons vu que c'étoit son propre corps. Il le mange donc d'une manière aussi réelle, et tout ensemble aussi élevée au dessus des sens, qu'il nous le donne : et c'est là sa pâque et la nôtre ; c'est son passage et le nôtre. Je m'en vais, dit-il , je monte vers mon Père et vers le vôtre, vers mon Dieu et vers le vétre^. Je monte vers lui, parce qu'il est mon Père et mon Dieu : vous y monterez aussi avec moi ; parce qu'il est, quoique d'une autre manière, voire Père et votre Dieu. Nous avons donc vous et moi à accomplir ce passage , où nous passons du monde à Dieu.
Mais quand Jésus retourne à Dieu , il retourne au sein de de son Père , au lieu de son origine , à son lieu natal , pour ainsi parler, où il est toujours, et qu'il ne peut jamais quitter : il retourne à son propre bien, à sa propre gloire : il retourne en quelque façon à lui-même : il vit de lui-même. La vie étoit en lui, comme elle étoil dans le Père : il est luimême la vie : il est la nôtre, il est la sienne : il est la nôtre, et nous avons besoin de le manger ; il est la sienne, et il n'a besoin, pour ainsi parler, que de se manger lui-même. C'est le mystère qu'il accomplit par cette pâque, qu'il desiroit tant de manger avec ses disciples. Nous le mangeons, nous vivons de lui : il se mange , il vit de lui-même , et il
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retourne à son Père, pour jouir dans son sein de cette vie; et c'est pourquoi il ajoute : Je vous dis en vérité^ que je ne mangerai point de cette pâque si désirée , jusqu'à ce que le mystère en soit accompli dans le royaume de Dieu*. Dans ce bienheureux royaume ma pâque sera accomplie, parce que j'aurai passé du monde à mon Père. Mais ma pâque , c'est aussi la vôtre ; et parce que je suis votre chef, et que vous êtes mes membres, il faut que vous fassiez le même passage. Mangez donc la victime du passage : mangez mon corps, et passez à Dieu avec moi : commencez à y passer en esprit : vous y passerez un jour en personne et selon le corps, lorsque vous ressusciterez par la vertu de mon corps, qui aura sanctifié le vôtre. Alors la pâque sera accomplie en vous, comme elle le va être en moi : vous passerez à ma gloire : votre corps y passera comme votre âme, et il sera revêtu d'immortalité: et tous ensemble, le chef et les membres, nous jouirons de la gloire et de la félicité de notre passage; et il n'y aura plus rien à désirer pour le parfait accomplissement de notre pâque. Célébrons-en donc, en attendant, le sacré symbole dans Teucharislie, et mangeons avec lésus-Christ la pâque si désirée.
Mou Sauveur, par combien de prodiges y signalez -vous votre amour envers nous? C'est vous qui nous donnez ce sacré banquet. Vous êtes la viande qu'on y mange : vous êtes celui qui la mangez, puisque ceux qui la mangent sont vos membres, c'est-à-dire , sont d'autres vous-mêmes. Remplissonsnous donc de Jésus- Christ : on lui est uni dans ce banquet corps à corps, âme à âme, esprit à esprit. Qui est digne de cette union,* [sinon celui qui peut dire avec l'apôtre : Je vis, non plus moi; mais Jésus-Christ vit en moi^] qui est déjà en quelque façon un Jésus-Christ, pour le devenir encore davantage en s'y unissant? Qu'il n'y ait 4onc plus rien d'humain en nous. Revêtons-nous, comme dit saint PauP, de notre Seigneur Jésus-Christ, de sa bonté, de sa douceur, de son humilité, de sa patience, de son zèle, de son immense charité : ne respirons
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que le ciel, où Jésus-Christ est assis à la droite de son Père? qu'il n'y ait que notre corps qui soit sur la terre ; mais que notw vivions dans le ciel\ comme en étant citoyens. Soyons affamés de Jésus-Christ, de son royaume, de sa justice : car il est aussi affamé de nous : il désire d'un grand désir de manger avec nous cette pâque ; de nous unir à lui, et d^'agir sans cesse sur nous et en nous par son esprit, pour nous rendre de plus en plus conformes à lui, jusqu'à ce qu'en nous mettant entièrement avec lui, nous lui soyons tout à fait semblables , en le voyant face à face, et tel qu'il est^. Et c'est là cette pâque quUl accomplira dans le royaume de Dieu, dans le texte que^ nous méditons. Amen, amen.
XIX* Jour. L^eucharistie mémorial de la mort du Sauveur.
Avant que de souffrir. Ce sont les dernières paroles du verset 15 du chapitre xxii de saint Luc. Cherchons avec humilité pourquoi il falloit que Jésus-Christ instituât et qu'il mangeât celle pâque avec ses disciples, avant que de souffrir, plutôt qu'après et lorsqu'il fut ressuscité.
Il avoit dessein dans ce mystère de nous rendre sa mort présente ; de nous transporter en esprit au calvaire , où son sang fut répandu, et coula à gros bouillons de toutes ses veines. Ceci^ dit-il , est mon corps donné pour vous, rompu pour vous, et percé de tant de plaies : Ceci est mon sang répandu pour vous^. Yoilà ce corps, voilà ce sang qui nous sont mis devant les yeux, comme séparés l'un de l'autre. Alin que tout cadrât à son dessein, il falloit que ce mystère fût institué, à la veille de cette mort sanglante ; la nuit même où il devoit être livré, comme remarque saint PauP ; lorsque Judas machinoit son noir dessein , et qu'il était prêt à partir pour l'exécuter. Que dis-je, prôt à partir? Il part de la table\ où lui et les autres disciples mangeoient pour la dernière fois avec leur Maître, où il venoit de leur donner son corps et son sang, et à Judas comme aux autres : il part à ce moment pour l'aller livrer : dans deux heures il le mettra entre les mains de ses cnne-
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mis. Jésus est lui-même déjà tout troublé de sa mort prochaine, du trouble mystérieux que nous avons vu : c'est en cet état; c'est parmi ce trouble, et la mort, pour ainsi parler, déjà présente, qu'il institue la nouvelle pâque.
Toutes les fois donc que nous assistons, que nous communions à son mystère ; toutes les fois que nous entendons ces paroles : Ceci est mon corps, ceci est mon sang ; nous devons nous souvenir dans quelles conjonctures, à quelle nuit, au milien de quels discours, elles furent proférées. Ce fut en disant devant, ce fut en répétant après : Un de vous me trahira : la main de celui qui me trahira, est avec moi à la table \ L'institution de la cène est faite dans cette conjoncture : pendant que les apôtres, avertis de la perfidie d'un de leurs compagnons, se regardoient les uns les autres, et demandoient avec étonnement et avec frayeur : Sera-ce moi? que Judas le demandoit lui-même, et que le Sauveur lui dit : Oui, c'est vous, vous Vavez dit ' : ajoutant encore, pour lui (aire sentir qu'il lisoit au fond de son cœur ses noires machinations : Va, achève, malheureux : fais promptement ce que tu as à faire *. C'est au milieu de ces actions et de ces paroles ; et pendant qu'il désignoit des yeux et de la main, celui qui alloit faire le coup ; c'est, dis-je, parmi toutes ces choses, qu'il institua Teucharistie.
Ne la mangeons donc jamais, n'assistons jamais à la célébration de ce mystère, que nous ne nous transportions en esprit à la triste nuit où il fut établi, et que nous ne nous laissions pénétrer des préparatifs affreux du sacrifice sanglant de notre Sauveur : car c'est pour cette raison que saint Paul en racontant cette institution, nous remet devant les yeux cette nuit affreuse : « J'ai, dit-il, appris du Seigneur ce que je » vous ai enseigné : que le Seigneur Jésus, la nuit où il de^ » voit être livré , prit du pain » : et le reste \ C'est dans cette nuit; songez-y bien, et remarquez cette circonstance.
11 pourroit sembler, que l'eucharistie étant un mémorial de cette mort, en de.voit être précédée. Mais non : c'est aux hommes, dont les connoissances sont incertaines, et la prévoyance
• Matth. x«vi. 21. Luc. xxil. 21. — ^ Matth. xxvi. 22. 25. — ' Joan. xiti. 27. -^ * I. Cor. XI. 23.
tremblante, à laisser arriver les choses, avantque d'ordonner qu'on s'en souvienne. Mais Jésus, bien assuré de ce quialloit arriver, et du genre de mort qu'il devoit souffrir, sépare par avance son corps et son sang : Ceci est mon corps, ceci est mon sang^ dit-il ', mon corps livrée mon sang répandu; souvenezvous-en : souvenez-vous de mon amour, de ma mort, de mon sacrifice, et de la manière admirable dont s'accomplira votre délivrance.
Ainsi quand Dieu institua la pâque , à la veille de la délivrance du peuple de Dieu ; lorsque tout le monde étoit en attente de ce qu'il feroit la nuit suivante, pour accomplir cet ouvrage, il leur dit : « Immolez un agneau ; prenez-en le sang » lavez-en vos portes; je viendrai, je verrai ce sang, et je » passerai; Fange exterminateur ne vous frappera pas, et » j'épargnerai à cette marque les maisons des Israélites, pen- )) dant que je remplirai celles des Égyptiens de carnage et )) de deuil, en faisant mourir tous leurs premiers nés : et ce » sera là le coup de «votre délivrance ». C'est ce que Dieu dit dans l'Exode '. Mais que dit-il dans le même lieu? « Vous » renouvellerez tous les ans la même cérémonie ; vous immo- » lerez un agneau, vous le mangerez avec les mêmes obser- » vances ; et quand vos enfants vous demanderont : Quelle » est cette religieuse cérémonie? vous leur répondrez : C'est » la victime que nous célébrons en mémoire du passage du )) Seigneur, lorsque frappant toute l'Egypte, il épargna, il )) passa les maisons des Israélites , et nous délivra par ce » moyen de la servitude oh nous étions ' ».
Dieu donc, qui savoit ce qu'il vouloit faire, en institua aussi le mémorial, avant que la chose fût arrivée; afin qu'en faisant la pâque, non seulement ils se souvinssent de leur délivrance, mais qu'ils se souvinssent encore que ce sacré mémorial avoit été établi à la veille d'un si grand ouvrage, et pendant que tout le peuple étoit en attente d'un si grand événement.
La nouvelle pâque est instituée dans le même esprit : et toutes les fois qu'on la célèbre parmi nous ; et on la célèbre non pas tous les ans, comme la pâque ancienne, mais tous les
' Matth. XXVI. 26. 28. Luc. xxil. 10. 20. — ' Exod. xil. 3. 6. 7. 12. 13.23. —Mb. 25. 2C. 27.
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jours ; tontes les fois, dis-je qu'on la célèbre, et que nos enfants, qui nous la verront célébrer avec tant de religion et de respect, nous demanderont, Quelle est cette cérémonie ? nous leur dirons : C'est le mystère que Jésus-Christ institua avant sa mort, mais cette mort déjà présente, pendant qu'on tramoit le noir complot qui le devoit mettre en croix le lendemain; pour nous laisser un mémorial de cette mort, et la perpétuer en quelque sorte parmi nous. Venez, venez, mes enfants ; préparez-vous à communier avec nous, et souvenezvous de votre Sauveur immolé pour l'amour de vous.
Il falloit donc, pour accomplir l'ancienne figure delà pâque, il falloit que la nouvelle pâque, qui devoit être le mémorial éternel de la mort de Jésus-Christ, fût instituée avant cette mort, fat désiré, dit Jésus, de la manger avec vous avant que de souffrir *. Et qu'étoil-ce, en effet, que la pâque ancienne , si ce n'étoit la flgure de la véritable délivrance du peuple de Dieu? Immolez un agneau, prenez-en le sang, lavez-en vos portes, je vous délivrerai à cette marque ^; Dieu avoit-il besoin du sacrifice d'un agneau pour accomplir ses ouvrages? Avoitil besoin d'un signal, et de celte marque de sang, pour connoître les maisons qu'il vouloit épargner? Tout cela manifestement se faisoit en notre figure, pour nous apprendre que nous ne serions délivrés que par le sacrifice de Jésus-Christ ; l'agneau sans tache immolé pour le péché du monde, et en vue du sang de son sacrifice. Et Jésus -Christ établit le mémorial d'un si grand bienfait, comme Dieu avoit établi celui de la délivrance du peuple ancien, avant que la chose fût arrivée ; afin que nous connussions que notre Dieu n'est pas comme les hommes, qu'il sait prévoir toutes choses, et les faire comme il convient à un Dieu.
Accoutumons-nous donc, en assistant au saint sacrifice, et encore plus en communiant, à nous remplir la mémoire de la mort de notre Sauveur, et de la nuit où il fut livré. Regardons l'institution de l'eucharistie, comme un nouvel engagement qu'il prenoit encore avec nous et avec son Père, pour se dévouer à la mort. Et quelle merveille, qu'ill'ait pré-
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vue à la veille qu'elle arriva; puisque non-seulement il Tavoit prévue longtemps auparavant, comme on le voit en tant de lieux de son Evangile ; mais encore comme on le voit dans la loi et dans les prophètes, dès Torigine du monde, partant de prédictions, par tant de ligures admirables?
XX° JODR. Paroles de Jésus pour toucher Judas de componction (Joan.
XIII
Rappelons à notre mémoire toutes les paroles de Jésus- Christ, sur le sujet de Judas dans cette nuit. Dès le lavement des pieds: « Vous êtes purs, disoit-il, mais non pas tous. Car » il savoit qui étoit celui qui le devoit trahir » ; et un peu après : « Je ne parle pas de vous tous; je connois ceux que )) j'ai choisis; mais il faut que TÉcriture soit accomplie, où il » est dit : Celui qui mange à ma table lèvera le pied contre » moi ; et je vous le dis avant que la chose arrive , afin que » vous connoissiez qui je suis, lorsqu'elle sera arrivée ' ».
Ce n'étoit -pas seulement pour l'instruction de ses fidèles disciples que Jésus-Christ parloit ainsi; c'étoit pour la conversion de ce perfide. Car qu'y a-t-il de plus puissant pour convertir un pécheur, que de lui dire : Tu es vu ; comme Nathan disoit à David : Cest vous qui êtes cet homme ^ ; vous êtes cet adultère, cet homicide ; vous l'avez fait en secret, et moi je le découvrirai à toute la terre. Et David, averti de cette sorte , confessa son péché, et commença sa pénitence. C'est ainsi que le Sauveur lui-même dit à Judas * : C'est toi, c'est toi, malheureux : tu caches en vain tes noirs desseins ; tu vas en vain chercher les Juifs dans le secret et parmi les ténèbres de la nuit : Tu es vu; on lit dans ton cœur; perfide, tu veux trahir ton Sauveur. Pourquoi nous cachons-nous, malheureux, si nous ne pouvons éviter les yeux de Jésus-Christ? N'est-ce pas assez que Dieu nous voie? Le comptons-nous pour rien, et ses yeux nous sont-ils indifférents.
Il poui-suit ; et de peur de n'être pas assez entendu : a Un de )) vous, dit-il, me trahira. Ils se regardoient les uns les au-
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» très, ne sachant de qui il vouloit parler ; et comme ils lai » demandoient chacun en particulier : Est-ce moi, Seigneur? 1» il leur répondit : Celui qui met la main au plat avec moi » mê trahira ' ». Mais comme plusieurs pouvoîent Ty mettre ensemble, et que ce signal n'étoit pas précis, « Pierre fit signe » à Jean, le disciple bien-aimé de Jésus, qui reposoit dans le » repas sur sa* poitrine, qu'il lui demandât qui c'étoit : Et » c'est celui », dit Jésus, a à qui je donnerai un morceau » trempé ; et Payant trempé, il le donna à Judas , fils de Si* » mon Iscariot ' » . Le voilà bien connu et bien désigné par son nom, par sa famille, par son caractère. Il s'appeloit Judas, son père étoit Simon, le titre de sa famille étoit Iscariot, rhomme de meurtres , parce qu'il devoit tuer le Sauveur , et parce qu'il devoit enfin se tuer lui-même. Où fuiras-tu, malheureux? Tu es vu : ta destinée est marquée. Et nous, sommes-nous moins vus, quand nous trahissons notre maître, quand nous allons souvent de l'église, souvent de la table même du Sauveur; où? à quel complot? à quelle entreprise? Dieu le sait ; quand nous nous cachons pour vendre notre maître ; à quel prix? qui n'en rougiroit, et oserons-nous le penser?
Ils furent extrêmement affligés à ces paroles du Sauveur; de savoir qu'un de leur compagnie devoit trahir leur maître. Quel scandale pour les Juifs ! C'est un méchant ; ses propres disciples le livrent, et ne le peuvent plus soufl"rir. Quelle douleur à ceux qui avoient de l'amour pour leur maître , de lui voir faire un tel affront? Quand quelqu'un offense le Sauveur, ce devroit être une affliction pour tousses disciples, c'est-à-dire pour tous les chrétiens. Tous furent affligés, et lui demandoient : N'est-ce pas moi \ qui suis ce traître et ce malheureux? Et Judas, qui devoit se confondre et se convertir, en voyant l'horreur et raffliclion que ce discours causoit à tous ses frères, loin d'en être touché, prend avec les autres un air de confiance , et dit comme eux : Seigneur, est-ce moi ? et Jésus lui répondit : Vous Vavez dit, c*est vous-même * ? Cependant il n'est point ému, et content de faire bonne mine,
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il persiste dans son dessein. Vous en êtes étonné! Maisquoi ? quand vous machinez quelque crime, et que vous faites cependant bonne contenance, Jésus ne vous voit-il pas? Ignorezvous qu'il ne vous dise : C'est vous-même ? N'est-ce pas pour vous qu'il dit : Le Fils de l'homme s'en va, ainsi qu'il aété écrit de lui? II n'y apourlui rien de surprenant, ni de nouveau dans cette entreprise ; mais malheur à celui par qui le Fils de Vhomme sera livré! Il vaudroit mieux pour cet homme qu'il n eût jamais été * . Il ne dit pas : Il vaudroit mieux absolument ; car par rapport au conseil de Dieu, et au bien qui revient au monde delà trahison de Judas, il faut bien qu'il vaille mieux qu'il ait été : mais la puissance de Dieu n'empêche , ni n'excuse la malice de l'homme. Le bien qu'il tire de notre crime ne nous justifie pas. Malheur, malheur à cet homme, par qui Jésus est offensé ! Il vaudroit mieux pour cet homme qu'il n'eût jamais été, puisqu'il est né pour son supplice, et que son être ne lui sert de rien que pour rendre sa misère éternelle.
Disons donc non plus sur Judas, mais sur tous les pécheurs endurcis, et sur nous-mêmes: Malheur, malheur à cet homme! « Maudit soit le jour de ma naissance », disoit Job, disoit Jérémie, en la personne des méchants et des réprouvés : « Ma » mère, pourquoi m'avez-vous conçu ? Malheureux celui qui » est venu annoncera mon père : Un fils vous est né! Pour- » quoi le sein de ma mère n'a-t-il pas été mon tombeau ? » Nuit affreuse, nuit malheureuse, où j'ai été conçu! Que » ce soit une nuit d'horreur, de tourbillon et de tempête! » que les étoiles n'y luisent jamais! que l'aurore n'en dis- » sipe jamais l'obscurité, puisqu'elle ne m'a pas étouffé en » venant au monde , et n'a pas fait de moi un avorton. Mais » s'il falloit que je naquisse , pourquoi m'a-t-on nourri? » Que ne suis-je mort dans mon enfance ! Et pourquoi fal- » loit-il prolonger mes jours pour augmenter mes malheurs » avec mes crimes' » . Il n'yauroit de remède à mes maux que le néant, et je ne l'obtiendrai jamais. Je subsisterai malheureux, pour honorer la puissance de Dieu par mon supplice, pour être en butte à ses traits, pour être un spectacle de sa
' Matth. XXVI. 24. — ^ Job m. 1. 2. 3 et seq. Jerem. xv 10. XX. 14. 15. et seq.
vengeance \ Éternellement, éternellement : ah! malheureux que je suis ! malheureux ! encore un coup disons sans cesse : malheureux! disons-le pendant qu'il est temps : viendra le temps qu'on le dira inutilement, et qu'il ne servira de rien de connoître son malheur.
Malheur à celui par qui le Fils de Vhomme sera trahi ; malheur à lui ! Jé^m le plaint; s'il le plaint, s'il en a pitié, il veut qu'il se convertisse : ce n'est pas en vain qu'il dit : Il vaudrait mieux pour cet homme que jamais Une fût né '. Il est encore temps de se convertir ; mais après le crime consommé , la miséricorde épuisée, tant de salutaires avertissements rendus inutiles, il n'y a plus pour lui de miséricorde. Jésus lui parle pour la dernière fois avant son crime : Fais vite ce que tu as à faire ' ; de même qu'il dira bientôt : Dormez maintenant et reposez-vous^ le Fils de V homme va être livré *, C'étoit dire : Il seroit honteux de dormir en cette occasion ; veillez donc. Le fais vite^ dit de ce ton, veut donc dire : Ne le fais paSy tu es connu, tu es découvert; reconnois-toi aussi toi-même, ne passe pas outre. Ou bien, /ais vite pour moi : car je suis pressé de souffrir; et de sauver les hommes; mais pour toi, que veux-tu faire? AmiJudas, quel esiXon dessein? Pourquoi vienstu? tu trahis le Fils de l'homme avec un baiser \ Ah ! tu es encore mon ami , si tu le veux ; et ce baiser qui est de la part un baiser de traître, pourroil encore être de la mienne un baiser d'ami et de Sauveur, si tu avois recours à ma clémence ^
« Reviens, reviens, prévaricatrice d'Israël; et pourquoi » voulez-vous périr, maison de Jacob? Pour moi, je ne veux » point la mort du pécheur ; maisqu'ifse convertisse , et qu'il » vive ».
XXI* Jour. Pacte et trahison de Judas. (Joan. xiii 27. 30.)
« Et après qu'il lui eut donné le morceau trempé , Satan » entra en lui ; et Judas l'ayant reçu il partit incontinent ^ » . C'étoit là le dernier avertissement qu'il devoit recevoir de
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Jésus-Christ avant qu'il allât consommer son crime. Ce signal donné à saint Jean, de servir Judas à table, de lui présenter un morceau, qu'il avoit trempé pour lui, n*en étoit pas moins à ce traître, selon la coutume, une marque d'honneur et de familiarité. Ce fut apparemment dans le même temps qu'il lui dit : C'est toi ', je te connois; ce qui étoit la manière de Pavertir la plus pressante. Judas y fut insensible ; et en même temps Satan s'empara de lui ^. Dès auparavant il lui avoit mis dans k cœur de trahir son maitre^. Mais maintenant après ce morceau il entre en lui, il se met en possession de ce malheureux, et il lui est entièrement livré. Kt voilà un moment après qu'il sort de la compagnie de Jésus, pour ne plus y revenir que pour le livrer.
Il reçut bien un autre morceau, si on peut l'appeler ainsi, mais qui n'est point marqué en particulier, parce qu'il fut donné à tous; ce fut le corps du Sauveur. Car saint Luc marque expressément qu'il dit encore après la cène : La main de celui quime trahira est avec moi dans cette table \ lia mis sa main jusque sur la viande céleste, jusque sur la coupe qui est remplie de mon sang : morceau funeste, breuvage terrible pour Judas ! Je ne puis douter que sa communion impie et sacrilège ne hâtât sa perte et ne lui fût une occasion de scandale contre son maître. Car encore que l'Écriture ne marque pointen ce lieuqueJudas ait été scandalisé du mystère de l'eucharistie , il suffit qu'elle nous le marque en un autre endroit. Judas fut du nombre de ceux qui murmurèrent à Capharnaûm à la première proposition de ce mystère. Ce fut lui qui donna occasion au Sauveur de demander à ses apôtres : Et vous, voulez-vou^ aussi vous en aller avec les autres qui me quittent? Car comme saint Pierre lui eut répondu au. nom de tous, ainsi qu'il avoit accoutumé : « Seigneur à qui irions-nous? Vous avez des parc- » les de vie éternelle; et nous avons cru et connu que vous » êtes le Christ, le Fils de Dieu » : Jésus lui fit bien connoître qu'il ne recevoit pas sa déclaration pour tous, puisqu'il répartit : Ne vous ai-je pas choisis vous douze ; et il y en a un de vous qui est un diable. Et, dit saint Jean, il entendoit Judas, fils
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de Simon Iscariot, qui le devait livrer \ encore qu'il fût un des douze.
Cette parole nous fait voir que Judas fut un de ces impies murmurateurs, à qui la promesse de Jésus de donner son corps à manger, et son sang à boire, fut un scandale. S'il fut scandalisé de la promesse, on doit croire qu'il ne le fut pas moins de Teifet. Judas fut précipité de crime en crime. Aveuglé premièrement par son avarice, qui lui faisait dérober Vargent^ dont son maître Vavoit fait le gardien % il s'accoutumoit à murmurer contre lui. Il commença ses murmures à l'occasion de la promesse de rEucharistie;illes continua lorsque Marie répandit tant de précieux parfums sur la tête et sur les pieds du Sauveur, et il crûtqu'elle lui ôtoit tout l'argent qu'elle employoit pour cela^. Il partit incontinent après , pour aller faire son marché avec les Juifs \ Un esprit corrompu tourne tout en poison. Le sacré banquet de l'eucharistie acheva de perdre le traître disciple ; et ce fut en sortant de cette table sacrée qu'il alla premièrement à la trahison^ et de là au désespoir et au cordeau.
Jésus, qui fait tout pour notre salut, permit que Judas reçut le don sacré avec les autres; afin que nous vissions les effets funestes d'une communion indigne. Voyez le bien-aimé disciple à la table du Sauveur, et y reposant sur sa poitrine; voilà l'image de ceux qui communient dignement. Ils se reposent sur la poitrine de Jésus : à l'exemple de saint Jean , ils apprennent à cette source les secrets célestes : comme lui ils sont honorés de la familiarité et des caresses de leur maître , et fidèles imitateurs de sa chasteté, de sa bonté, de sa douceur, qui sont les vrais caractères de saint Jean, ils sont dignes d'être, comme lui, ses disciples bien-aimés. Voyez de l'autre côté un Judas à la communion : la disposition où il est, celle où il entre ; ô Dieu, quelle opposition! quel effroyable contraste ! qui ne trembleroit à sa vue?
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XXII* Jour. Institution de reucharistie.
Lisez les paroles de Tinstitution de la cène , en saint Matthieu, XXVI. 26. 27. 28 : en ajoutant les paroles des autres auteurs sacrés, qui sont du même sujet, a Pendant qu'ils » soupoient; comme ils mangeoient encore (suivant le grec), » Jésus prit du pain, le bénit, et après avoir rendu grâces ', 0 le rompit, et le donna à ses disciples, en leur disant : Pre- » nez, mangez ; ceci est mon corps, donné pour vous : faites D ceci en mémoire de moi ^ Et prenant la coupe après » le souper, il rendit grâces, et la donna à ses disciples , » en leur disant : Buvez-en tous; c'est mon sang, le sang » de la nouvelle alliance, qui est répandu pour plusieurs » en rémission de leurs péchés ; toutes les fois que vous le » boirez, faites-le en mémoire de moi ^ ». Yoilà tout ce qui regarde Tinstitulion. Seulement au lieu que saint Luc fait dire au Sauveur : Ceci est mon corps donné pour vous ; saint Paul lui fait dire : Ceci est mon corps rompu pour vous*: toujours dans le même sens ; il est livré à la mort, il est froissé de coups , percé de plaies, violemment suspendu à une croix; en ce sens rompu et brisé : voilà le corps que Jésus nous donne ; le même corps qui alloit bientôt souffrir ces choses, qui les a maintenant souffertes. Encore un mot sur le texte. Au lieu que la Vulgate traduit : le sang qui sera répandu i^ouv vous ; l'original porte : qui est répandu ; qui se répand , en temps présent, dans saint Matthieu et da^s saint Marc ; et sur le corps, le même original porte, dans saint Paul : le corps qui est rompu; qui se rompt, pareillement en temps présent. Et, en effet, dans saint Luc, la version porte , aussi bien que l'original : qui est donné, qui se donne : quod datur, et non pas au futur, sera donné^; dans le même sens que Jésus disoit: Pâque sera dans deux jours, et le Fils de l'homme sera livré*' ; est livré, selon le grec : il le va être ; l'ouvrage est en train , on lient déjà le conseil pour trouver le moyen de le prendre
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et de le faire mourir' : a Et le Fils de Thomme s'en va, » comme il aété écrit de lui : mais malheur à celui par qui le » Fils de rhomme sera livré: estlivré », selon le grec ^ Il parle toujours en temps présent, à cause que sa perte étoit résolue, tramée pour le lendemain , et qu'on alloit dans deux heures commencer à procédera Texécution; et afin aussi qu'en quelque temps que nous recevrions son corps et son sang , nous regardassions sa mort comme présente.
Chrétien , te voilà instruit : tu as vu toutes les paroles qui regardent l'établissement de ce mystère : quelle simplicité ! quelle netteté dans ces paroles ! il ne laisse rien à deviner, à gloser : et s'il y faut quelque glose , c'est seulement en remarquant que selon la force de l'original, il faudroit traduire : a Ceci est mon corps , mon propre corps ; le même corps qui » est donné pour vous : Ceci est mon sang, mon propre sang ; D le sang de la nouvelle alliance : le sang répandu pour vous » en rémission de vos péchés ». Car c'est aussi pour cette raison que le syrien, aussi ancien que le grec, et fait du temps des apôtres, lit : Ceci est mon propre corps : et que dans la liturgie des Grecs il est porté, que ce qu'on nous donne, ce qu'on fait de ce pain et de ce vin, c'est le propre corps de Jésus, son propre sang. Voilà la glose s'il en faut. Quelle simplicité, encoreun coup! quelle netteté! quelle force dans ces paroles! S'il avoit voulu donner un signe, une ressemblance toute pure, il auroitbien su le dire : il savoit bien que Dieu avoit dit, en instituant la circoncision : Vous circoncirez votre chair : ce sera le signe de l'alliance entre vous et moi *. Quand il a proposé des similitudes, il a bien su tourner son langage d'une manière à le faire entendre ; en sorte que personne n'en doutât jamais : « Je suis la porte : celui qui entre par moi , » sera sauvé ^ Je suis la vigne et vous les branches : et comme » la branche ne porte de fruit qu'attachée au cep : ainsi vous » n'en pouvez porter, si vous ne demeurez en moi' ». Quand il fait des comparaisons, des similitudes ; les évangélistes ont bien su dire : Jésus dit cette parabole ; il fit cette comparaison. Ici, sans rien préparer, sans rien tempérer, sans rien expli-
' Matth. XXVI. 3. — ' Ib. 24. Maicxiv. 21. Luc xxii. 22. — ^ Gen. XVII. tl. — * Joau. X. 9. — * Ib. XV. 5.
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rpier , ni devant , ni après^ on nous dit tout court : Jésus dit : Ceci est mon corps ; Ceci est mon sang : mon corps donné ; mon sang répandu : voilà ce que je vous donne. Et vous , que ferez- vous en le recevant? Souvenez-vous éternellement du présent que je vous fais en cette nuit : Souvenez-vous , que c'est moi qui vous Tai laissé , et qui ai fait ce testament; qui vous ai laissé cette pâqne, et qui Tai mangée avec vous, avant que de souffrir. Si je vous donne mon corps, comme devant être, comme ayant été livré pour vous ; et mon sang comme répalndu pour vos pécliés: en un mot, si je vous le donne comme une victime, mangez-le comme une victime ; et souvenez-vous que c'est là un gage qu'elle a été immolée pour vous. 0 mon Sauveur ! pour la troisième fois, quelle netteté! quelle précision! quelle force! Mais en même temps, quelle autorité et quelle puissance dans vos paroles! Femme, tues guérie ' : elle est guérie à Tinstant. Ceci est mon corp^; c'est son corps : Ceci est mon sang; c'est son sang. Qui peut parler en cette sorte, sinon celui qui A fout en sa main? Qui peut se faire croire , sinon celui à qui faire et parler, c'est fa même chose ?
Mon âme, arrête-toi, ici, sans discourir : crois simplement, aussi fortement que ton Sauveur a parlé, avec autant de soumission, qu'il fait paroîlre d'autorité et de puissance. Encore un coup, il veut, dans ta foi, la mêm6 simplicité qu'il a tùhù dans ses paroles. Ceci est mon corps; c'est donc son corps : Ceci est mon sang; c'est donc son sang. Dans l'ancienne façon de communier, le prêtre disoit : Le corps de Jésus-Christ ; et le Adèle répondoit : Amen, il est ainsi : Le sang de Jésus- Christ ; et le fidèle répondoit : Amen , il est ainsi. Tout étoit fait, tout étoit dit, tout étoit expliqué par ces trois mots. Je me tais, je crois, j'adore : tout est fait, tout est dit.
XXIII" Jour. Fruit de l'cuchari-tie : vivre delà vie de Jésus-Christ (tbfd.)
Mon âme, tu as établi le fondement; tu as cru en simplicité, par un simple acte. Épanche-toi maintenant, dans la méditation d'un si grand bienfait: développe-foi à toi-même
' Luc. XIII. 12.
tout ce qu'il contient; tout ce que Jésus t'a donné par ce peu de mots. Vous êtes donc ma victime,ô mon Sauveur! maissi je ne faisois que vous voir sur votre autel,etsurvotrecroix,jene saurois pas assez que c'est à moi, que c'est pour moi que vous vous offrez. Mais aujourd'hui que je vous mange, je sais, je sens pour ainsi parler, que c'est pour moi que vous vous êtes offert. Je suis participant de votre autel, de votre croix, du sang qui y purifie le ciel et la terre , de la victoire que vous y avez remportée sur notre ennemi, sur le démon, sur le monde; victoire qui vous fait dire : Le monde vous affligera ; mais prenez courage ; j*ai vaincu le monde ' .
Si vous vous êtes offert pour moi , donc vous m'aimiez : car pour qui donne-t-on sa vie, si ce n'est pour ses amis? Je vous mange en union avec votre sacrifice ; par conséquent avec votre amour : je jouis de votre amour tout entier, de toute son immensité ; je le ressens tel qu'il est : j'en suis pénétré. Vous venea vous-même me mettre ce feu dans les entrailles, afin que je vous aime d'un amour semblable au vôtre. Ah! je vois maintenant, et je connois que vous avez pris pour moi cette chair humaine ; que vous en avez porté les infirmités pour moi ; que c'est pour moi que vous l'avez offerte ; qu'elle est à moi. Je n'ai qu'à la prendre, à la manger, à la posséder, à m'unir à elle. En vous incarnant dans le sein de la sainte vierge, vous n'avez prisqu'unechair individuelle : maintenant vous prenez la chair de nous tous, la mienne en particulier : vous vous l'appropriez, elle est à vous : vous la rendrez comme la vôtre par le contact, par l'application de la vôtre; premièrement pure, sainte, sans tache ; secondement, immortelle, glorieuse : je recevrai le caractère de votre résurrection , pourvu que j'aie le courage de recevoir celui de votre mort. Venez , venez, chair de mon Sauveur; charbon ardent, purifiez mes lèvres, brûlez-moi de l'amour qui vous livre à la mort. Venez, sang que l'amour a fait répandre : coulez dans mon sein , torrent de flamme. Q Sauveur! c'est donc ici votre corps, ce même corps percé de plaies. Je m'unis à toutes; c'est par là que tout votre sang s'est écoulé pour moi. Vous languissez , vous mourez; vous passez; c'est ici votre passage: je passe, j'expire
' Joau. xvi '.iA.
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avec vous. Que m'est le monde ? rien du tout. Je suis crucifié au monde, et le monde à moi. Il ne me plaît pas , et je ne veux pas lui plaire. Il ne me goûte pas : tant mieux pour moi, pourvu que je ne le goûte pas aussi. La rupture s'est faite de part et d'autre : ce n'est pas comme quand Tun aime et l'autre hait : je ne puis souffrir le monde, qui de son côté ne me peut souffrir : tel qu'est un mort à l'égard d'un mort , tel est le monde pour moi, et moi pour le monde. Heureuse rupture! Mais le monde dira ceci, dira cela ; le monde dira que je veux encore lui plaire dans ma séparation : qu'importe qu'il dise? /e suis attaché à la croix avec Jésus-Christ ; je vis, non pliÂS moi, mais Jésus-Christ en moi : et ce que fai de vie dans la chair , je Vai en la foi du Fils de Dieu qui m^a aimé , et s^est livré pour moi \
Si je suis encore touché d'un amour humain, je vis encore ; si je hais celui qui me hait, je vis encore : si je ressens les les injures, je vis encore : si je suis touché du plaisir, je vis encore : si la douleur me pénètre je vis encore. Adieu , adieu ; je m'en vais; je ne suis plus de rien; je ne suis plus moi; c'est pour Jésus-Christ que je vis ; c''est Jésus-Christ qui vit en moi. C'est ainsi qu'il faudroit être : c'est le fruit de l'eucharistie : ha! que j'en suis loin ! mais je n'y viendrai que par elle.
XXlY'JouR. Par la communioo, le fidèle consoDimé en un avec Jésus -
Christ. (Matth. XXVI. 26.)
Ceci est mon corps ^ : c'est donc ici la consommation de notre union avec le Sauveur : son corps n'est pas à lui, mais à nous : notre corps n'est pas à nous, mais à Jésus-Christ. C'est le mystère de la jouissance : le mystère de l'Epoux et de l'Epouse, il est écrit : Le corps de V Epoux n"* est pas en sa puissance, mais en celle de V Epouse^, Sainte Eglise, chaste épouse du Sauveur; àme chrétienne, qui l'avez choisi pour votre époux dans le baptême, en foi, et avec des promesses mutuelles ; le voyez-vous ce corps sacré de votre époux ; le voyezvous sur la sainte table où on le vient de consacrer?Il n'est plus en sa puissance, mais en la vôtre : Prenez-le, dit-il, il est
'Oal. II. 19. 20. VI. 14. — = Matth. xxvi. 26 — ' I. Cor. vii. 4.
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à vous : C'est mon corps livré pour vous ' : vous avez sur lui un droit réel. Mais aussi voire corps n'est pas à vous : Jésus le veut posséder. Ainsi vous serez unis corps à corps : et vous serez deux dans une chair ; qui est le droit de réponse , et Taccomplissement parfait de ce chaste, de ce divin mariage^
L'usage passe, mais le droit demeure. On n'est pas toujours dans ce chaste emhrassement ; mais on y est de désir, on y est de droit : Ainsi, dit noire Sauveur, qui me mange demeure en moi, et moi en lui^ : il n'y demeure pas pour un momeni; cette jouissance mutuelle a un eiïet permanent: Qut me mange, qui jouit de moi , demeure en moi ; mais Tunion est réciproque ; Demeure en moi , et moi en lui. Que celle union est réelle! Que Felfet en est permanent! Le corps de Jésus- Christ est en ma puissance : j'ai reçu ce droit sacré par le baptême ; je l'exerce dans l'eucharistie ; mon corps est donc au Sauveur, comme le corps du Sauveur est à moi. Il y faut joindre un chaste et parfait amour. Comme mon Père est vivarU , et que je vis par mon Père : ainsi celui qui me mange vivra pour moi^ : il ne respirera que pour mon amour; il n'aura de vie que celle qu'il recevra de moi.
C'est aussi à quoi nous conduit le souvenir de la mort de notre Sauveur. Dans ce tendre, dans ce bienheureux, dans ce cher souvenir, « l'amour de Jésus-Christ nous presse, pen- » dant que nous pensons que si un seul est mort pour tous , » tous aussi sont morts; et un seul est mort et ressuscité pour » tous , afin que ceux qui vivent, ne vivent plus pour eux- » mêmes , mais pour celui qui est mort et ressuscité pour » eux S).
Prenons donc ce corps sacré avec transport, avec ce bienheureux excès dont parie saint Paul dans le même endroit : Si , dil~il \ nou^ soinmes transportés en notre esprit, et hors de nous-mêmes, c'est pour Dieu, Oui, à la présence de ce corps, je suis hors de moi; je m'oublie moi-même; je veux jouir de l'Époux et de lui seul. Quoi ! je prendrais ce qui est uni avec Jésus -Christ , jusquà faire un corps avec lui ; pour ïunir à une impmUque , et devenir avec elle un même corps! A Dieu ne
' Luc. XXII 1».). l. Cor. M. 10, — ' Joau. vi. 57. — ^ Ib. j8. — Ml. Cor. V. 14. /^. — ^ Ib. 13.
plaise ' ! Mais tout ce qui partage mon cœur , tout ce qui en ôte à Jésus-Christ la moindre parcelle , est ponr moi cette impudique qui veut m'enlever à Jésus-Christ. Que tous les mauvais désirs se retirent : Mon corps uni au corps de Jésus n'est pas pour V impureté , mais pour Jésus- Christ y et Jésus- Christ aussi est pour mon corps ^ Voici le parfait accomplissement de cette parole : Teucharistie nous explique toutes les paroles d'amour , de correspondance , d'union , qui sont entre Jésus-Christ et son Église , entre TÉpoux et TÉpouse, entre lui et nous.
Dans le transport de Tamour humain , qui he sait qu'on se mange, qu'on se dévore, qu'on voudroit s'incorporer en toutes manières , et comme disoit ce poète , enlever jusqu'avec les dents ce qu'on aime, pour le posséder, pour s'en nourrir, pour s'y unir, pour en vivre? Ce qui est fureur, ce qui est impuissance dans l'amour corporel, est vérité, est sagesse dans l'amour de Jésus : Prenez , mangez , ceci est ^non corps ; dévorez , engloutissez , non une partie , non un morceau, mais le tout.
Mais il faut que l'esprit s'y joigne ; car qu'est-ce aussi que s'unir au corps , si on ne s'unit à l'esprit ? Celui qui est uni au Seigneur, qui lui demeure attaché, est un même esprit avec lui\ Il n'a qu'une même volonté, un môme désir, une même félicité, un même objet, une même vie.
Unissons-nous donc à Jésus, corps à corps, esprit à esprit. Qu'on ne dise point : L'efeprit suffit ; le corps est le moyen pour s'unir à l'espril; c'est en se faisant chair que le Fils de Dieu est descendu jusqu'à nous ; c'est par sa chair que nous devons le prendre pour nous unir à son esprit, à sa divinité. Xous sommes faits participants, dit saint Pierre*, de la nature divine ; parce que Jésus-Christ a aussi participé à notre nature. Il faut donc nous unira la chair que le Verbe a prise, afin que par cette chair nous jouissions de la divinité de ce Verbe, et que nous devenions des dieux, en prenant des sentiments divins.
Purifions donc notre corps et notre esprit , puisque nous
' I.Cor. VI. 15. IC. — Mb. 1:J. — » Ib. 17.— MI. Pet- 1. 4.
devons être unis à Jésus-Christ ^ selon Tun et selon Tautre. Rendons-nous dignes de recevoir ce corps virginal , ce corps conçu d'une vierge, né d'une vierge. Purifiez-vous, sacrés ministres, qui nous le donnez. Que votre main qui nous le donne, soit plus pure que la lumière ; que votre bouche qui le consacre, soit plus chaste que celle des vierges les plus innocentes. 0 quel mystère ! Avec quelle pureté doit- il être célébré ! Le mariage est saint et honorable entre tous ; et la couche nuptiale est sans tache ' ; mais elle n'est pas encore assez sainte pour ceux qui doivent consacrer la chair de l'Agneau. Par cette sainte institution de la continence que l'Église a toujours eue en vue , les doctes le savent , depuis le temps des apôtres , qu'elle a enfin établie, quand elle a pu , dès les premiers siècles, partout oti elle a pu, et d'une manière plus particulière dans l'Église d'Occident, et dans celle de Rome spécialement, consacrée et fondée parles deux princes des apôtres saint Pierre et saint Paul ; l'Église veut préparer à ce corps vierge, à ce corps formé d'une vierge, des ministres dignes de lui , et nous donner une vive idée de la pureté de ce mystère. Prenez, mangez^ ceci est mon corps ; purifiez votre corps , qui le doit recevoir ; votre bouche , où il doit entrer. La pureté de la bouche , c'est qu'il n'en sorte que des paroles de bénédiction ; la pureté de la bouche, c'est de modérer sa langue, de la tenir le plus qu'on peut dans le silence. La pureté de la bouche c'est de désirer le chaste baiser de l'Époux ; et renoncer à toute autre joie qu'à celle de leposséder : Amen.
XXV» Jour. L'eucharistie est le gage de la rémission des péchés. (Maith.
XXVI
Buvez-en tous ; ceci est mon sang^ le sang de la nouvelle alliance ; le sang répandu pour vous en rémission de vos péchés^. C'est ici la partie la plus importante du mystère, et celle aussi, comme on voit , oti Jésus parle avec plus de force. Qu'il nous donne à manger la chair de son sacrifice , la chair de la pâque; c'est la coutume; c'est le dessein de ce sacrifice : mais jamais on n'en a bu le sang, ni celui d'aucune victime, encore qu'on eût mangé les chairs. «Moïse, dit saint Paul , ayant
' Hebr. xiii. 3. — ^ Maith. xxvi. 28. Marc. xiv. 24. Luc. xxii. 20.
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» récité devant tout le peuple toutes les ordonnances de la loi, » prit du sang des victimes avec de Teau , et en jeta sur le » livre même et sur tout le peuple, en disant: C'est le sangdu » testament que Dieu a déjà faitpourvous 'd. Voilà, ce semble, tout ce qu'on peut faire du sang des victimes, en arroser tout le peuple , mais non pas le lui donner à boire. Jésus-Christ seul va plus avant. Moïse dit, en jetant le sang des victimes sur le peuple : Ceci est le sang de Valliance; à quoi le Sauveur regarde manifestement, lorsqu'il dit : Ceci est mon sang de la nouvelle alliance, C'estdoncdu sang en l'une et en l'autre occasion. Tout le peuple en est touché , mais différemment ; car il en est touché par aspersion sous Moïse ; et l'aspersion qu'ordonne Jésus c'est de le boire : c'est la bouche , c'est la langue, qui en doit être arrosée par cette aspersion : Buvez-en tous, dit-il, car c* est mon sang, le sang de la nouvelle alliance; le sang répandu en rémission des péchés^.
Cette différence des deux testaments est pleine de mystère. Une des raisons , qui étoit donnée aux anciens pour ne point manger le sang, « c'est à cause qu'il étoit donné , dit le Sel- » gneur, affn qu'étant répandu autour de l'autel , il soit en » expiation de nos âmes et en expiation pour nos péchés ; et » pour cela j'ai commandé aux enfants d'Israël, et aux étran- » gers qui demeurent parmi eux, de n'en manger point * ». On leur défend de manger du sang, à cause qu'il est répandu pour la rémission des péchés; et au contraire le Fils de Dieu veut qu'on le boive, à cause quil est répandu pour la rémission des péchés.
C'est par la même raison qu'il étoit écrit : a Toute victime )> qu'on immolera pour expier le péché dans le sanctuaire, ne )) sera pas mangée , mais elle sera consumée par le feu ^ » : et cette observance signifioit que la rémission des péchés ne pouvant pas s'accomplir par les sacrifices de la loi ; ceux qui les offroient demeuroient sous l'interdit, et dans une espèce d'excommunication , sans participer à la victime qui étoit offerte pour le péché. Mais, par une raison contraire, Jésus-Christ ayant expié nos âmes, et ayant parfaitement accompli la rémission des péchés , par l'oblation de son corps et l'effusion de
' Exod. XXIV. Hebr. ix. 19. 20. — ' Matth. XXTI. 27. -^ » Levit. xvn. M. 12 — « îb. VI. 30.
sCiii sang, il nous ordonne de manger ce corps livré pournous, et de boire le sang de la nouvelle alliance^ versé pour la rémission des péchés ; pour nous montrer qu'elle étoit faite , et que nous n'avions plus qu*à nous l'appliquer.
Goûtons donc dans Teucharistie la grâce de la rémission des péchés, en disant avec David : a Bienheureux ceux à qui leurs » iniquités sont remises, et dont les péchés sont couverts. » Kenheureux celui à qui le Seigneur n'impute point de péché, D et qui ne s'impose point à lui-même ' » , dans la pensée qu'il a qu'ils lui sont pardonnes. Et encore : «Mon âme, bénis le Sei> » gneur, et que tout ce qui est en moi bénisse son saint nom. » Mon âme, bénis le Seigneur, et n'oublie pas ses bienfaits. » C'est lui qui remet tous tes péchés ; c'est lui qui guérit tou- » tes tes maladies. . . Il ne nous a pas traités selon nos péchés ; » il ne nous a pas rendu ce que méritoient nos fautes.... Au- » tant que le levant est loin du couchant , autant il a éloigné » de nous nos iniquités ^) !
Quel repos à une conscience troublée de son crime, et alarmée de la justice divine qui le presse, de goûtei; dans le corps et dans le sang de Jésus la grâce de la rémission des péchés, et par là même d'en effacer tous les restes !
Apprenons que l'eucharistie est un remède des péchés. Si nous nous purgeons des grands, elle effacera les petits, et nous donnera de la force pour éviter et les petits et les grands.
C'est le péché qui met la séparation entre Dieu et nous. Se purifier des péchés , c'est ôter tout empêchement , et rendre les embrassements entre TÉpoux céleste et son Église , plus ardents, plus purs, plus intimes.
XXVI* Jour. Jésus-Christ notre victime et notre nourriture.
ff Dieu a tant aimé le monde, qu'il adonné son Fils unique, » afin que celui qui croit en lui ne périsse point , mais qu'il » ait la vie éternelle ^ » .
Qu'est-ce à dire , qu'il a donné son Fils unique ? C'est qu'il l'a donné à la mort, ainsi qu'il l'avoit dit auparavant : Comme Moïse a élevé le serpent dans le désert ; il faut de même que le
' • rs.xxxi. 1.2— Mb.cn. t î>. :î. tO. 11.-^ ^ Jean. m. 10.
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ils sont DS^rcllerneat exposés a oos seos. Par ce moyen , nous afODS toute la substance de l*nn et de Taotre ; et Diea , en BOUS les donnant dans une forme étrangère , noos saoTe rborreur de manger de la cbair humaine, et de boire do sang humain , en leur propre forme.
£t comment a-t-il iait cela? Il a pris du pain , et 9 a dit : Ceci est mon corps, mon Trai corps , mais sous la ^nre du pain ; il a pris uoe coupe pleine de vin , et il a ifit : r«rt est mon sang, mon vrai sang , sous la figure de ce vin éi«l j'ai rempli la coupe que je vous présente. Comme donc ^ afin que son Fils étemel et immortel pôt mourir, il Ta bit Fils de rbomme : ainsi afin qu on pût manger cette chair et boire ce sang, il a fait ce corps, pain d'une certaine manière; poisqu'il a revêtu son corps de Tespèce et de la forme du pain : il a voulu que son sang fut encore versé dans nos boudies , et coulât en nous sous la forme et la figure du vin. Nous avons donc toute la substince de Tun et de Tautre ; les figures an— donnes s'accomplissent , notre foi est contente , notre amour a ce qu'il demande : il a Jésus-Christ tout entier, en sa propre et véritable substance ; et T Église le mange ; TÈglise le reçoit : comme épouse elle jouit de son corps ; elle lui est unie corps à corps , pour lui être aussi unie cœur à cœur, esprit à esprit. Comment tout cela s'est-il pu faire? Dieu a tant aimé le monde : l'amour peut tout ; l'amour fiiit , pour ainsi dire , l'impossible pour se contenter, et pour contenter son cher objet. Dieu aussi a fait pour nous Fimpossible ; je dis pour nous ; car pour lui , il n*y en a point ; tout lui est possible. Mais ce qui étoit impossible à la nature à faire , et au sens humain à comprendre ; il l'a fait : son Fils est devenu le Fils de l'homme ; et il s'est approché de nous : la nature humaine , qu'il a mise en quelque laçon entre lui et nous , n'a point empêché que ce ne soit luimême en personne qui vînt à nous , même comme Dieu : an contraire , il y est venu par l'homme même , et la chair qu'il a prise a été notre lien avec lui. De même , quand le Fils de l'homme a été donné à la mort, il a été vrai que le Fils de Dieu mouroit lui-même, dans la nature qu'il avoit prise. S'il faut ensuite manger cette chair donnée pour nous en sacrifice ; son amour en trouvera le moyen : Prenez, mangez ^ eeei est mon
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foi : Si vous pouvez ùroire. Mais Dieu nous aide à croire. Je crois. Seigneur! Aidez mon incrédulité '.
XXVIP Jour. Noti-e Seigneur avoit promis sa chair et son sang dans l'cn-
charistic (Jean. vi. 32—59.)
Pour comprendre tout le dessein du Fils de Dieu dans Feucharislie, il faut encore écouter ce qu'il en dit en saint Jean, vf . Nous trouverons qu'il y fait trois choses. Il y explique premièrement ce qu'il nous donne ; secondement , le fruit qu'on en doit tirer ; troisièmement y le moyen d'en tirer ce fruit.
Ce qu'il nous donne , c'est lui-même , et c'est sa chair et son sang : et dès qu'il en parle, les hommes s'écrient : Comment cet homme nous peut-il donner sa chair à manger *. L'homme raisonne toujours contre lui-môrae , et contre les bontés de Dieu. Quand Jésus, pour nous préparer au mystère qu'il devoit laisser à son Église au jour de la cène, dit qu'il nous donneroit sa chair à manger et son sang à boire , les Juifs tombèrent dans trois erreurs. Ils crurent qu'il leur parloit de la chair d'un homme pur, du fils de Joseph ; voilà leur première erreur : d'une chair semblable à celle dont les hommes nourrissent leur corps ; voilà la seconde : d'une chair enfin , qu'ils consumeroient en la mangeant ; c'étoit la troisième.
Contre la première : Je suts, dit-il, le pain vivant descendu du ciel \ La chair que nous mangeons , n'est donc pas la chair du fils de Joseph ; c'est la chair du Fils de Dieu , une chair conçue du Saint-Esprit , et formée du siuig d'une vierge. « Le Saint-Esprit surviendra en vous, et la vertu du Très-Haut » vous couvrira de son ombre : et la chose sainte qui naîtra de » vous, aura le nom de Fils de Dieu * ». Quod nascbtur f.x TE SANCTUM. Sanctum , au substautif , pour ceux qui savent un peu la grammaire , et qui entendent la force de ce neutre , c'est-à-dire , une chose substantiellement sainte : manière do parler qui fait voir que la sainteté est substantielle en Jésus- Christ ? Pourquoi ? Parce que sa personne est sainte par ellemême, par la sainteté essentielle et substantielle du Fils de Dieu. Et cest pourquoi, continue Fange, il sera appelé h
» Marc. IX. 23. — - Jean. vi. 53. —Mb. 32. 33. .3'». 41. 42. 43. — ^ Liw. J. 35.
sa chair, dans son saug, tout est esprit, tout est vie, tout est uni à la vie et à Fesprit ; parce que sa chair et son sang sont la chair et le sang du Fils de Dieu.
Autant donc que nous desirons la vie , autant devons-nous désirer cette chair qui nous la donne , qui la contient, qui est la vie même. Il est sorti de moi une vertu; je Vai sentie sortir, C'étoit une vertu pour guérir les corps : combien plus en sortira-t-il pour viviûer les âmes? Âpprochons-nous donc de cette chair, touchons-la , raangeons-Ia : il en sortira une vertu qui portera la vie dans nos âmes, et qui dans son temps la donnera à nos corps.
11 en est de même du sang de Jésus : ce sang est plein de vertu pour nous vivifier; car c'est le sang du Fils de Dieu : le sang du nouveau Testament, comme il Tappelle lui-même ; et c'est-à-dire, comme l'interprète saint Paul *, le sang du Testament éternel, par lequel le grand pasteur des brebis a été tiré de lamort. II est donc lui-même ressuscité des morts par la vertu de son sang ; parce qu'il devoit entrer dans sa gloire par ses souffrances. C'est par ce même sang, par ce sang du Testament et de l'alliance éternelle, que nous devons aussi hériter de son royaume, et avoir la vie éternelle. Mangeons , buvons , vivons , nourrissons-nous , unissons-nous à la vie par cette chair, par ce sang vivifiant. Il les a pris pour s'approcher de nous. Ce n*est pas aux anges qu'il a voulu s'unir; cest la postérité d'Abraham; c'est la nature humaine qu'il a voulu prendre. Et parce que les hommes sont composés de chair et de sang ; il a voulu aussi être composé de Vun et de Vautre ^ : c'est par là qu'il s'unit à nous, et c'est par là qu'il nous sauve. Nous l'avons dit souvent , et il ne se faut point lasser de le dire : cette chair et ce sang sont devenus le lien de notre union avec lui, l'instrument de notre salut, la source de notre vie ; parce qu'il les a pris pour nous ; parce qu'il les a offerts pour notre salut; parce qu'il nous les donne encore pour nous vivifier. Allons avec une sainte avidité à cette viande céleste : tout y est esprit et vie.
' Luc. VIII. 40. — * Hebr.xiii. 20. — 'Ib. ii. 15. 16.
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occasion , mais particulièrement dans la communion : Nous avons crû et connu que vous êtes le Christ , le Fils de Dieu *. Ce n*est pas assez; au jour suivant nous irons plus loin s'il plait à Dieu. Prions le Père de Jésus-Clirist, qui a bien voulu être le nôtre , qu'il nous tire, qu'il nous enseigne au dedans , qu^il nous fasse entendre sa voix et pénétrer sa parole.
XXIX* Jour. La rie éternelle est le fruit Je I cucliaristie. (Joan. ti. 2C«
Le même chapitre. Nous y devons trouver deux choses : la première est le fruit spirituel que nous devons tirer de l'eticbaristie : la seconde est le moyen d'en tirer ce fruit. Pour lo fruit » il est aisé de l'entendre : ce fruit est de nous détacher de la \ie, et de nous attacher à Dieu. C'est sur quoi Jésus- Christ s'explique clairement par ces paroles : En vérité, en vérité, je vous le dis : vous me cherchez^ non point parce que vous avez vu des miracles ; mais parce que vous avez mangé des pains que j'ai multipliés dans le désert, et que veus en avez été nourris. Travaillez , non point à la nourriture qut périt , mais à celle qui ne périt pas , que le Fils de V homme vous donnera : car c^est celui que le Père céleste vous a désigné, en imprimant sttr lui son sceau et son caractère ', et en confirmant sa doctrine el sa mission par tant de miracles. Vous vous expliquez , mon Sauveur l Votre dessein est de nous détacher de la nourriture et de la vie périssable, qui fait tous nos soins, à laquelle nous travaillons toute Tannée ; et transporter notre diligence et notre travail à la nourriture et à la vie qui ne périt point. Enseignez-mot, mon Sauveur : iirez-moi de cette manière admirable, qui fait qu'on va à vous : dégoûtez-moi de tous les soins qui n'aboutissent qu'à Tivro pour mourir ; faites-moi goûter cette vie où l'on ne meurt jamais.
Quel miracle faites-vous, afin que nous croyions en vous * ? Que faites-vous de si merveilleux? Il est vrai, vous nous avez rassasiés de pain dans le désert. Mais ce pain est-il comparable à la manne que Moïse a donnée à nos pères, de laquelle il est
« JïKMi. VI.70.— ' Ib. M. 27. —Mb. 30. 31.
rbomme : pourvu que vous le croyiez en même temps le pain descendu du ciel , c'est-à-dire , le Fils de Dieu ; et que vous croyiez que sa chair, par laquelle il veut vous vivifier, est pleine d'esprit et de vie.
Ainsi la fin où il veut venir, est de nous faire vivre ; mais de la vie éternelle, et selon Tâme et selon le corps : c*est, dit-il, la volonté de mon Père , que je ne perde rien de ce que mon Père m'a donnée et que, pour donner la vie au corps comme à Fâme, je le ressuscite au dernier jour ; et encore : Vos pères ont mangé la manne, et sont morts ; celui qui mangera de ce pain , vivra éternellement \
C'est donc là le fruit de Teucharistie; elle est faite pour contenter le désir que nous avons de vivre : et pour cela nous donner la vie éternelle, dans Tâme, par la manifestation delà vérité : et dans le corps, par la glorieuse résurrection. Seigneur, qu'ai-je à désirer? de vivre : de vivre en vous, de vivre pour vous, de vivre de vous et de votre éternelle vérité, de vivre tout entier, de vivre dans Tâme , de vivre même dans le corps ; de ne perdre jamais la vie; de vivre toujours! j'ai tout cela dans Teucharistie ; j'y ai donc tout , et il ne reste qu'à jouir.
XXX" Jour. Desîr insatiable de reuchavistie. (Joan. vi. 34. 40. 47.)
Seigneur, donnez-nous toujours ce pain ' : ce pain dont vous avez dit , qu'il donne la vie éternelle. C'est ce que disent les Juifs : et ils expriment par là le désir de toute la nature humaine, ou plutôt de toute la nature intelligente. Elle veut vivre éternellement : elle veut ne manquer de rien ; en un mot, elle veut être heureuse. C'est encore ce qu'exprimoit la Samaritaine , lorsque Jésus lui ayant dit : « 0 femme! celui qui boit » de l'eau que je donne n'a jamais soif» : elle répond aussitôt; 0 Seigneur, donnez-moi cette eau, afin que je n'aie jamais foif, » et que je ne sois pas obligée à venir ici puiser de l'eau ^ »,, dans un puits si profond, avec tant de peine. Encore un coup, la nature humaine veut être heureuse ; elle ne veut avoir ni faim ni soif ; elle ne veut avoir aucun besoin , aucun dcsir à remplir, aucun travail , aucune fatigue : et cela, qu'est-ce an*
^ Joan. VI. 30. iO. jO. — = Ib. 3i. — * Ib. IV. l^- U. 13. 15.
faim, et celui qui crotl en moi n^ aura jamais sot f '. Il ii*^iur«ja->^ mais ni faim ni soif d'autre chose que de moi ; mais il aura une faim et une soif insatiables de moi : et jamais il ne cesser» de me désirer. En même temps qu'il sera insatiable, il sera néanmoins rassasié ; car il aura la bouche à la source : cr Les » fleuves d'eau vive lui sortiront des entrailles. L'eau que je lui yt donnerai, deviendra en lui une source d'eau jaillissante pour » la vie éternello ' ». H aura donc toigours soif de ma vérité ; mais aussi il pourra toujours boire , et je le mènerai à la vie , oh il n'aura plus même à désirer ; parce que je le réjouirai par la beauté de ma face , et je remplirai tous ses désirs. «Venez D donc, Seigneur Jésus^ venez ; l'esprit dit toujours : Venez : » l'Épouse dit toujours: Venez» Vous tous qui écoutez , dites : 0 Venez : et que celui qui a soif vienne : vienne qui voudra » recevoir gratuitement l'eau vive ' » . Venez : on n'exclut personne : venez ; il n'en coûte rien, il n'en coûte que le vouloir. Viendra le temps, qu'on ne dira plus : Venez. Quand cet Époux tant désiré sera venu, alors on n'aura plus besoin de dire : Venez. On dira éternellement: Amen ; il est ainsi, tout est accompli : Alléluia * : louons Dieu ; il a bien fait toutes choses ; îl a fuit tout ce qu'il avoLt promis ; et il n'y a plus qu'à le louer.
XXXI' Jour. Nouveaux murmuraftnvs capbarn&ltcs. (Joan. vii. ^^ \
Écoutons un peu nos murmurateurs ; je ne dis ptm ceux du peuple juif, les Gapharnaîtes , et les autres dont il est parlé dans saint Jean. Écoutons les murmurateurs chrétiens,, qui font semblant de s'éloigner du sentiment des murmurateurs de Capharnaura , et qui disent : Nous ne leur ressemblons pas^ S'il avoient compris que ce manger et ce boire, dont le Sauveur leur parloit, étoil le foi ; ils n'auroient pas murmuré, ils n'auroicnt pas à la (In abandonné Jés>iis-Chnst. Ainsi tout le dénouement , c'est qu'il faut avoir la foi , et que tout le reste lie sert de rien : conformément, disent-ils, à cette dernière explication du Sauveur : C'est V esprit qui vivifie ; ta chair ne sert de rien ; les paroles que je vous dis, sont esprit et rtfc*.
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liais , Seigneur , je remettrai à un autre temps cette humble lecture: aujourd'hui j'ai assez gagné de m'être humilié, et à^avoir soumis mon esprit à la foi de votre Église catholique.
iXXXIJ' Jour. Notre Seigueur nous doune à manger le même corps qu*jl a ' pris pour no;rs. (Joan. vi. 29r 33. 50. 55. ô9. '
« L*œuvre de Dieu est que vous croyiez en celui qu'il a en- » voyé. Je suis le pain de vie : celui qui vient à moi , n'aura » jamais faim : et celui qui croit en moi n'aura jamais soif : >) qui croit en moi a la vie éternelle ' ». Il est donc constant que c'est par la foi que nous devons profiter de cette céleste nourriture, pour en recevoir la vie éternelle : et il ne s'agit plus que de savoir ce qu'il nous enseigne aigourd'hui , que nous devons croire pour cela. Or, il nous enseigne clairement qu'il faut croire deux choses : la première, que le Fils de Dieu est descendu du ciel , et qu'il a pris une chair humaine , en laquelle il est venu h nous : la seconde, que pour avoir part a la vie qu'elle contient, il la faut manger.
La première de ces vérités est clairement enseignée dans ces paroles si souvent répétées : a Je suis descendu du ciel : » ce n'est pas Moïse qui vous donne le vrai pain descendu du n ciel , mais c'est mon Père qui vous donne le vrai pain deg- )) cendu du ciel ; car le pain de Dieu est celui qui descend du » ciel, et qui donne la vie au monde'» ? et encore : Je suis des- » cendu du ciel pour faire la volonté de mon Père, et ressusciter /) tout ce qu'il m'a donné ^) : et encore : C'est ici le pain des- » cendu du ciel» : et encore: (cjc suis le pain descendu du » ciel » : et encore : a C'est ici le pain descendu du ciel * » .
Voilà donc le fondement de toute la doctrine du Sauveur très-clairement expliqué : qui est, qu'il est descendu du ciel, c'est-à-dire , qu'il s'est incarné, qu'il a pris chair.
Mais la seconde vérité, qu'il faut manger celte chair pour avoir part à la vie qu'elle contient, n'est pas moins expliquée ni moins inculquée dans tout le discours du l'ils de Dieu , à commencer par ces paroles ; « Et le pain que je donncrid ,
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chiir. Ce n^est pourtant pas la foi qui fait que Jésus-Cfirist est descendu du ciel , et a paru en chair : ce n'est non plus la foi qui fait que cette chair est donnée à manger. Croyons ou ne croyons pas, cela est : croyons ou ne croyons pas, Jésus- Christ est descendu du ciel en chair humaine : croyons ou ne croyons pas, Jésus-Christ donne à manger la même chair qu'il a prise ; car il est dit absolument : Ceci est mon corps ' ; et non pas : Ceci le sera, si vous y croyez; comme il est dit absolument : Le Verbe a été fait chair ' ; le Verbe est destendu du ciel en terre; et non pas : // est fait chair par votre foi ; et il descend du ciel si vous y croyez. 0 vérité de la chair mangée! je tous crois, comme je crois la vérité de la chair prise par le Fils de Dieu, la vérité du Fils de Dieu descendu du ciel. Mon Sauveur, avec quelle force vous me confirmez votre incarnation ! Ha , celui qui ne croit pas que Ton reçoit réellement votre propre chair, en sa propre et véritable substance , ne croit pas comme il faut que vous l'avez prise ; et il n'a point de part au pain de vie.
XXXFIl* Jour. Présence réelle du corps et da sang de Jésas-Clirist da*>t reucharislîe. (Joan. vi. ô4. 55. 56 57. 58.Matth.xxvi. 26. 27. 28.)
« Si vous ne mangez la chair du Fils de Thomme : Prenez» 7) mangez : ceci est mon corps : Si vous ne buvez son sang : » buvez-en tous : Ceci est mon sang ». De dire qu'il n'y ait pas un rapport manifeste dans ces paroles ; que Tune n'est pas lai préparation et la promesse de Tautre; et que la dernière n'est pas l'accomplissement de celle qui a précédé : c'est vouloir dire que Jésus-Christ, qui est la sagesse éternelle, parle et agit au hasard. Visiblement il a parlé en saint Jean, chapitre Vf, pour préparer l'inslitution de l'eucharistie. Il a dit en saint Jean : Travaillez à la nourriture que le Fils de thomme vous donnera : et encore : El le pain que je donnerai, c*est ma chair que je donneraipour lavie du monde '. Illadonnera, dit-il; c'est visiblement une préparation , et une promesse , avec laquelle il ne faut pas s'étonner que l'institution et l'exécution ait un rapport si manifeste : autrement on pourroit dire de mêmc„
' Matth. xxvi. 20. — -Joan. i. ti — -Uoan. M. 27. 52»
fie mangez ma chair en figure , et mon sang de même , il n*y a point de vie pour 4)0us : et, ma chair en figure^ est vraiment viande; et mon sang en figure est vraiment breuvage; et ainsi du reste? cela seroit insensé. Il ne Test donc pas moins de dire que. Ceci est mon corps: Ceci est mon sang, ne soit pas la vérité, mais la ûgure de Tun et de Tautre.
Vous dites, que souvent dans TÉcriture, Manger, c'est croire; Boire, c'est croire; et que c'est là le manger et le boire, dont il est parlé dans saint Jean. Mais puisque manger et boire, à la fois c'est la même chose; Jésus-Christ ne se seroit pas arrêté jusqu'à quatre fois réitérées à distingue! le manger d'avec le boire, ni la viande d'avec le breuvage, s'il n'avoit pas regardé à autre chose. Visiblement donc il a regardé aux paroles de l'institution , où manger, c'est prendre par la bouche ; où boire , c'est boire dans une coupe et en avaler la liqueur. Ainsi , quoi qu'il en soit des autres passages, où manger et boire, c'est croire; dans l'endroit que nous méditons, il n'est plus permis de dire que le manger et le boire soit un manger et un boire impropre et allégorique, ni autre chose qu'un manger et un boire véritable et proprement dit, un manger et un boire par la bouche du corps.
Je le crois ainsi , mon Sauveur ! si vous ne mangez ma chair : si vous ne buvez mon sang : c'est-à-dire , si vous n'obéissez à cette parole : Prenez , mangez : Ceci est mon corps ; ^Buvez : Ceci est mon sang : et il n'y a d'autre différence entre ces paroles , sinon que par l'une vous promettez , dans l'autre vous donnez; dans l'une vous préparez, dans l'autre vous instituez; dans l'une vous vous étendez davantage sur le fruit, dans l'autre vous vous attachez plus précisément à exposer la chose même. Mais partout, c'est le même corps , le même sang, reçu de la même manière, et toujours pour la imême Gn , qui est de s'unir substance à substance, à la chair et au sang que vous avez pris. Encore un coup, voilà, mou •Sauveur, ce que je crois. La foi me vivifie ; il est certain : mais cette foi qui me viviûe , c'est de croire que vous avez pris une chair humaine, un sang humain : et que vous me
:lf£OITAT10^j9
dislingié œtie iemme qui le touchoit àfec foi , de toute ia troupe qui iè touçhoit simpiement ea pressant son corps ; il a voulu dire, que celle femme ne Ta pas touché TÀ'itabiement selon le corps , et qu'elle ne Ta touché que parla fc4 ot scflon Tesprit. C'est ainsi que pensent ceux qui disent : Manger le corps, boire le sang, par la bouche simplement, ce n'est rien , et la vertu ne sort que lorsqu'on mange et qu'on boit avec foi : donc il ne faut entendre ici que la seule foi : et pour tirer la vertu qui est dans le corps et dans le sang de Jésus, on n'a pas besoin de joindre ces deux choses ensemble; c'est à savoir, d'un côté, manger et boire selon le corps; et de l'autre, s'y unir avec la foi. Je me perds, mon Sauveur! je me perds, encore un coup; non point dans la hauteur de vos mystères^, car je les crois sans les comprendre, et je ne vous demande pas, à l'exemple des incrédules, comment vous pouvez les accomplir. Mais je me perds dans l'égarement des hommes , et dans la perversité de leurs voies; parce que je vois qu'ils aiment mieux raffiner sur vos paroles, pour en éluder la force, que d'y croire simplement et de vivre.
XXXY* Jour. Manger le corps et boire le sang de Jésus^Cfarist, c'est y participer vérttablement et réellement. (Ibid.)
l'ont ceci, dites-vous, n'est que mystère et allégorie : manger et boire , c'est croire : manger la ciiair , et boire le sang , c'est les regarder comme séparés à la croix , et chercher la vie dans les blessures de notre Sauveur. Si cela est, mon Sauveur, pourquoi ne parlez-vous pas simplement, et pourquoi laisser murmurer vos auditeurs jusqu'au scandale et jusqu'à vous abandonner, plutôt que de leur dire nettement votre pensée?
Quand le Sauveur a proféré des paraboles , quoique beaucoup moins embrouillées que celte longue allégorie qu'on lui attribue, il en a si clairement expliqué le sens, qu'il n'y a plus eu à raisonner ni à questionner après cela : et si quelquefois il n'a pas voulu s'expliquer aux Juifs, qui méritoient par leur orgueil qu'il leur parlât en énigme, il n'a janma refusé à ses apôtres une explication simple et naturelia
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C6 qu'il veut dùft : il leur répondit : Hé bien ; il fant donc maintenant vous parler sans allégorie , sans proverbe, sans similitude ; et il leur parla si clairement , qu'ils lui dirent enfin eux-mêmes: Bfaître, celte fois vous parlez nettement , et il n'y a point de proverbe ni d'ambiguïté dans vos discours*. N*y a-t'il que cette occasion où les paroles vous manquent? N'aviez-vous point de moyen de vous expliquer, ni d'empêcher vos disciples, non pas de s'embarrasser dans vos discours, mais de s'y perdre , et de vous quitter tout à fait?
La Samaritaine s'embarrasse, et croitque l'eau dontvouslui parlez, est une eau de la nature de celle qu'elle venoit puiset au puits de Jacob, pour étancher sa soif; mais vous lui expliquâtes nettement que l'eau dont vous lui parliez , étoit une eau qui devcnoit une source inépuisable et intarissable dans ceux qui en buvoient, et qui leur donnolt la vie éternelle. Qui depuis a jamais cru après cela, que l'eau que vous donniez à boire à vos disciples, fût une eau matérielle? Il est vrai que cette femme demeure encore un peu dans l'embarras, et qu'elle dit encore au Sauveur : Seigneur , donnez-moi celle eau, afin que je ne sois plus obligée de venir à.ce puits. Mais Jésns-Christ, qui sentit qu'il s'étoil assez expliqué, et que ce reste de doute se dissiperoit de lui-même, changea de discours. La femme entre dans d'autres matières, et ravie de la doctrine du Sauveur, sans s'embarrasser davantage de celte eau, elle laisse sa cruche auprès du puits , pour ciller dire à ses citoyens : Venez voir un homme qui m'a dit tout ce que fai fait ? N'est-ce point le Christ ' ? ce qu'elle dit, non pas en doutant; mais pour les induire à croire aussi ce qu'elle croyoit déjà. A-t-clle quitté le Sauveur, comme font ici ses propres disciples, sous prétexte de celte eau, qu'elle sembloit n'avoir pas encore bien entendue? Point du tout; elle sentit bien que ce n'éloitrien : personne îvussi n'a relevé son doute, et s'il oiit pu rester quelque embarras, il est levé clairement dans un autre endroit par l'évangéliste, lorsqu'après avoir raconté ce discours de notre Seigneur, semblable à ceux qu'il avoit tenus à la Samaritaine : Celui qui croit en moi, il sortira de ses
« Jonn. XVI. IG. 17. 18. 29.— * Lîv. iv. 10. 11. 13. 14. 15. IC. 28. 29.
s'en* tient pas là; et pcmr ôter toute idée d'une naissance charnelle, il poursuit en cette sorte : « Ce qui est né de la D chair, est chair : et ce qui est né de Tesprit, est esprit. Ne » voQS en étonnez donc pas, si je vous dis : qu*é(ant nés selon D la chair, il fhut encore naître ' » selon Tesprit. Que pou* voit-on désirer de plus sur la difficulté proposée? Être baptisé, c'est-à-dire, se plonger dans Teau pour être puriOé, étoit chose bien connue des Jui£s : et il ne restoit qu'à leur expliquer qu'il y auroit un baptême, où le Saint-Esprit so joignant àFeau renouvelleroit Tesprit de l'homme. Cela est dit clairement; et Nicodéme n'en revient plus à sa Naissance chamelle, ni personne ne se Test jamais imaginée à#6n exemple.
11 est vrai qu'il lui restoit à entendre Topération du saint Esprit, dont Jésus-Christ lui parla d'une manière admirable, de laquelle il n'est pas ici question. Mais comme sa difficittft'! sur la naissance chamelle éCoit résolue sans retonr , et <{a11 n'étoit pas nécessaire de l'instruire davantage sur la nii^iéfe dont le Saint-Esprit agiesoit en nous et y formoit despieteéli^, dont la fin comme le principe passolent notre intefligi^Blieè; Jésns-Christ ne lui parle plus que de la foi qu'il faut tè9ë\r h ses paroles : Nous disons ce que nous savons : et nous retidons témoignage des choses que nous avons vues : et on ne vëùt pas h recevoir*; et le reste, qu'iî seroit aisé d'expliquer, s'il en étoit question. Quoi qu'il en soit il est bien cèrlam qu'il ne reste aucira doute à Nicodéme : il n'est point tcflt^ de quitter le Fils de Bien; et la renaissance du corps n'a làît aucune dispute parmi ses disciples. Pourquoi ne parler pasavee la même netteté à un si grand peuple, quicroyoit en lui, Jws^ qu'à dire qu'il étoit vraiment ce prophète qui devoil v^ir^ ; c'est-à-dire, qu'il éloit le Christ? Pourquoi ne lenrôtër"^ ceAle peiiïe qui les troubloit tant, d'avoir à manger son 1$q^ et boire son sang par la bouche ; et ne leur pas dire ête'iin mot, que tout cela n'étoit rien, et qu'il ne vouloit parrerqsè do la représentation et application qu'il se falloit faire à »*!•
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on mangcoit celle de Tancienne pâque , et celle des aulrcft victimes qui vous figuroient, pour nous être un gage certain que c'est pour nous que s'est faite cette ioimolation, et en imprimer dans nos cœurs un souvenir plus vif et plus efficace. Je le croisainsi,mon Sauveur ! ce souvenir, où les incrédules veulent tout réduire, est trop humain.
Un honome peut s'immoler pour sa patrie ; je dis même s'immoler au pied de la lettre, et les exemples n'en sont pa^ si rares que les livres sacrés et profanes n'en soient pleins : il n*e8t pas difficile aux hommes, qui s'immoleroient de cette sorte, de recommander le souvenir de cette mort, ni d'établir quelque fête, quelque signal pour en perpétuer la mémoire. Rfais de laisser à perpétuité sa chair à manger et son sang à boire, afin qu'en se les appropriant de cette sorte on se souvienne plus tendrement qu'ils ont été immolés pour nous ; il n'ya qu'un Dieu qui le puisse faire, et il y a là autant de puissance que d'amour. Il est vrai, cette parole est due à nos sens ; elle est insupportable, elle estabsurde; mais votre parole est véritable: je croirai cette absurdité; je dévorerai cette dureté; si vous ne me l'ôtez en me TexpHquant. Car je sais que ce qui est folie selon les hommes est sagesse selon Dieu ' ; et parla même raison, que ce qui est dur et absurde scion les ïiomracs, selon Dieu est consolation et vérité.
Je le crois, mon Sauveur, je le crois; me voilà prêta prendre au pied de la lettre tout ce que vous dites de plus dur, si vous-même vous ne m'apprenez à le prendre d'une autre manière. Mes sens seroient soulagés par une interprétation plus humaine ; mais si je cherche à les soulager de celte sorte où vais-je, mon Sauveur, où suis-je entraîné? dans quelle incrédulité? dans quel éloigncmenl de vos mystères? Je veux croire, encore un coup, et non pas raisonner selon l'homme ; et s'il faut rabattre quelque chose de la précise vérité de vos paroles, il faut que vous me l'appreniez vous-même,
• I. Cor. 1. 25.
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par mon Père '? Bfais il Tavoit déjà dit, sans que personne s*en fût ailé ; et il remarque lui-même, qu'il ne fait que le répéter. Esl-ce à cause qu'il ayoit dit : Il y en a parmi vous qui ne croient pasf ce n'est pas de quoi s'en aller; et il n'y a rien la de si incroyable ni de si rebutant : car il n'en blâmoit que qyelques-uns, et ce n'est pas là de quoi rebuter les autres. Ainsi ce qui les rebute, c'est précisément ce qui précède : Que sera-ce, si je retourne dans les deux '? et : Cest l'esprit qui vivifie. Voilà, dis-je; ce qui rebute : c'est ce qu'on veut qu'il ait dit pour prévenir le rebut, c'est cela précisément qui le cause; tant Jésus s'est bien expliqué; tantilalevéle scandale. Gela n'est pas, mon Sauveur. Ce n'est pas vous qui vous expliquez mal ; à Dieu ne plaise ; ce sont nos murmnrateurs et nos incrédules , qui donnent unmauvaissensàvosparoles.
XXXIX* Jour- Quel est le sojet de ce scandale (Joan. vi. 61. 62. 63.)
Cela vous scandalise? Que sera-ce donc , si je m^en retourne au cielyd'oùje viens ^? Vous vous scandalisez de m'entendro dire que vous mangerez vraiment ma chair, et que vous boirez vraiment mon sang; que sera-œ donc, si avec cela je vous dis encore que /e retournerai entier et vivant au ciel où je suis? U n'y a rien de fort merveilleux, que celui dont on ne mange la chair et dont on ne boit le sang qu'en croyant en lui, et eu méditant Sa mort, s'en retourne au ciel tout entier et tout vivant. L'esprit n'a pas accoutumé de démembrer sa nourrilure , c'est-à-dire son objet : la foi ne consume pas ce qu'elle s'approprie ; c'est le manger qui fait cet effet : et ce qui étonne les Capharnaites, c'est de leur apprendre qu'il ne le fait pas à cette fois. Ils ne songent donc pas seulement que le manger et le boire , au pied de la lettre soit retranché du discours du Fils de Dieu ; ni que tout cela soit réduit à médiditer et à croire. Car l'ascension du Sauveur n'y seroit pas contraire; et on ne s'avisera jamais qu'un manger et un boire métaphorique , empêchent un homme d'aller où il voudra , ni même au ciel, s'il y peut parvenir. Mais de croire qu'on
1 Joan. TI. 05. 66. — > Ib. 63. 64. --Ib. 02. 63,
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fois, et le répéter d'autant plus qu'on le trouve plus étrange ; et après Tavoir tant répété, et avoir rebuté le monde qui ne le Touloit pas croire, en venir encore à Teffet, et dire aussi crûment, aussi durement : Prenez, mangez; ceci est mon corps : buvez ; ceci est mon sang : ce même corps donné pour vous : ce même sang répandu à kt croix ' : il le faut croire ; et eroire encore avec tout cela, qu'on ne les consume point en les mangeant ; et que je suis dans le ciel en mon entier, avec tout ce que j'ai pris de l'homme, et la nature humaine tout entière : ou cela est vrai, au pied de la lettre, ou tout cela est inventé pour mettre le trouble et la division dans le monde. Que Dieu fasse des choses hautes , incompréhensibles ; il n'y a rien là au dessus de lui : que le monde en soit rebuté , et résiste à une si haute révélation , c'est le naturel de l'homme animal. Mais qu'on accable les esprits de difficultés, qui ne sont que dans le langage : que tout soit exagération , et qu'il en faille venir à tout rabaisser à la capacité du sens humain : cela n'est pus. Que ceux-là le croient , qui veulent nous ôter (a vérité simple dos paroles do Jésus-Christ, et réduire à rien gon Évangile,
^L'JoUR. Quelle fut rincrcdulité des Capharuaites. (Joan. vi. 4 1. 43. 50,
5 1 et seq.)
C'est Vcsprit qui vivifie ; donc la chair ne vivifie pas Si cela est, il ne falloit pas dire : Le pain que je donnerai, cest ma chair que je donnerai pour la vie du monde : ni : Celui qui mange ma chair , et qui boit mon sang , aura la vie éternelle. La chair ne sert de rien ; si cela veut dire que la chair de Jé- Sus-Christ ne sert de rien, il n'en falloit donc pas parler avec tant d'avantage. Les paroles que je vous dis sont esprit et vie; si cela veut dire qu'il ne faut pas s'attacher à la chair et au 8ang ; il n'étoit pas besoin d'en parler tant, ni de tant obliger n les manger et à les boire : et si tout cela vouloit dire qu'il ne falloit les manger et les boire qu'en esprit , il ne falloit point tant inculquer des paroles qui portoient visiblement à de contraires idées. Il y a donc ici un autre sens, qui a frappe les Capharnaïtes. Si la chair de Jcsus-Christ donne la vis, et
•M«U. XXVI. 20. 27. 28. Luc. ixv. 10. 20.
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déclarée. Cependant ils ne s'en tont pas encore : ils attendent s'il YÎendra enfin quelque sorte d'adoucissement. I^aîs Jésus -Christ leur ayant dit , pour toute explication , qu'ils ne 86 trompoient qu'en ce qu'ils croyoient manger sa chair et boke son sang d'une manière qui les consumât , et que d'ailleurs ils n'entendoient pas de quel esprit elle étoit pleine , ni la façon incompréhensible dont il vouloit les leur donner ; ils voient tout poussé à bout , et la dureté qui troubloit leur sens et scandalisolt leurs esprits , portée au comble : si bien que ne pouvant la porter, ils renoncent tout à fait à la coinjjagnie de Jésus-Christ, et ne veulent plus se ranger au nombre de SCS disciples.
Lui aussi qui avoit tout dit de son côté , et qui avoit expliqué tout ce qu'il vouloit qu'on sût de son mystère, s'adresse à ses apôtres, en leur demandant: Et vous, toulez-vous aussi vous en aller* ? Comme s'il eût dit : Je n'ai rien à augmenter ni à diminuer à mon discours : je n'y veux rien ajouter, ni je n'en puis rien rabattre : prenez maintenant votre parti : je ne veux point de disciple qui n'aille jusque là, et je mets leur foi à ce prix.
Les Capharnaïtes ont trouvé étrange qu'il se dît descendu du ciel ; et pour tout adoucissement , il leur répète qu'il est descendu du cieP, parce que cela est vrai au pied de la lettre: ilscommencent à murmurer en demandant comment il pourra donner sa chair à manger, cl il reçoit pour toute réponse qu'ils leurdonneroit sa chair à manger, et il y njoiitc son sang*, afin qu'il ne manque rien à ce qu'il avoit à leur dire. Il le répèle, il l'inculque : encore un coup, parce que cela étoit vrai au pied de la lettre. Ils disent que cela est dur et insupportable; et îl rétoit en effet, de la manière qu'ils l'entcndoient ; puisqu'ils croyoicnt démembrer son corps et consumer son sang: il leur ôte ce doute en leur disant qu'avec tout cela il remonteroit au ciel dans toute son intégrité, et qu'au reste , ce qu'il avoit dit de sa chair et de son sang, et quant au fond et dans la manière de les prendre, étoit chose au dessus des sens, et pleine d'esprit et de vie* ; sans rien rabattre du littéral , mais y ajoutant
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ccvriez ce béui fruit de vos enlrailleâ ; Vous êtes bénite par dessus toutes les femmes; et le fruit de vos entrailles est béni ': vous êtes bénite par où vous êtes heureuse : bénite et heureuse par deux choses : heureuse , par le grand mystère qui s'est accompli en vous selon la chair ; et heureuse, par la foi qui vous y a unie selon Tesprit.
Cette même vérité nous est encore expliquée en un autre endroit par Jésus-Christ même. Une femme, ravie de son discours , s*écria parmi la troupe : o Heureuses les entrailles » qui vous ont porté, et les mamelles que vous avez sucées » Et Jésus dit : Mais plutôt , heureux sont ceux qui écoutent » la parole do Dieu , et qui la gardent \ Mais plutôt» r est-ce qtfil veut dire que sa Mère n'est pas heureuse de Tavoir nourri, et de l'avoir eu pour fils? Non sans doute, ce n'est pas cela : il ne dédit pas sainte Elisabeth , qui a dit par l'instinct du Saint-Esprit : Vous êtes heureuse : ce qui vous a été dit s'accomplira ; mais il veut qu'on reconnoisse avec elle , que la vraie cause du bonheur de sa sainte Mère, c'est d'avoir cru : non pour détruire la vérité de ce qui s'est accompli en Marie selon la chair, mais pour y joindre le fruit intérieur fju'clle a reçu en croyant. Il faut donc joindre de même à co qui s'accomplit en nous selon la chair dans l'eucharistie , ce qui s'y doit accomplir par la foi et scion l'esprit : et l'esprit nous viviûcra , si nous croyons que le bonheur qui nous est promis nous vient à la vérité de l'un et de l'autre , mais qu'il nous vient comme à Marie plutôt de l'esprit et de la foi que de la chair et du sang.
De même , quand on lui vint dire : Votre mère et vos frères sont là; et qu'il répondit :Ma mère et mes frères sont ceux qui écoulent la parole de Dieu^ et qui V ac<:ompUssent : ce n'étoit pas qu'il renonçât à la liaison du sang où il éloit entré en se faisant homme ; et encore moins pour nier, que, comme les autres hommes, il n'eût été conçu du sang de sa Mère : mais afin que l'on entendît d'où venoit la liaison véritable qu'il vouloil qu'on eût avec lui ; et que sa mère , qu'on estimoit ftvcc raison bienheureuse, selon la parole de sainte Elisabeth»
» Lrc Xî. 2/ . 28. — ' Ib. v:!i. 20. 2!,
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XLH* Jooa. Disoern^tneut dea Disciples fidèles «t d6» Incl^dliles. (Joan. vr.
et seq
Mon Sauveur, je me tairai devant vous, pour considérer, «D silence et avec tremblement, cette prodigieuse différence, qfll se manifeste ai:gourd'hui entre vos disciples; les uns demeurant avec vous, pendaat que les autres vous abandonnent. Et ffui sont ceux qui vous abandonnent? Ceux qui avoient dît Cêlui'Oi est vraiment le Messie ; ceux qui vous cherchoient pour ^.U8 enlever, et vous faire ftoi malgré vous ' ; ceux qui après votre retraite au delà de Teau^ la passent pour vous aller joindre à Capharnaditt* \ de tels bommes ne semblent-ils pas être disposés à profiter de votre parole? Ce sont néanmoins ocux-làqui vous quittent, ^ui murmurent contre vous, qui ne peuvent supporter votre doctrine.
>. Combien y en a-t-îl qui pafôîsseht croire au Sauveur, et qui au fond n'y croient pas, pqrce quHls n'y crpienl pas comme il fout , et cberehent Jésns-Cbrîst par intérêt, comme ceux^-i à qui il dit : En vérité, en vérité, je vous le dis ; vous me cher- ■eh€9 à cause des pains dont vous avez été rassasiés *'i A combien d'autres pourroit-il dire : Vous me cberchez, afln que je contente votre ambition , Votre avarice : c'est l^ dans le fond ce que vous me demandez par tant de vœux, par tant de prières que vous me faites dire? Ce n'est pas ma volonté que vous cherchez, mais la vôtre; et vous n'êtes pas contents de moi , que je ne vous ôte tout ce qui vous peine dans l'esprit et dans^ le corps. Sondez vos cœurs; voyez vos œuvres; quelles elles sont : examinez-vous à fond ; vous ne trouverez rien que do charnel dans vos pensées : Travaillez à une autre nourriture \ Rem plissez- vous d'autres objets.
Mais, Seigneur, si ceux-ci étoient charnels, vos apôtres .'étoient encore beaucoup : et néanmoins ils demeurent avec v^s , pendant* que ces murmuratcurs se scandalisent et vous ^quittent. Vous me découvrez ici un terrible secret. Car dès que vous voyez naître l'esprit de murmure dans ces incrédules î vous- leur dites : Ne murmurez point ; personne ne peut venir à moi, si mon Père qui m^a envoyé, ne le tire * ; et lors-
• Joan. Ti. 14 i:). — = Ib. U. 25. --'' Ib. 1Q. — * Ib. 57. — Mi). 43. 44.
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XLin* Jour. Sdint Pierre et les caihoH<)oe9 s*attacliettt h Jésus-Chnst et Il r£f lise : le» Capliarnaiite» et les hérétiques s*eu séparcut. (Joan. vi. 53.)
Seigneur, vous me jetez dans des vues profondes : je percû dans les siècles à venir. Dans ceux qui demeurent avec Jésu»- Christ, saint Pierre à leur tête , je vois tons les catholiques immuablement attachés à Jésus-Christ , et à son Église : et dans ceux qui quittent Jésus , je vois tous les hérétrques qen doivent quitter son Église. Dans saint Pierre et dans les apôtres , je vois tous ceux où la foi prévaut sur le sens humain ; c'est-à-dire, tous les fldèles : et dans ceux qui font bande à part, et cessent de suivre Jésus , je vois tous ceux où le sens humain t'emporte sur la foi ; c'est-à-dire, tous les incrédules qui abandonnent TÉgiise ; et surtout ceux qui l'abandonnent à l'occasion de ce mystère. Ils se perdent avec ceux qui disent : Comment cet homme nous peut-il donner sa chair à man» ger^lot ils tournent la vérité en allégorie.
Ma chair est viande » mon sang est breuvage * : ils le sont vraiment : i! les faut manger, il les faut boire ; trois et quatre fois t c'est là une allégorie? Mais qui en vit jamais une si outrée? Il ne s'en trouve aucun exemple. Mais qui en vit jamais une si peu expliquée, si peu démêlée? Il y en a encore moins d'exemple : en un mot, il n'y en a point; nous l'avons considéré , nous l'avons vu : et néanmoins ils s'obstinent à Tallégorie. Que le sens humain est opiniâtre à demeurer dans ses préjugés! C'est qu'ils ne peuvent sortir de cette première peine , qui a été celle des Capharnaïtes , comme elle est encore la leur : Comment cet homme nous peut-il donner sa chair à manger? Ils y succombent ; ils y périssent avec ces grossiers et superbes murmucateurs.
Et cependant, à les écouter, c'est nous qui sommes ces Capharnaïtes : c'est à voire humble troupeau, c'est aux petits de votre Église , qui écoutent en simplicité votre parole , qu'ils reprochent d'être les grossiers, d'être les charnels; cl de ne pas écouter votre parole.
Et quoi; qu'y a-t-il que nous n'écoutions pas? Jésus- Christ a dit : Que sera-ce, si vous me voyez remonter au cicl^t
' Joan. Ti. 03. — * ïb. 5C. — * Ib. 63.
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4!royaii6 qu*il le faut faire en corps et eu esprit tout ensemble ; et que c''est V Esprit qm vivifie.
Il a dit : La chair ne sert de rien* : nous le croyons : et nous remarquons premièrement , car nous pesons avec foi toutes ses paroles, nous remarquons, dis-je, qu'il ne dit -pas : Ma chair ne sert de rien : car ce ne seroit pas interpréter, comme vous le prétendez, mais détruire son premier discours, où il a dit tant de fois que sa chair nous servoit à avoir la vie. S'il dit donc, que la chair ne sert de rien , c'est la chair comme Fentendoient les Capharnaites , la chair du fils de Joseph : et encore la chair tellement mangée avec la bouche du corps, qu'elle soit mise en pièces et consumée, en sorte qu'elle ne puisse rester pour être transportée an ciel : car c'est ainsi que l'entendirent ces murmurateurs. Nous ne l'entendons point de cette sorte : et quand enfin il faudroit entendre que la chair de Jésus^ Christ , quoique prise , quoique mangée avec la bouche du corps, de cette manière ad* mirable que les incrédules ne peuvent entendre , ne sert de rien ; nous le croyons encore de cette sorte : car en mangeant cette chair, nous savons qu'il la faut manger comme une vie* time qui a été immolée , et se souvenir de lui en la mangeant, s'attendrir dans ce souvenir , se rendre avec lui une hostie sainte, participer à son esprit comme à son corps; en un mot, lui être uni de corps et d'esprit , comme le fut la sainte Vierge, lorsqu'elle le conçut dans ses entrailles : autrement cette chair ne sert de rien, quoiqu'on la mange, quoiqu'on la reçoive dans son corps. Jésus-Christ ne dit pas aussi qu'on ne la mange point, qu'on ne l'a point en substance; mais qu" ello ne sert de rien : comme saint Paul ne dit pas qu'on n'a point le corps du Sauveur quand on le reçoit indignement; mais qu^on ne le discerne pas^. Il faut donc, non-seulement le recevoir par le corps, mais le discerner par l'esprit; autrement, loin de servir, il nous condamne , et nous sommes rendus coupables du corps et du sang du Seigneur ^. La chair ne sert donc de rien , de quelque façon qu'on l'entende : elle ne sert de rien toute seule, ni par elle-même : ce n'est point à elle
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les apAtres Técoufent sans rien demander : ces qaestionnears perpétuels, s'il m*est permis une fois de les appeler ainsi, se taisent : ils font ce qu'on leur dit , non-seulement sans contradiction et sans murmure; mais encore sans avoir besoin d'autre instruction que de celle qu'ils avoient reçue. Les murmures avoient été trop repoussés, les questions trop précisément résolues; tout est calme, tout est soumis : le Père les a tirés. Et les autres? Ah! fidèles, retirez-vous do )enr compagnie : séparez-vous de ces séditieux , de ces impies, qui murmurent, non pas contre Moïse*, mais contre 4ésus-Ghrist même : séparez-vous-en , pour n'être point enveloppés dans leur péché. Quoi? que leur va-t-il arriver? La terre se va-t-elle ouvrir sous leurs pieds, pour les engloutir tout vivants? Non; c*est quelque chose de pis: ils quittent l'Église ; ils sont livrés à leur propre sens.
XLIV' Jour. Communion indigne. (I. Cor. zi. 27—29.)
Et ceux qui , sans quitter l'Église , conservant la vraie foi du corps et du sang de Jésus-Christ, les reçoivent indignement, sont-ils tirés par le Père céleste? les a-t-il donnés à Jésus-Christ? et viennent-ils à lui comme il faut? Non sans doute; puisque bien éloignés de recevoir la vie, saint Paul dit ', qu'ils boivent et mangent leur condamnation, parce quHls ne discernent pas le corps du Seigneur,
Le saint apôtre parle ici d'une manière terrible, puisqu'après avoir rappelé dans la mémoire des (idèles que Jésus- Christ avoit dit que ce qu'il donnoit à manger éloil son corps, le même qui devoit être percé et rompu à la croix ; et que la coupe qu'il leur donnoit à boire, étoit, par le sang versé qu'elle contenoit, l'instrument de ralUance et du testament que le Sauveur faisoit à leur avantage ; il en conclut que ceux qui mangent ce pain : remarquez ce pain, c'est-à-dire, ce pain fait corps, ainsi qu'il vient de le raconter; et boivent la coupe du Seigneur indignement , sont coupables de son corps et de son sang^. Et qu'est-ce qu'en être coupable? si ce n'est non-seulement les profaner, mais encore leur faire un outrage de même nature que celui qui leur avoit clé fait par les
* Num. XVI 20— ' l.Cor. xi. 29. 30. — » Ib. 27.
porsounc sacrée. L'attentat des chrétiens, qui mangent indignement le corps du Sauveur et boivent indignement son sang, est de ce dernier genre; c'est un attentat fait immédiatement sur la personne : en un mot, il y a deux choses à considérer dans le supplice de Jésus-Christ; le crime des Juifs, et Tobéissunce du Sauveur. Ceux qui reçoivent dignement son corps et son sang, participent au mérite de son obéistance : ceux qui les reçoivent indignement, participent au sàc ilége de ses meurtriers, et attentent comme eux Immédiatement sur sa personne adorable.
Seigneur, tirez-nous à vous, inspirez-nous un juste discernement du corps que nous recevons : ne le traitons pas comme une chose immonde , en le recevant dans un corps impur et souillé. Les choses saintes sont pour les saints, comme on crioit autrefois au peuple fidèle, lorsqu'on alloit distribuer le corps de Jésus-Christ. Ne le touchons pas avec des mains sacrilèges,* ne le recevons pas avec une bouche impure ; ne lui donnons pas un baiser de Judas, un baiser de (raitrc : que ce soit un baiser d*épouso , un baiser rempli d'ardeur, et qui soit le gage d'un chaste et perpétuel amour. Qu'il me baise du baiser de sa bouche* ; d'un baiser d'époux ; que je lui donne aussi le baiser d'épouse; celui que lui donnent les vierges, les âmes chastes dont il est aimé. Tirez-nous^ Seigneur, à ce chaste et doux baiser : tirez-^ous, et nous courrons après vos parfums. Ceux qui sont droits vous ai^ ment \ Ce sont ceux-là qui vous donnent ce saint baiser, co baiser de paix et d'un amour éternel. Car personne ne vient à moi que mon Père ne le tire^ : personne ne vient à moi, qu'il ne lui soit donné par mon Père; nul ne communie dignement que par cet attrait,
XLV Jour. Qui sont ceux qui communient indignement.
Lisez, I. Cor. chap. x, depuis le verset 46 jusqu'au 22, Cést encore une terrible sentence contre ceux qui commu-. nient indignement : Vous ne pouvez pas boire du calice du Seigneur, et du calice des démons : vous ne pouvez pas participer à la table du Seigneur ^ et à la table du démon *.
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Allez donc, et comme le Sauveur vous Ta ordonné luimême, allez vous réconcilier avec votre frère* : non-seulement vous n'êtes pas digne de participer à Tautcl, mais encore vous n'êtes pas digne d y offrir votre présent : nonseulement vous n'êtes pas digne de participer à Toblation de Tautel, mais vous n'êtes pas digne d'y assister. Le sang do Jésus-Christ , qu'on lève au ciel , crie vengeance contre vous, parce que c'est un sang qui a pacifié et réconcilié toutes les choses dans le ciel et dans la terre ' : et non-seulement les liommes avec Dieu , mais encore les hommes entr'eux. Et vous n'écoutez pas la voix de ce sang qui parle mieux que celui d'Abel*. Car il parle pour la paix, et le sang d'Abel crioit vengeance ; mais vous le contraignez à crier vengeance, si vous rejetez la paix fraternelle pour laquelle il est répandu. Ce sang crie au meurtre, à la vengeance; vous êtes le meurtrier, contre qui il crie : car celui qui hait son frère est homicide ^ Retirez-vous, malheureux, fuyez la voix de ce sang.
XLVI. Jour* La communion est la préparation à la mort de Jésos-Chrîst.
(1. Cor. XI. 26.)
Toutes les fois que vous mangerez ce pain de vie , et que vous (voirez ce calice , vous annoncerez la mort du Seigneur, jusquà ce qu*il vienne *. Vous l'annoncerez comme une chose déjà accomplie pour le salut du genre humain : vous l'annoncerez comme une chose qui se doit continuer en quelque façon jusques à la fin des siècles. La mort de Jésus-Christ est toujours présente dans l'eucharistie , par la séparation mystique de son corps et de son sang : l'impression de la mort de Jésus-Christ se doit faire sur tous les fidèles, qui, à rimilation du Fils de Dieu , se doivent rendre eux-mêmes des victimes. Toute la vertu de la croix est dans ce mystère; ou y annonce par tous ces moyens la mort du Sauveur.
Quelle est la vertu delà croix? Quand je serai élevé déterre, je tirerai tout à moi \ L'effet a suivi la parole : tout est venu à Jésus crucifié : telle est la vertu de sa croix. Cette vertu est toute vivante dans l'eucharistie : ceux-là y croient, ceux-là
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raint; totfs les jours on érige le Calvaire sur le saint autel. Venez, et souyenez-vous de cette mort qui est votre vie ; venez recevoir un sacrement, où Ton apprend k demeurer en Jésus Christ, où Ton reçoit la force, le courage,la grâce d'y demeurer. Mais aussi on doit trembler , quand on retombe dans ses fautes après la communion ; puisque Jésus-Christ ne dit pas ; Celui qui mange ma chair est en moi ' ; mais il y demeure attaché : ni Je suis en lui ; mais J'y demeure^ etne le quitte jamais le premier, il vient bien à tiousle premier ; mais jamais Il n'estle premier qui nous quitte : c'est nous qui le quittons quand nous tombons dans le péché. Malheureux! nous devons bien craindre de ne Favoir pas reçu comme il faut : car nous serions demeurés en lui : et hélas! nous Tavonsquitté. Le recevoir comme il faut, c'est le recevoir en détestant ses péchés, en éloignant les occasions de le commettre ; en cherchant dans rcucharistie le soutien de notre faiblesse et de notre instabilité.^
XL VHP Jour. S*éproaver soi-même. (I. Cor. xi. 28.)
Que Vhomme s*éprouve lui-même * : qu'il éprouve premièrement, s'il n'est point indigne de cette table «aérée ; s'il ne Tient point au banquet de l'Epoux sans la robe nuptiale, sans ôtre en état de grâce ; car on lui diroit : Ami infidèle , ami téméraire , comment avez-vous osé entrer ici sans avoir Vha^ bit nuptial? Et non-seulement il sera jugé indigne du banquet, mais encore on lejettei*a pieds et mains liés dans le séjour des ténèbres, où il y aura pleur et grincement de dents '.
Le maître entra dans la salle du festin pour y voir les oonviés : et y vit un homme qui tCavoit point d*^habit nttptial \ Ueprésentez-vous Jésus qui vient lui-même examiner ceux qui sont à sa table. Pour éviter un si terrible examen, que chacun s'examine soi-même, que chacun s'éprouve soi-même.
Mais il y a encore d'autres épreuves plus délicates. Le paiii de l'cHcharislie est appelé par les saints, le pain des forts ; et il y faut user , en le donnnant, du même discernement dont use un sage médecin, en donnant le solide à son malade; c^'est-ài-dire qu'il faut songer non-seulement au refus
»Jomî.\i. ^7.-^ 'I. Cor. XI 28.— ' Mallh. xxn. 12. 13.— Mb. 11,
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suro à garder, et que ce dispensateur ne doit pas seulement être fidèle, mais encore prudent. Ainsi , que l'homme s'éprouve lui-même : car le temps de Tun n'est pas toujours le temps de l'autre, et la mesure de l'un n'est pas toujours la mesure de l'autre. Il faut donc s'éprouver soi-même : etqu<ind on dit s'éprouver soi-même , ce n'est pas à dire s'approdiei* on s'éloigner par son propre jugement : car cette épreuve neseroh ordinairement que la nourriture de l'amonr-proprc. Une partie de cette épreuve est de bien connoîtreqiron ne se peut pas juger soi>-même, et qu'on doit savoir chercher ce dispensateur prudent, qui connoisse le temps et la mesure gui nous est propre. Garce n'est pas sans raison que le prince des pasteurs a donné à ses ministres le pouvoir de. lier et de délier, de retenir et de remettre. Qu'on s'éprouve donc soimême avec ce conseil, et selon l'ordre de l'obéissance. Tout ce qu'on fait dans cet esprit, porte grâce. Tel qui entend d^e que la sécheresse est quelquefois une épreuve et un exercice, prendra sa langueur pour une grâce : tel aussi s'imaginera être de ces tièdes, que Jésus-Christ vomit de sa bouche, quand il ne sentira pas son goût, et que ce goût se sera, pour ainsi dire, retiré bien avant dans son intérieur. Qui est le sage ^ encore un coup, qui discernera ces choses?
11 faut aussi savoir connoître cette viande, qur sait comme la manne prendre toute sorte de goûts. Tantôt on nous y doit faire goûter Thumilité; tantôt la mortification ; tantôt Tamour fraternel et celui des ennemis; tantôt la joie qui nous transporte en esprit dans leciel; tantôtla sainte tristesse qui nous dégoûte du monde , et nous imprime des sentiments de pénitence. On nous doit faire prendre cette viande avec la disposition où le Saint-Esprit nous met; ou dans celle où Ton ressent qu'il nous veut mettre. 11 faut, dis-je, vous la donner ou selon Votre attirait présent , ou pour vous inspirer celui dont vous avez besoin. Faut-il exciter en vous, ou y entretenir Fesprit d'ardeur et de zèle? Le charbon pris sur Taulel *, n'est rien pour vous purifier, pour vous embraser, à comparaison de ce corps. Est-ce l'esprit de componction et de lar-
* Is. Yi, G. 7.
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pas à ceux qui le reçoivent mal. Ceux qui croiront et seront baptisés seront sauvés \ Qui en doute, s'ils croient comme il faut; s'ils persévèrenl à croire ; s'ils ne mettent point d'obstacle à la grâce du baptême : s'ils sont soigneux d'en conserver la vertu? Ainsi, qui mange lachair , qui boit le sang, a la vie : oui, qui la mange etqui le boit dignement, et comme il faut. Lachair mangée dans l'eucharistie, est au chrétien un gage de l'amour de Jésus-Christ , un témoignage certain que c'est pour lui qu'il s'est incarné, et pour lui qu'il s'est offert. Voilà le gage, voilà le signe, voilà le témoignage : mais il faut entendre ce gage ; il faut être touché de ce signe ; il faut croire à ce témoignage : autrement, qu'aurez vous pris? Un gage, un signe , un témoignage de l'amour immense de votre Sauveur ; mais sans être touché , sans y prendre part : et ce précieux gage de son amour sera en témoignage contre vous : et vous serez de ceux dont il est écrit : il est venu chez $ûi, et les siens ne Vont pas reçu '. Qu'est-ce que venir chez soi, si ce n'est venir à ceux qui sont à lui ; il y vient donc, et il a été au milieu d'eux : mais ils ne l'ont pas reçu , parce q^a'ils ne l'ont pas connu, ils ne l'ont pas discerné; ils neTont pas traité comme le méritoit sa dignité et son amour.
Quel est donc le vrai effet, et la chose, pour ainsi parler, de ce sacrement ? Être incorporé à Jésus-Christ: lui être parfaitement uni selon le corps et selon Tcsprit : être avec lui une même chair et un même esprit, par la consommation de ce chaste mariage ' : être de ses os et de sa chair, comme une épouse fidèle * ; mais être aussi de son esprit, en sorte qu'il jouisse tout ensemble de notre corps, du notre esprit, de notre amour, comme nous jouissons du sien : en un mot, être le corps de Jésus-Christ, lui être uni membre à membre, comme les membres sont unis entre eux , comme tons le sont au chcf^ : et cela pour toujours, sans jamais être en division, ni en froideur, ni avec lui, ni avec aucun de ses membres ; parce qu'il veut non-seulAnent venir en nous, mais y demeurer. Il ne s'unit qu'à regret et à contre-cœur à ceux qu'il voit désunis dans la suite et jusqu'à la fin : il ne les réputé
' Marc. XVI. 10. — ' Jean. i. 11. — ^ l.Cor. vi. la. 17. — * Eph. v. 30. ~ ■' i.Cor. xFi. 27.
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Christ toot entier , comme une chaste épouse à un ftponx dié> ri 1 et en cette qualité d'avoir puissance sur son corps , pour jouir en même temps de son esprit? Et pour parler du corps en particulier, n'y a-t-il rien à faire dans notre corps? N'estce pas lachairqui convoite contre l'esprit? Qui la peut mieux tempérer, que le corps de Jésus-Christ appliqué sur elle? N'y a-t-il pas dans nos membres une loi qui combat la loi de Tespril? Qui la peut mieux affoiblir, et mettre nos membres mortels sous le joug? Ne faut-il pas porter dans nos corps la mortification de Jésus? Mais qui peut mieux y en imprimerie caractère, et sanctifier les peines d'un corps affligé? Mais ne faut-il pas que ce corps mortel sorte un jour du tombeau et de la corruption? Et qui peut mieux nous en tirer que ce corps qui ne l'a jamais sentie? Pour devenir avec Jésus-Christ «n corps spirituel^ comme l'appelle saintPaul', qu'y avoit-il de plus efficace que son union avec ce môme corps, et l'impression de ses divines qualités? Mon Sauveur, si vous touchez mon corps, il en sortira une vertu : iet il faudra qu'il devienne semblable au vôtre. La vertu qui en sortira, ne me donnera pas comme à cette femme , une santé foible et fragile , mais la véritable santé qui est l'immortalité. Mais les enfants qui n'ont pas communié, ne ressusciteront donc pas? Grossiers et charnels, qui n'entendez pas que ce corps est donné à toute l'Eglise , cl que ce levain mystérieux est capable de vivifier toute la masse? Ces enfants, dont vous parlez, n'ont-ils pas reçu avec le baptême un droit sur ce corps ? il est à eux , encore qu'ils ne le reçoivent pas d'abord, selon la coutume présente : mais ce qui est reçu par quelques-uns, esta tous un même gage d'immortalité. Consolez- vous en notre Seigneur, et jouissez d'une si douce espérance.
Ll' Jour. LVucharîstîe est le viatique deâ mourants.
Considérons ici le corps du Sauveur, comme le doux viatique des mourants. Je me meurs, mes sens s'éteignent, ma vie s'évanouit: qu'ai-je à désirer en cet état, que quelque chose qui m'ôte la crainte de la mort, et me tire de l'esclavage où cette
« I. Ccr, XV. i4. 45. 40,
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MAKUS : Jfon Dieu je remets mon esprit entre vos mains *. Seigneur Jésus, recevez mon e^prt^'.Quoî, vous le venez quérir vous-même pour le présenter à votre Père ! C'en est fait. tout est consommé*. Je veux mourir comme vous en disant cette parole : Tout est consommé, je n^ai plus rien sur la terre ot votre royau me va être mon partage . Tout est consommé ; je vois votre royaume céleste, ce sanctuaire éternel, s'ouvrir pour me recevoir par grâce, par miséricorde, en votre nom, ô Jésus ! A ce coup sera accomplie cette parole : Qui me mange^ demeure en moi, et moi en im *, Je ne vous quitterai plus. Maudite soit ma malheureuse et criminelle inconstance , qui m'a fait quitter tantde fois un si bon maître ! Et maintenant, mon Sauveur, je serai toujours avec vous : vous m'allez marquer de votre sceau. Âh I Seigneur, gardez-moi jusqu'au dernier soupir, et que je le rende entre vos bras.
Et ce corps que deviendra-t-il? Le voilà uni au vôtre. Par votre corps ressuscité , je ressusciterai tout nouveau : je ne laisserai à la terre que la mortalité. Je vis dans celte espérance maisj'ymeurs. Jemeurstouslesjours, puisque je ne cesse d'avancer au dernier moment. Mes jours se dissipent comme une fumée , s'en vont comme une eau rapide , dont on ne peut arrêter le cour«. Dans un moment on passera où j'étois, et Ton ne m'y trouvera plus. Voilà sa chambre, voilà son lit, dirat-on, cl de tout cela il n'en reste plus que mon tombeau où l'on dira que je suis; et je n'y serai pas : il n'y aura qu'un reste de moi-même, et ce reste tel quel, diminuera à chaque moment , et se perdra à la fin.
Que cela est triste! Oui, si je n'avois pas votre corps, pour me redonner la vie. Cette espérance me soutient. Je veux toujours me regarder en état de mort; me confesser comme un mourant ; communier comme un mourant ; me disposer à chaque fois comme si j'allois mourir. Je meurs: fermez-moi les yeux: que je ne voie plusles vanités : enveloppez-moi do ce drap : je n'ai plus besoin d'autre chose : rendez-moi ma pauvreté naturelle : mettez-moi enterre. C'est là d'où je viens selon le corps ; c'est là où il faut que je retourne ; c'estlà ma
* Luc. xxra. 40. Ps. xxx. 6. — * Act. vn. 5S. — * Joan. xix. 30. — • Ib. VI. 57.
qu^on ne peut vivre sans eux, et que la vie n'est pas une vie sans cette société : Mangez^ buvez, mes amis : enivrez-vous ^ c'est-à-dire, réjouissez- vous , mes très-chers, disoit TÉpout à ses amis'. Et la sagesse, pour nous inviter à sa compagnie, n'a rien à nous proposer de plus attirant, qu'un repas qu'elle nous prépare : Venez, mes amis , mangez mon pain, buvez le vin que je vous présente '.
G'é!oit aussi pour celte raison que Dieu ordonnoit à son peuple, de venir au lieu que le Seigneur avoit choisi, pour y faire bonne chère devant le Seigneur, tmec tout ce qu'on avoit de plus cher, avec son fils, avec sa fille, avec tout son domestique, avec son serviteur et sa servante, avec ceux qu'on honoroit le plus, avec le Lévite qui demeuroit dans son pays S sans oublier l'étranger, non plus que la veuve et l'orphelin ; et à plus forte raison , sans oublier ses voisins , ses proches, afin qu'ils fussent rassasiés des biens que le Seigneur nous avoit donnés, et partageassent notre joie *.
Ces festins et celte joie ont été la cause que la béatitude céleste nous est représentée comme un banquet. Il en viendra d'Orient et d'Occident , dit le Sauveur; et ils se mettront à table avec Abraham, avec Isaac et avec Jacob^, Et lui-même, à la fin des siècles , il fera mettre à table ses bons serviteurs , et passant de table en table , il les servira ^. Et le jour même de la cène, pour appliquer celle idée au festin qu'il venoit de faire avec ses disciples, il leur dit: Je vous prépare le royaume que mon Père m'a préparé, afin que vous mangiez et buviez à ma table dans mon royaume ' .
11 vouloit donc que la cène fût un véritable festin, pour lier la société entre ses disciples , et leur figurer la joie de ce feslin éternel , où ils seront rassasiés et enivrés de V abondance de sa maison , et abreuvés du torrent de sa volupté *. C'est pourquoi il célébra ce divin banquet sur le soir, à la (in du jour, en figure de ce souper éternel , qu'il nous fera a la fin des siècles, lorsque toutes choses seront consommées.
C'est encore ce qu'il vouloit dire, lorsqu'on prenant selon
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notre cœur ; non-^sculement nous fortifier, mais encore nous enivrer avec lui , et boire à longs traits dès cette vie Tamour qui nous rendra heureux dans réternité.
un* JoOR. L*ettdiarutie unie par Jésus-Cbrist «a repas commim, est plus
semblable à rancleime pftque. (Ibid.)
On peut encore remarquer un autre dessein , qui a porté notre Seigneur à unir ensemble le festin de Teucharistie, au repas ordinaire ; qui étoit de la rendre plus semblable à Tancienne pâque , qui faisoit aussi partie du repas commun II y avoit cette différence, que Tancienne pâque ne se faisoit qu une fois Tannée ; mais maintenant, chaque jour on célèbre la nouvelle pâque : tous les jours des chrétiens sont une fête leur vie est une éternelle solennité : ils doivent aussi toujours être en joie, comme saint Paul le leur dit sans cesse : et c'est par là qu'ils sont initiés à la joie, et à la gloire éternelle.
L'année signitioit aux Juifs Tétemlté tout entière et Funi-» versalité des siècles. Mais maintenant chaque jour nous la signitie : nous sommes plus proches qu'eux de Félernité « et ridée nous en doit être plus présente.
La pâque se célébroit une seule fois ; l'entrée du souverain pontife dans le sanctuaire une seule fois : tout cela pour figurer qu'en effet il n'y a qu'une seule pâque , qui est celle de Jésus-Christ. Car s'il y a aussi une pâque, et un passage pour nous ; c'est en lui y et il faut qu'il passe dans sa gloire tout complet, c'est-à-dire, le corps et les membres. Il n*y a non plus qu'une seule entrée du même Jésus, souverain pontife, dans le ciel ' ; lorsqu'il y entre pour nous et pour lui, et qu'il nous y va préparer la place. Il ne passe donc qu'une fois , il n'entre qu'une fois dans le sanctuaire à ne regarder que sa personne ; mais dans ses membres il passe tous les jours au ciel : tous les jours il entre dans le sanctuaire : et l'eucharistie célébrée tous les jours , tous les jours nous représente ce mystère. Passons donc tous les jours à Dieu : passons en Jésus-Christ de plus en plus ; que sa vie paroisse toujours de plus en plus dans la nôtre, par l'imitation des venus qu'il a pratiquées. Entrons tous les jours dans son
* /Jcbr. VI. 19. 20. ix. 7. 11. 14.
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n'en quittons point la pensée durant nos repâs. ai noud né pouvons pas les accompagner de saintes lectures , comme on le fait dans les maisons spécialement consacrées à Dieu , accompagnons-les de saints discours, du moins de saintes pensées. Ne nous livrons pas aux sens , ni à ce corps misérable qu'il seroit honteux d'engraisser et de nourrir , si on ne le nourrissoit comme le ministre et le serviteur de Tesprit. Car autrement nous nourrir, ce n'est que travailler pour la mort, lui engraisser sa proie, et aux vers leur pâture. Nourrissons-nous avec règle, et comme disoit un ancien : Mangeons autant qu'il est nécessaire, pour nous sustenter: buvons autant qu'il convient à des personnes pudiques , qui ne veulent pas irriter les désirs sensuels. Enfin quoi que nous fassions : êoit que nous buvions, soit que nom nmngions , soit que nous fas^ sions quelque autre chose par rapport au corps, faisons-le pour la gloire de Dieu , et au nom de notre Seigneur Jésus-Christ » rendant grâces par lui à Dieu le Père\
Le royaume de Dieu n* est pas boire, ni mangci* ; mais justice et paix, et joie dans le Saint-Esprit *.
LX" Joun. Pouvoir donné h TEglisede clianger ce qui n*cs( pas de Tessence de Tinstitulion divine. La communion sous une espèce suffisante et parfaite. (Ibid.)
Que Jésus-Christ a donné un grand pouvoir à son Église dans la dispensation de ses mystères ! Il a institué Teucharistie dans un festin, dans un souper, sur le soir : et cela faîsoit à son mystère, et à notre instruction. Et néanmoins il a permis à son Eglise de séparer ce qu'il avoit mis ensemble , encore que ses apôtres «lussi eussent suivi religieusement cette institution. Et non-seulement l'Eglise a cessé de faire ce que Jésus-Christ avoit fait , et les apôtres suivi : mais encore elle a pris la liberté d'interdire sévèrement cette pratique. C'est étant à table, et au milieu d'un repas, et y mangeant d'autres viandes , que Jésus-Christ a commandé à ses apôtres de recevoir l'cucharislie; et l'Église a bien osé le défendre, et faire une loi inviolable de communier à jeun. L'eucharistie qui par son institution étoit un souper, n'en est
' I. Cor. X. 31. Coloss. m. 17. — • ilom. xiv, 17,
ont marqué distinctement , qu'il en a donné les deux parties avec quelque distance Tune de Tautre; puisqu'il a donné le corps pendant le souper , selon saint Matthieu ^ ; et le calice du sang après le souper, selon saint Luc et saint PauP. Et Hon content d'avoir comme séparé ces deux actions par ce caractère, il a voulu montrer que chaque partie de son action étoit complète en elle-même, puisqu'il dit après chacune,' comme saint Paul le marque expressément : Faites ceci en mémoire de moi^. Ainsi, quelque parHeque je prenne, je célèbre la mémoire de la mort de Jésus-Christ; je m'en applique la vertu tout entière; je m'incorpore à Jésus-Christ. Car ne lui suis-je pas incorporé en prenant son corps? N'est-ce pas par là que je suis fait os de ses os , et chair de sa chair, et une même chair avec lui \ ainsi que nous avons vu? Que me faut-il davantage pour accomplir l'œuvre de mon salut , surtout en mangeant ce corps comme le pain descendu dn ciel, c'est-à-dire, comme le corps d'un Dieu, comme un corps uni à la vie même, et rempli pour moi de l'esprit qui me viviOe? N'ai-je pas en même temps reçu et son corps et son osprit? Ce qui reste nie peut bien donner une plus entière Gipression de la mort de Jésus-Christ ; mais j'en ai toute la vertu dans le corps seul. Et je ne m'étonne pas si saint Paul a dit, que quiconque mange ce pain, ou boit cette coupe tndignement, est coupable du corps et du sang^ : oui, dit-il, et il le dit très-distinctement : Quiconque reçoit indignement l'un ou l'autre , est coupable de tous les deux : et par la même raison, qui participe dignement à l'un des deux, honore tous les deux en?emble, et en reçoit le fruit et la sainteté ; parce qu'il n'y a dans l'un et dans l'autre qu'une seule et même vertu , une seule et indivisible sainteté. Ainsi qui reçoit l'un , ou qui reçoit l'autre, ou qui reçoit tous les deux, reçoit toujours également son salut. La substance n'en est pas plus dans tous les deux que dans l'un des deux; car où est toute la substance de Jésus-Christ, là est aussi , pour ainsi parler, toute la substance du salut et de la vie. Car, comme ditl'Eglise elle-même, dans le saint eoncile de Trente % le même qui a dit : Si vous
' Mattb. xfTi. 2C. Marc. xvi. 22. — ' Luc. xxir. 20. T. Cor. xf. 25. — *Jb. 24, 25. — * Ephe». v. 30. — * ï. Cor, xr. 27.— • Scss. xxi. c ap. 1,
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rinstruction. On nous reçoit sur la foi d'autfui ; d'autres disent en notre nom : Je crois , je renonce ; et votre Eglise accepte la réponse , sans quMl en soit rien écrit dans votre parole. Quelle sûreté pour nous, si nous n'entendons que la foi constante de TEglise, que l'interprétation de TEglise, que la pratique inviolable de FEglise est aussi bien votre parole , que votre parole même rédigée dans vos Ecritures. Oui, ce que vous avez écrit dans les cœurs, et que TEglise a toujours prêché, est la vérité. Je vis en cette foi, et je m'unis d'esprit et de cœur à votre Eglise et à sa doctrine ; protestant sincèrement devant vous que je suis content de vos sacrements , suivant qu'elle me les administre, elle que vous en avez établie la dispensatrice.
LYI* Jour. Adoration, exposition, réserve de l'eacharistie.
Mon Sauveur, puisque leschicanes des rebelles de votre Église me conduisent à une grande intelligence de votre vérité , jo veux encore considérer celles qu'ils lui font sur l'adoration , sur la réserve, sur l'exposition de votre adorable sacrement.
On ne voit point, disent-ils, dans les paroles de l'Évangile, que les apôtres aient adoré le corps et le sang de Jésus-Christ en les recevant. Et vait-on qu'ils aient adoré Jésus-Christ, qui bien constamment étoit assis avec eux en sa forme visible ci naturelle? 0 mon Dieu! ces disputeurs ne verront-ils jamais que , quoi qu'ils répondent , ils se font à eux-mêmes leur procès. Les apôtres adoroientils Jésus^Christ en sa propre et naturelle figure? Mais ils le croient sans qu'il soit écrit en ce lieu là. Ne Fadoroient-ilspas? Et que veulent-ils donc conclure de ce qu'il n'est pas écrit qu'ils l'aient adoré dans reucharistie ?
Mais que ces hommes , qui se croient subtils , et appellent les autres grossiers, sont grossiers eux-mêmes; puisqu'ils n'entendent seulement pas quelle est la véritable adoration ! Car à nous tenir mot à mot, à ce qui est écrit dans l'histoire de la cène , et sans çherch<»v à suppléer un endroit de l'Évangile par les autres : cro te en Jésus-Chnst, lorsqu'il dit : Prenez y mangez; ceci est won corps ' ; le croire, dis-je, sans
* M»(tb. xwi. 20r
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Jésus-Clinst n'en seront que l'expression et le témoignage t C'est donc avec raison qu'on joint dans Teucharistie TadorA- *lion intérieure et Textérieure» c'estnà-dire, le sentiment et le signe , la foi et le témoignage. C'est avec raison , comme lo rapportent les saints, qu'on manifestoitaudebors parla posture du corps , l'abaissement de l'esprit , et que nul ne prend cette chair^ qu'il ne Vait premièrement adorée : ce sont les mots de saint Augustin * , et le témoignage constant de la pratique de l'Eglise. Mais pourquoi cbercher ces témoignages, quand manger, quand boire ce corps et ce sang, comme le corps et le sang de Dieu, et y attacher son espérance, c'est une si haute adoration , qu'on voit bien qu'elle doit attirer toutes les autres.
Vous me dites : Pourquoi exposer? où cela est-il écrit? l'ancienne Eglise l'a-t-elle observé? Grossier et charnel, lequel est le plus, ou d'exposer dans l'Eglise le corps du Sauveur, ou le porter avec soi, et le garder dans sa maison? Et ce dernier est»il plus écrit que l'autre? Qui ne voit donc que la substance étant écrite et bien entendue par l'Eglise ; tout lo reste qui en est la suite a été diversement pratiqué , selon la sage dispensation de la même Eglise, pour l'édiiication du peuple saint?
Allons de ce pas; ne tardons pas davantage ; allons adorer Jésus qui repose sur l'autel. Ah! c'est là qu'on me le garde ; c'est de là qu'on me l'apportera un jour en viatique , pour me faire heureusement passer de cette vie à l'autre. Pain des voyageurs, qui serez un jour le pain des compréhenseurs, le pain de ceux qui vivront dans la céleste patrie, je vous adore ; je crois en vous; je vous désire; je vous dévore en esprit : vous êtes ma nourriture, vous êtes ma vie.
LYIP Jour. Le sacrifice.
A Dieu ne plaise que nous oublions la sainte action du sacrifîce, et le mystère delà consécration. Je vois un autel; on va offrir un sacrifice, le sacrifice des chrétiens; le sacrifice or Toblation pure, dont il est écrit, quelle devoit être offerte
* £nar. in, Ps. \cviii. n. 9.
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le Fils de Dieu , accoutumé à faire tout par sa parole. Tii eê guérie * : on est guéri : Tu es vivant ' : on vit, et la vie qui a*en alloit est rappelée. Il dit : Ceci est mon corps : ce n^est plus du pain ; c*est ce qu^il a dit : il a dit : Ceci est mon sang : ce n*est plus du vin dans le calice , c'est ce que le Seigneur a . proféré ; c'est là son corps , c'est le sang ; ils sont séparés ; ^ri, séparés; le corps d'un côté, le sang de l'autre : la parole a été l'épée, le couteau tranchant qui a fait cette séparation mystique : En vertu de la parole , il n'y auroit là que le corps, et rien là que le sang : si l'un se trouve avec l'autre , c'est à cause qu'il sont inséparables depuis que Jésus est ressuscité : car depuis ce temps-là il ne meurt plus. Mais pour imprimer sur ce Jésus , qui ne meurt plus, le caractère de la mort qu'il a véritablement souiïerte , la parole vient, qui met le corps d'un côté, le sang de l'autre, et chacun sous des signes dîlférents : le voilà donc revêtu du caractère de sa mort, ce Jésus autrefois notre victime par l'eiïusion de son sang, et encore aujourd'hui notre victime d'une manière nouvelle par la séparation mystique de ce sang d'avec ce corps î
Hais comment ce corps, comment ce sang? Cela se peut-il? et un corps humain peut-il être sous cette mince étendue? Qui en doute, si la parole le veut? La parole est toute-puissante : la parole est Tépée tranchante , qui va aux dernières divisions; qui saura bien , si elle le veut, ôter à ce corps ses propriétés les plus intimes, pour ne nous en laisser que la nue et pure substance : car c'est cela qu'il me faut; c'est à cette pure subst<ince que le Yerbc divin est uni ; car son union est substantielle : son union se fait dans la substance : celle qu'il veut avoir avec moi , se fera aussi par la substanco de son corps et de son sang : il l'a dit, et cela est fait dans le moment.
Mais je ne vois rien de nouveau sur cet autel ! Je le crois bien ; la parole sait ôter au sens tout ce qu'elle veut , lorsqu'elle veut exercer la foi. Jésus-Christ, quand il a voulu, s'est rendu invisible aux hommes; il a passé au milieu d'eux
' Mare. ?. 34. — ' Juaa. xi. 43. 44.
. vérité et en subs(ancc , mais qu'elle ne vouloit montrer qu*à . notre foi. N'en disons pas davantage ; car tout le reste est incompréhensible, et n'est vu que de celui qui Fa fait.
Voilà le signe que Jésus-Christ nous a laissé , signe auquel nous reconnoissons qu'il est véritablement présent. Car la paroM nous le dit; et il ne faut pas être en peine de la manière dont elle exécute ce qu'elle prononce : il ne faut songer qu'à ce qu'elle signiGe. Car elle a en elle-même une vertu pour faire tout ce que veut celui qui l'envoie. // a, dit-il, envoyé sa parole et elle les a gxUris , et elle les a arrachés des mains de la mort ' . Sa parole ne revient point inutile : elle fait tout ce qu'il a ordonné^. Entendez denc encore un coup cette parole : Ceci est mon corps. S'il avoit voulu laisser un simple signe, il auroit dit : Ceci est un signe : s'il avoit voulu que le corps fût avec le pain , il auroit dit : Mon corps est ici. Il ne dit pas : Il est ici, mais : Ceci test : par là il nous définit ce que c'étoit , et ce que c'est. Quand on vous demandera : Qu'est-ce que ceci? Il n'y a qu'un mot à répondre : C'est son corps ; la parole a fait cette merveille.
Elle n'en denocure pas là. Sortie de la bouche du prêtre comme de celle du Fils de Dieu , elle a fait sur le saint autel ce changement prodigieux : elle tourne ensuite sa vertu sur nous tous, qui assistons au sacrifice : elle éteint en nous tous nos sens : nous ne voyons plus; nous ne goûtons plus, par rapport à ce mystère. Ce qui nous paroît pain , n'est plus pain : ce qui nous paroît vin, n'est plus vin : c'est le corps , c'est le sang de Jésus-Christ. Nous n'en croyons plus le jugemont de nos sens; nous en croyons la parole : elle a tout changé ; et nous-mêmes nous ne sommes plus ce que noue étions , des hommes assujettis à leurs sens , mais des hommes assujettis à la parole. En cet état nous approchons du saint autel : Venez le désiré de mon cœur : Suivit in te ANIMA MBA *. Mon âme a soif de vous : en combien de manières ma chair vous desire^t^clle^l Oui, ma chair prend part au désir tie l'âme : car c'est en elle que s'accomplit ce qui cause à r4me ces transports. Mon cceur et ma chair se r^ouiront
^ Ps. cvi. 20. — -Is. i.v. 11. — 'Ps. LXll. 2.
ment lui peu vent être ôtécs; mais elle-même elle s'en est souveutdéfaite. Ellea loué ses évéques, qui, pour assister les pauvres, se réduisoient à porterie corps de Jésus-Christ dans un panier , et son sang dans un simple verre ; ceux qui employoient les vaisseaux sacrés à racheter les captifs, à acheter de la place pour enterrer ses morts. Il faut donc avoir du zèle pour honorer les mystères, et ni Tor ni les pierreries ne doivent point être épargnés pour exciter la révérence des peuples. Mais cependant n'oublions jamais, que ce qu'il y a de vraiment riche dans ce sacriûce , c'est qui est le plus caché, le plus humble. Mais que fait là Jésus-Christ? je ne vois pas qu'il y fasse rien qui soit digne de lui. C'est cela même qui est grand : car c'est par là qu'il fait voir que toute sa grandeur, est en lui-même: c'est en cela qu'il fait voir que toute, sa grandeur aussi bien que toute notre félicité, est dans samort. Plus il est anéanti, plus il est mort; plus il nous transportesa vie. Digne mémorial d'un Dieu, qui s'est anéanti , lui-même.
LIX' JoCR. L'Agneau devant le tiônc de Dieu. (Apoc. v. 6.)
Les cieux s'ouvrent : je perce au dedans du voile : j'entre dans le sanctuaire éternel , et j'y vois avec saint Jean devant le trône, V Agneau comme tuéy et autour les vingt-quatre vieillards vénérables '. C'est ce que je vois dans le ciel , c'est ce que je vois dans la terre. Là Jésus comme mort, comme tué, avec les cicatrices de ses plaies, au milieu de ses saints : ici le même Jésus encore comme tué, et revêtu des signes sacrés de la mort violente qu'il a soufferte, environné de part et d'autre de l'assemblée de ses prêtres. Que nous dit saint Paul, de ce Jésus considéré dans leciel?Qu't{ paroUpour nous devant la face de Dieu : qu*il est dans le ciel toujours vi^ vant afin d'intercéder pour nous * : qu'il intercède pour nous par sa présence. Et que dirons-nous , à son exemple , de ce Jésus posé sur le saint autel? sinon que sa seule présence , et la représentation de sa mort, est une intercession perpétuelle pour le genre humain.
Accompagnons donc cette action de saintes prières : char-
' Ap. c. V. G. — ' Ilob. ;x. 2î. vu. 25.
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ment que le corps de Jésus-Christ devoit être donné pour nous, à la croix, et Ta été en effet : mais encore quVi chaque fois qu'on prononce cette parole, il est par celte parole acluel- 'lement donné pournous : Hoc corpus, qlod pro vobis dator.
Il veut donc dire que ce corps non-seulemeat nous est donné dansTeucharistie : Prenez ; mangez : ceci tst mon corps j mais encore qu'il y est donné pour nous, offert pour nous, aussi bien qu'il Ta été à la croix : ce qui marque qu*il est encore ici notre victime, qu'il y est encore offert, quoique d'une aulre manière. Ainsi ce terme : donné pour vous : se dit de Jésus-Christ sur la croix, et se dit de Jésqs-Christ dans Teucharistie : et convient à ce double état de notre Seigneur du corps présent, dansTun et dans Fautre. C'est pourquoi lo Sauveur non- seulement parle en temps présent , pour nous montrer qu'il est ici comme en la croix, se donnant actuellement pournous : mais encore il choisie un terme, qui convient à son sacré corps dans ces deux ét^s S'il avoit dit : Ceci est mon corps , qui est crucifié , percé de plaies, mis à mort pour vous; on ne pourroit pas dire que cela lui convient dans l'eucharistie : car il n'y meurt plus etilfaudroit expliquer nécessairement et uniquement : Ccoi est ce mâme corps, qui sera mis en croix pour vous,^ et y rendra le dernier soupir pour voire salut. Mais il a dit : Ceci est mon corps donné : cela convient à ses deux étals ; ce corps est donné à la croix; ce corps est encore donné dans l'eucharislie : et dans l'un et dans l'autre état, donné pour vous. Dès là qu'il est dans l'eucharistie pour vous y être donné, il est donné pour vous : avant que de vous le donner à manger, la parole de Jésus-Christ le rend présent : et celle présence est encore pour vous. Jésus-Christ est présent pour vous devant son Père ; il se présente pour vous, il s'offre pour vous; et sa présence seule est pour vous une intercession toute-puissante.
Voilà donc ce qu'opère dans l'eucharislie ce précieux tenue : Ceci est mon corps donné.
Mais peut-être que les autres termes, rapportés par les écrivains sacrés, n'ont pas été prononcés avec le même choix , cl
' Madh. XXVI. 20.
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nés cracllement rompues. Le mot de rompre convient donc encore aux deux états, et à celui de Jésus- Christ à la croix, et à celui de Jésus-Christ dans Teuchàristie : le corps est donné dansTun etTautre état; il est rompu dans Tun et Tautre. II en est de même du sang. Le corps est partout donné pour nous, il est partout notre victime : le sang est partout versé pour nous ; il a coulé pour nous sur la croix, il coule encore pour nous dans la coupe sacrée.
Mon Sauveur, quel sacrifice? mon Sauveur, encore un coup, que de douceur à méditer votre parole ! J'y trouve toujours de nouveaux goûts comme dans la manne : votre corps et votre sang sont mon oblation, mon sacriûce, ma victime, et sur la croix, et sur la sainte table : et comme la croix, cette table est un autel. Ha ! vraiment, ce que dit saint Paul est bien véritable ! Nous avons un autel , dont ceux qui demeurent attachés au tabernacle ancien , et à Tautel de la loi, n'ont pas pouvoir de manger '. Pour y participer, il faut entrer en esprit dans k tabernacle , qui n^est pas fait de main d'homms*,
LXI* JOUB. L*eacharistie est le sang du nooveaa Testament. (Mattb,
XXVI
Je reviens aux paroles de Tinstitution avec un nouveau goût, et j'y trouve ce mot qui me touche : Ceci est mon sang du nouveau Testament ^. Je trouve, dans ce mot de Testament, je ne sais quoi qui me frappe , qui m'attendrît. C'est ici un testament : c'est l'assurance de mon héritage; mais il faut qu'il en coûte la mort à celui qui le fait. J'ouvre encore la divine épitre aux Hébreux , et j'y trouve ces paroles : « Partout où il y » a un testament, il faut que la mort du testateur s'y ren— » contre : car le testament est confirmé dans la mort ; et il o n'a pas sa valeur, tant que le testateur est en vie : c'est » pourquoi l'ancien Testament même n'a pas été consacré sans » sang. Car après que Moïse eut lu le commandement de la » loi à tout le peuple , il prit du sang de la victime, et le jeta » sur le livre même, et sur tout le peuple, en disant : C'est ici » le sang du Testament que le Seigneur a fait pour vous ^d. Je vois donc l'héritage céleste donné par testament aux enfants
* Jleb. xin. lO.—'Ib. ix.1 1 — *Matth. xxyi.28.— * Heb. ix. 16. 17 etseq.
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OU , comme le tourne saint Luc : Ce calice est le twuveau Testament par mon sang \ qu'il contient; parce que telle est la nature de ce testament, qu'il doit être écrit tout entier du sang même du testateur. Venez lire , chrétiens, venez lire ce testament admirable : venez en entendre la publication solennelle dans la célébration des saints mystères ; venez jouir des bontés de votre Sauveur, de votre Père, de ce divin testateur qui vous achète par son sang votre héritage , et qui écrit encore de ce même sang le testament par lequel il vous le laisse. Venez lire ce testament : venez posséder ; venez jouir : Théritage céleste est à vous.
LKli" Jour. C'est le nouveau Testament par le sang de notre Seigneur.
Ce calice est le nouveau Testament par mon sang : c'est ainsi que saint Luc et saint Paul ' tournent ce que rapportent sainl Matthieu et saint Marc : Ceci est le sang du nouveau Testament,
Il n'y a pas lieu de douter, que les paroles prononcées par Jésus-Christ en donnant son corps, ne soient celles-ci : Ceci est mon corps ; puisque tous ceux qui ont écrit cette institution, saint Matthieu, saint Marc, saint Luc et saint Paul le rapportent dans ces mêmes termes.
Il n'y a non plus lieu de douter que Jésus-Christ n'ait con-r sacré son sang avec la même façon de parler, dont il a consacré son corps , c'est-à-dire, comme le rapportent saint Matthieu et saint Marc : Ceci est mon sang du nouveau Testa-ment ^ Mais comme il y avoit quelque chose de particulier à considérer dans ce sang du nouveau Testament, et qu'il y falloit entendre que ce sang verso pour nous sur la croix, est encore versé pour nous , et transformé en une liqueur dans l'eucharistie , y étoit la confirmation et le témoignage certain de la dernière disposition de notre Père : sainl Luc et saint Paul l'expliquent ainsi ; Cette coupe est le nouveau Testament en mon sang : comme si on disoit : De même que ce papier où est écrite de la main de votre père sa dernière volonté, est son testament, ainsi cette coupe sacrée est le testament de
' Luc. xxn. 20. — ' Luc. xxa, 20. L Cor. xi. 25. — ' Matth. xxyi. 28. Marc. XIV. 24.
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pour opérer tout ce qu'il a dit : son sang est ici ; cette coupo en est pleine ; il s'y répand tous les jours pour nous ; c'est de ce sang qu'est écrit le testament de notre Père. Et quel est ce testament? sinon celui dont il est écrit : C'est ici le testainefU que je ferai avec eux ; je mettrai ma loi dans leurs cœurs, et je V écrirai dans leur esprit , et je ne me souviendrai plus de leurs péchés '•
Et pourquoi nous léguer par testament la rémission des péchés, si ce n'est pour lever l'obstacle qui nous empêche d'entrer dans le ciel , qui est notre véritable héritage? Et pourquoi faire cela par un testament, si ce n'est pour nous faire souvenir que pour être en droit de nous léguer cet héritage céleste, il en dcvoit coûter la vie à celui qui nous le légnoit par testament? Et pourquoi nous donner le sang du nouveau Testament ; ou , comme le tournent saint Luc et saint Paul , pourquoi nous donner ce testament scélé, confirmé, écrit avec le sang du testateur, sinon pour appuyer notre foi et enflammer notre amour? Qui ne seroit attendri, en voyant un testament écrit de cette sorte? Que l'héritage est grand, qui nous est légué par un testament si auguste, si précieux! qui auroit le cœur si endurci, qui voyant ruisseler encore de cette coupe sacrée le sang de ce testament , par lequel nos péchés sont lavés, ne les auroit en horreur, et n'en déracineroit jusqu'aux moindres restes, à la vue et par la vertu de ce sang?
LXIIP Jour. La messe est la continuation de la cènede Jésus-Chiist. (ibid.)
Reconnoissons donc, chrétiens, que toutes grâces abondent dans ce sacrifice. Jésus est mort une fois, et n'a pu être offert qu'une fois en cette sorte ; autrement il faudroit conclure que lu vertu de cette mort seroit imparfaite; mais ce qu'il a fait une fois de cette manière , qui étoit de souiïrir ainsi tout ensanglanté et tout couvert de plaies , et de rendre son âme avec tout son sang, il le continue tous les jours d'une manière nouvelle dans le ciel, où nous avons vu par saint Paul , qu'il ne cesse de se présenter pour nous; et dans son Eglise, où tous les jours il se rend présent sous ces caractères de mort.
' Jcreni. xx\i. 31. 33. 3i. Ileb. tiiî. 8 et seq. x. 16. 17.
^*^ BIEDITATIONS ~
sensible et spirituel, simple et auguste, humble et magnifique en même temps.
Quoi ! durant un si grand mystère , pas un soupir sur vos péchés; pas un sentiment de componction ! Vous assistez de corps seulement! Et quoi! Jésus n'est-il ici que selon lo corps? son esprit n'est-il pas aussi avec nous? Et que veut donc dire le prêtre, lorsqu'il nous salue, en disant : Domi- KUS VOBISCUM : Le Seigneur est avec vous : Et avec votre esprit, répondez-vous. C'est donc à l'esprit du prêtre à l'esprit du sacrifice , que vous voulez vous unir ; et votre corps est là comme mort, sans esprit, sans foi? Quoi donc, vous ne fîentez rien? Vous ne songez pas, que ces espèces sacrées sont l'enveloppe où est renfermé le corps de votre Sauveur» et comme le drap mortuaire dont il est couvert ! Vous assistez au tombeau , où est votre Père qui est mort percé de plaies pour vous sauver; et vous êtes insensible! Vous vous réveillez à ces paroles; mais songez-vous bien, que ce Jésus ici présent ne veut pas vous voir avec le moindre ressentiment contre votre frère ; ou , pour parler comme lui , avec le moindre ressentiment de votre frère contre vous ' ! Vos autres dérèglements ne lui causent pas moins d'horreur. Allez , hypocrites, qui ne m'honorez que des lèvres, et dont le cœur est loin de moi^ : retirez-vous. Non : revenez : ranimez-vous; rentrez en vous-même : donnez du moins un soupir au déplorable état de votre âme. Dites : Je confesserai à Dieu mon péché; et vous me Vavez remis ^. Oui , vous le pourrez confesser avec tant de componction et de si bon cœur, qu'il vous: sera pardonné à l'instant.
LXIV*' Jour. La coinmuuimi. l\ faut communier au moins en esprit. (Ibid.)
On vient à la communion : heure terrible! heure désira-' ble! Le prêtre a communié : préparez-vous; votre tour vien-' dra dans un moment. Communiez d'abord en esprit; croyez, adorez , desirez. C'est ma viande , c'est ma vie ; je la désire , je la veux. Vous n'êtes pas préparé à communier; pleurez» gémissez. Hélas! où est le temps, où nul n'assistoit que les
' Matth. V. 23. — ' Ib. xv. 7. 8. — ' Ps. xxxi. 5.
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ter ccui qui étoicnt rassasiés de Jésus-Christ, et enivrés du ¥in de sou calice, sinon celui dont ils étoient pleins? V Agneau qui a été immolé , est vraiment digne de recevoir la force , ta divinité, la sagesse, la puissance, V honneur , la gloire, la bénédiction. Et f entendis toute créature qui est au ciel , sur la terre , sous la terre, sur la mer et dam la mer, et tout ce qui êst dans ces lieux qui crioient en disant : A Celui qui est assis sur le trône et à V Agneau, bénédiction, honneur, gloire y et puissance aux siècles des siècles \
Le monde chante les joies du monde; et nous que chanterons-nous après avoir reçu le don céleste, que les joies éternelles?
Le monde chante ses passions, ses folles et croninellcs amours; et nous que chanterons-nous, sinon celui que nous aimons?
Le monde fait retentir de tous côtés ses joies dissolues; et qu'entendra-t-on de notre bouche , après avoir bu ce vin qui germe les vierges ', sinon des cantiques de sobriété et de continence? Remplis de la mort de Jésus-Christ, qui vient de nous être remise devant les yeux , et de la chair de son sacrifice , que chanterons-nous? sinon : Le monde est cructfié pour moi , et moi pour le monde *,
Ne vous en allez pas sans dire cet hymne, sans rc^citer le cantique de la rédemption du genre humain. Quoi, Moïse et Tancien peuple chantèrent avec tant de joie le cantique de leur délivrance, après être sortis de FEgypte et avoir passé la mer Rouge ! Chantez aussi, peuple délivré, chantez le cantique de Moïse, et le cantique de TÂgneau , en disant : « Que » vos œuvres sont grandes et admirables , ô Seigneur, Dieu » tout-puissant! Que vos voies sont justes et véritables, ô D Roi des siècles! Seigneur, qui ne vous craindroit, et qui ne » glorifieroit votre nom? car vous seul êtes saint : toutes les O nations viendront et adoreront devant votre face : parce 0 que vos jugements sont manifestes \ Vous avez détruit par » votre mort, celui qui avoit l'empire de la mort : c'esl-à-diro. » le diable * : le prince de ce monde est chassé • : et atla-
3 Apoc.v. t2. 13. — ' Zach. ix. 17. — ' GaL vi. 14. — * Apoc xv. 3. 4. — * Hcb. u. 14. — * Joan. xii. 31.
que de lui seul , ou tout au plus de saint Pierre, qui y étoit atlentif : les antres ne connurent rien à ce signal ; et Judas, après avoir pris ce morceau ^ se retira incontinent, selon saint Jean.
Cède sortie précipitée du traître disciple eût étonné les autres npôlres, s'ils n'eussent ouï Jésus-Christ, qui luiavoit dit : Fais vite ce que tu as à faire ' : ce qu'ils avoient entendu de quelque ordre , qu'il lui donnoit pour la fête ou pour les pauvres. Usconnoissoient la tendresse de leur maître pour ces derniers. Il donnoit souvent de pareils ordres pour eux ; et on jugcoit bien qu'il ne les oublieroit pas au milieu de ses exilâmes périls. Aimons donc les pauvres, et prenons-en tant de soin , qu on ait sujet de penser que nous songeons toujours à eux.
Quelques-uns ont cru, que ce morceau , après lequel Sa*** tan entra en Judas, fut celui du pain sacré de l'eucharistie. Mais visiblement ce fut un morceau que Jésus-Christ trempa dans quelque plat ; ce qui ne convient point à ce paiû divin.
Il faut donc entendre que ce morceau fut à saint Jean , le signe qu'il demandoit, et à Judas, la dernière marque do familiarité et de communication qu'il auroit avec lui ; après quoi ce cœur ingrat, que rien ne put fléchir, fut livré à Satan.
Quant à ce que dit saint Jean , que Judas sortit inconti-^ nent après : on peut entendre cet incontinent en deux manières. L'une , que ce morceau trempé fut donné au traître pendant le souper; auquel cas, l'incontinent ne voudroit pa» dire le moment immédiatement suivant, puisqu'il y eut entre deux la consécration du sang qui se fit après le souper , et à laquelle Judas assista selon saint Luc, comme il a été dit souvent. L'incontinent, en ce cas, voudroit dire peu de temps après, et signifieroit seulement, qu'il n'y eut point d'autre action entre la sortie de table qui devoit arriver un moment après, et la retraite de Judas. L'autre manière d'expliquer ce morceau trempé, c'est qu'il fut donné à Judas
' Joan. xio. 27.
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paroles les plus forfes : surtout lorsque les deux fils de Zéb£dee lui demandèrent les premières piaees de son royaume'. Cependant la même dispute renaît^ et dans le plus grand contretemps qui fût jamais. Us veuoieat de vorr le lavement des pieds : et Jdsus qui lenr ordonnoit de suivre son exemple , pour les y exciter davantage , les avoit fait souvenir que lui, qui le leur donnoit, étoit leur Seigneur et leur maître. Combien plus se dcvoient-ils abaisser, eux qui n'étoient que les serviteurs?
Ils Talloient perdre ; déjà il ne leur parloit que de sa mort prochaine, delà trahison qui se tramoit contre lui , et de toutes les suites funestes de ce complot. Quoiqu'ils ne dussent être occupés que d'un si triste et si étrange événement , leur ambilion les emporte. Et encore assis à la table oii Jésus leur avoit donné la communion , mystère d'abaissement, où le caractère derhumHité de Jésus jusqu'à la mort de la croix étoit imprimé, Faction de grâces étant à peine achevée, ils se disputent entr'eux la première place. Connoissons le génie de Tambition , qui ne nous quitte jamais au milieu des événc— ments les plus tristes , et parmi les pensées et les exemples qui nous devroient le plus porter à des sentiments con-*^ traires.
Jésus-Christ leur dit sur ce sujet ce qu'il leur avoit déjà dit dans les occasions que nous venons de marquer; et il le répèle dans un temps dont toutes les circonstances le dévoient encore plus imprimer dans les esprits, puisque c'étoit celui de sa mort prochaine, et de son dernier adieu.
Mais il faut encore regarder de plus loin. Il venoit établir UB nouvel empire^ qui auroit son gouvernement, et, pour ainsi parler , ses magistrats : et il se sert de cette occasion pour montrer quel devoit être le génie de ce nouveau gouvernement.
Ce qu'il a dessein d'établir, c'est la différence des empires et des gouvernements du monde, d'avec celui qu'il venoit former. Dans ceux-là est le faste; tout s'y fait avec hauteur et avec empire , souveni même avec arrogance,, avec violence ;
■ Matili. XX. 25. Marc. x. 42.
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avoit donné à de grands rois, qu'on appeloit Evergètes^ bien-^ fai leurs , et on le donnoit ordinairement aux grandes pais^sances de la terre. Elles aimoient à être honorées de tUres qui marquoienl bonté, libéralité, niagniiicence. Les plus grands titres des grands rois sont ceux qui sont tirés de la douceur : ténioin ce titre de très-Clémeot , qu'oB donnoit aux empereurs : et celui de sérénisslme , dont on honore encore les rois et les princes. Mais vous, dit le Sa»Y«iir, ne soyez point bienfaiteurs en cette sorle^ pour tous faire honneur de ce litre; mais en vous rendant en effet serviteurs de ceux que vooB aurez à conduire.
Le maître dit : Tai été parmi vous comme serviteur : ^je suis venu pour donner ma vie en rédemption pour plusieurs \ Et saint Paul a dit aussi , comme on a vu , non-seulement : Je me suis rendu serviteur de tous ; mais encore : S'il faut que je sois immolé, et tout mon sang répandu en effusion sur le sa» crifice de votre foi , je m'en réjoms * : et encore : Je vais être immolé, et V effusion commence déjà '.
Ce n'est pas qu'il ne doive y avoir dans les pasteurs de TÉ*glise une autorité; et s'ils ne dévoient pas agir d'une certaino façon avec empire, saint Paul n'auroit pas écrit à Tite : Par-^ lez avec tout empire : que personne ne vous méprise * : et il n'au-^ roit pas menacé lui-même de venir avec la verge , et de châ^ lier toute désobéissance^ , Mais c'est, dit saint Augustin , quo ce n'est pas nous, mais Dieu et sa vérité que nous voulons faire craindre dans notre parole.
Voilà donc comme à cette fois et après l'exemple de la mort de Jésus-€hrist ses apètres sont changés, fis ne songent plus à exercer un empire hautain : ils gagnent tout par l'humilité, parla doucetir; ils n'envient plus à Pierre la prééjninence. Il prend partout la parole» et personne ne la lui conteste*. Voyez^ (lit saint Chrysostômc' , comme il se met partout à la tête , c< nomme il agit dans cette sainte société, comme en étant le chef. Personne ne s'y oppose plus ; et ce désir de préséance, dont ilsî ont été autrefois SI animés, a entièrement cessé. Pierre, qui agit
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le fait paroître manifestement, paisqa'il ajoute aussitôt après : Ei toi, quand tu seras converti , confirme tes frères '.
Quand il dit : J*ai prié pour toi , que ta foi ne défaille pas : il ne parle pas de cette foi morte qui peut rester dans les pécheurs, parce que celle-là n'empêche pas qu'on ne soit criblé par Satan : c'est cette foi qui opère par la charité, laquefie, dit-il , j'ai demandé qu'elle ne défaillît point en toi. Jésus- Christ le demandant ainsi, lui qui dit : Je sais, mon Père, que vous m'écoutez toujours ' ; qui peut douter que saint Pierre n'ait reçu par cette prièi*e une foi constante, invincible , inébranlable , et si abondante d'ailleurs , qu'elle fût capable d'aiïcrmir, non-seulement le commun des fidèles, mais encore ses frères les apôtres, et les pasteurs du troupeau, en empêchant Satan de les cribler?
£t cette parole revient manifestement à celle où il avoit dit : Tu es Pierre , je t'ai changé ton nom de Simon en celui de Pierre , en signe de la fermeté que je te veux communiquer, non-seulement pour toi , mais encore pour toute moo Église ; car je la veux bâtir sur cette pierre. Je veux mettre en toi, d'une manière émineute et particulière, la prédication de la foi , qui en sera le fondement , et les portes d'enfer ne prévaudront point contre elle^, c'est-à-dire, qu'elle sera affermie contre tous les efforts de Satan , jusqu'à être inébranlable. Et cela , qu'est-ce autre chose que ce que Jésus-Christ répèle ici : Satan a demandé de vous cribler ; mats, Pierre ^ j*ai prié pour loi^ ta fbi ne dé faudra pas ; et toi , confirme tes frères ?
ïl est donc de nouveau chargé de toute l'Eglise : il est chargé de tous ses frères, puisque Jésus-Christ lui ordonne de les affermir dans cette foi, qu'il venoit de rendre invincible par sa prière.
Voilà quelque chose de grand pour saint Pierre. Mais il no faut pas oublier que, de peur qu'il ne s'enorgueillit d'une si haute promesse, elle est suivie incontinent de la prédiction de sa chute : car voici ce qui suit : « Et Pierre lui dit : » Seigneur, je suis prêt d'aller avec vous, et dans la prison,
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parce qu'il avoit présumé, et qu'il est utile aux présomptueux , comme lui , de tomber dans un péché manifeste , pour apprendre à se défier de leurs forces. Ce qui est encore plus utile à ceux qui, comme saint Pierre, dévoient être élevés dans les grandes places de FÉglise , et mis bien baut sur le chandelier. Car comme leur élévation les porte naturellement à s'cntler, et à exercer leur puissance avec hauteur, Jésus-Christ leur apprend, par l'exemple de saint Pierre, comme saint Pierre lui-même Tavoit appris par son expérience, à craindre d^autant plus de tomber, que leur péril est plus grand, et leur chute plus éclatante et plus scandaleuse.
Au resie, en élevant saint Pierre si haut, notre Seigneur, si on peut parler ainsi, avoit pris ses précautions, pour prévenir tous les scnlimcnts de présomption , qui pouvoient entrer dans son cœur. Car en même temps qu'il lui disoit : Ta foi ne défaudra point, et confirme tes frères : il ajoutoit : lorsque tu seras converti, lui insinuant sa chute, et lui faisant voir qu'il devoil attribuer le bien qu'il feroit, à la bonté de son maître qui avoit daigné demander pour lui de si grandes choses. Mais saint Pierre ne veut point entendre tout cela : au contraire, piqué, ce semble, de ce mot de conversion, dont Jésus-Christ s'étoit servi, loin de songer qu'il pouvoit tomber d'autant plus dangereusement, qu'il étoit élevé plus haut ; il ne songe qu'à vanter son courage, et il oublie la grâce qui seule le pouvoit soutenir.
Les excès où il a poussé sa présomption se déclareront davantage dans la suite; et ils obligèrent son maître à retirer sa main pour un moment. Mais sa chute n'empêcha pas l'effet des promesses et des desseins de Jésus-Christ. Car encore qu'il ait renié, et par trois fois et la .dernière fois avec blasphème et exécration , en sorte que dans ce genre de crime, il ne pouvoit pas tomber plus bas : Jésus qui fond les cœurs par ses regards, lui en réserve un des plus efficaces et des plus tendres; et cet homme si entêté de lui-même et de son courage, se retire fondant en larmes; et celui qui étoit tombé, parce que son maître avoit détourné sa face pour un moment, apprend qu'il n'est converti, que parce qu'il a daigné jeter sur lui un regard.
UëDITATIONS
amené tant de poissons , que deux barques en furent pleines, jusque presque à couler ù fond : ce Pierre lui-même conduit cette pêche encore pius belle et plus mystérieuse , que les apôtres firent sous les yeux de Jésus-Christ ressuscité. Et tout cela en figure de la prédication apostolique, qui, commencée par saint Pierre le jour de la Pentecôte et les jours suivants, amena tant de milliers d'âmes à Jésus-Christ, et forma à Jérusalem le coqps de TÉglise, qui de voit ensuite se multiplier avec une te^le fécondité par toute la terre.
Voilà ce que figuroit cette pêche des apôtres, saint Pierre étant à la tête, et les confirmant par son exemple. C'est pourquoi Jésus-Christ lui dit encore, et non pas à Jean, m aux autres, dans le temps de cette pcdie : Pais mes brebis, pais mes agneaux * : pais les mères comme les petits : ce q^ui revient au commandement de les affermir dans la foi, puisque cela mêlne, c'est gouverner le troupeau. C'est, dis-je, le gouverner, que d'y affermir cet esprit de foi, et le paître par la parole.
Aussi est-ce lui qui en attendant la descente du Saiiu- Esprit fut le conducteur des apôtres dans celte mémorable action où ils firent le supplément du collège apostolique ; et mirent à la place de Judas, un témoin de la vie et de la résurrection de Jésus-Christ^, qui recevant avec eux tous le Saint-Esprit qu'ils altendoient reçut en nicnio temps de la grâce de porter ce témoignage dans tout funivcrs^. C'est donc par Pierre principalement, qu'il est rangé parmi les apôtres \ Pierre est partout à la tête de la prédication ; et mène, pour ainsi dire, ses frères les apôtres au combat. C'est lui qui en entreprit la défense devant tout le peuple, loi'Sifu'on les accusa d'être ivres de vin pendant qu'ils ne l'étoicnt que de l'esprit de Dieu ^ Pierre fait le premier miracle qui parut, en confirmation de la résurrection de Jésus-Christ ^. Ce fut lui qui fit un exemple d'Ananias et de Spahira' : ce premier co«jp de foudre, qui inspira aux fidèles une salutaire terreur, et qui affermit l'autorité du gouvernement
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est confirmé par son sentiment ' . Ainsi la chutede saint Pierre, loin d'avoir anéanti la promesse de Jésus-Christ, en fait éclater davantage la vérité.
Pierre instruit d'où venoit sa force, agit avec d*autant pins de confiance, que sa confiance n'avoit plus rien d'humain : la modestie et rhumilité le suivent partout. Autant que son autorité est éminenle dans l'Eglise, autant est-on édifié par la douceur de son gouvernement. Nous avons vu les belles paroles, avec lesquelles il bannit de FEglise Tespril de domination, et apprend à tous les pasteurs, que la force du gouvernement ecclésiastique est , à faire le premier ce qu'on enseigne aux autres ; forma facti gregis ex animo : en un mot , à se rendre le modèle du troupeau de tout son cœur '\ Pour apprendre par son exemple à tous les fidèles , à pro— flter des corrections où consiste la force de TEglise , tout chef de l'Eglise qu'il étoit, il reçoit la correction de saint Paul avec une déférence qui ne sera jamais assez louée *. Car encore qu'il ne fût pas seul à tenir envers les gentils la conduite que saint Paul blâmoit, et que saint Jacques en fût le principal auteur, il reconnut que saint Paul avoil raisou de se prendre à lui de cette faute, comme à celui qui étant à la lête, Tautorisoit davantage par son exemple. Il se laisse donc reprendre en face, devant tout le monde, et loin de s'offenser de ce qu'on avoit consacré la mémoire d'une si vive répréhension dans une Epître , que toutes les Eglises lisoient comme divine, on a vu qu'il la met lui-même comme les autres Epîtres de saint Paul, au rang des Ecritures canoniques *. Une seule chute éteignit pour jamais en lui la présomption : il montra que la primauté consiste principalement, à savoir céder à la vérité plus que les autres. On ne put plus résistera la conduite que tenoit saint Paul , après que le prince des apôtres eut cédé : et la véritable manière de traiter avec les gentils demeura autant affermie par l'humilité de saint Pierre, que par la vigueur de saint Paul.
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mander persévéramment en son nom , tmit ce qui nous est nécessaire pour notre salut.
Et saint Pierre n'étoit pas seulement soigneux d'aller faire sa prière dans le temple aux heures marquées pour l'oraison : mais encore dans la maison , il avoit ses heures réglées pour la prière : il monta à Theure de sexte, c'est-à-dire , vers le midi, au plus haut de ta maison, au lieu le plus retiré, pour prier \
Prions donc, à son exemple, en union avec Jésus-Christ. Prions avec une ferme foi et une pleine croyance, que si nous persévérons dans laprière, non-seulement rien ne nous manquera pour notre salut, mais encore nous recevrons une abondance de grâce par la continuelle influence de l'esprit de Jésus-Christ dans nos cœurs. Car il veut notre salut, et ne veut la mort de personne, mais plutôt que nous vivions tous^ et que nous soyons sauvés *. Vivons dans cette espérance, et dans cette foi; tout ce que nous sommes de chrétiens que le baptême a faits ses membres.
LXXI1« JoCtt. La foi de saint Ptcrtis est la foi de TEglise de Rome, où est le centre de i*auité catholique. (Luc. xxii. 32.)
Suivons le mystère. Cette parole : Affermis tes frères : n'est pas un commandement qu'il fasse en particulier à saint Pierre : c'est un office qu'il érige et qu'il institue dans son Eglise à perpétuité. La forme que Jésus-Christ adonnée aux disciples qu'il rassembloit autour de lui, est le modèle de l'Eglise chrétienne jusqu'à la fin des siècles. Dès le moment que Simon fut mis à la tête du collège apostolique , qu'il fut appelé Pierre , et que Jésus-Christ le fit le fondement de son Eglise par la foi qu'il y devoit annoncer au non de tous : dès ce moment se fit l'établissement, ou, si l'on veut, la désignation d'une primauté dans l'Eglise en la personne de saint Pierre. En disant à ses apôtres : Je suis avec vous jusqu'à la fin des siècles * : il montra que la forme qu'il avoit établie parmi eux, passeroit à la postérité. Une éternelle succession fut destinée à saint Pierre, comme il en fut aussi destiné une
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lions les plus barbares. Mais enfin Tempire romain devoil être son siège principal. 0 merveille? Les Scipions, les Luculles, les Pompées, les Césars, en étendant Tempire de Rome par leurs conquêtes, préparoient la place aru règne de Jésus-Christ; et selon cet admirable conseil, Rome devoit être le chef deTempire spirituel de Jésus-Christ, comme elle rétoit de Tempire temporel des Césars.
« Rome fut sous ses Césars plus victorieuse et plus conquérante que jamais : elle contraignit les plus grands empires à porïer le joug, en même temps elle ouvrit une large entrée à FEvangile. Ce qui étoit reçu à Rome et dansTempire romain prenoit de là son cours pour passer encore plus loin. Rome ruina Tancien sanctuaire de Jérusalem , et ne laissa d'espérance à ceux qui vouloient adorer Dieu en esprit, que lo nouveau sanctuaire, que le Seigneur étabilssoit parmi les gentils, c'est-à-dire , l'Eglise chrétienne et catholique : et peu à peu Romedevenoit le chef de ce nouvel empire.
Pour préparer les voies à ce grand ouvrage, ô Seigneur , vous fîtes dès lors éclater la foi romaine ; et votre apôtre saint Paul écrivit à cette Eglise , que sa foi étoit devenue célèbre par loutTunivers '.
Comme c'étoit dans cette Eglise , que devoit principalement éclater la vocation des gentils , vous inspirâtes à ce même apôtre, de lui développer le mystère de cette vocation : et TEglise romaine reçut dès lors dans la divine Epître aux Romains, le précieux dépôt de la révélation d'un si grand mystère, où étoit compris le secret de la prédestination et de la grâce.
Lorsqu'il fallut consommer l'ouvrage, et mettre Rome à la tête de toutes les Eglises chrétiennes : Seigneur, vous y envoyâtes le grand pêcheur d'hommes , je veux dire l'apôtre saint Pierre ; afin de consacrer cette Eglise par son sang, et d'y établir le principal siège des chrétiens , où la foi devoit être confirmée.
Ce fut alors qu'il eut besoin de savoir marcher sur les eaux, de savoir fouler aux pieds les flots soulevés comme
' Rom. I. 8.
a toujours été le fondement do TEgliso catholique, et jamais elle ne s'est démentie.
Qu'importe , qu'il y ait peut-être dans toute cette belle suite, deux ou trois endroits fâcheux? la foi de saint Pierre n'a pas défailli, encore qu'elle ait souffert quelque éclipse dans le reniement, qui lui a été particulier, et dans l'incrédulité qui lui a été commune avec ses frères les apôtres. Il en est ainsi de saint Pierre considéré dans ses successeurs : tous ses successeurs sont un seul saint Pierre. Quelque détaillance qu'on croie remarquer dans quelques-uns, sans entrer dans ce détail plus curieux que nécessaire , il suffit que la vérité de l'Evangile soit demeurée dans le total , et qu'aucun dogmo erroné n'ait pris racine , ni fait corps dans la succession , et la chaire de saint Pierre. Si bien que la foi romaine , c'està-dire , la foi que Pierre a prêchée et établie à Rome , et qu'il y a scellée de son sang, n'a jamais péri , et ne périra jamais.
Voilà, Seigneur, le grand secret de cette promesse : Simon^ j*ai prié pour toi que ta foi ne défaille pas ; et toi confirme tes frères *. Nous tenons cette explication de vos saints : et toute la suite des événements la justifie. 0 Seigneur, qui ne vous loueroit, et qui ne seroit ravi en admiration, de voir tout l'état de votre Eglise, depuis sa première origine, jusqu'à la consommation des siècles, si clairement renfermé, expliqué, prédit, et promis, dans deux lignes de votre Evangile! Que restc-t-il , ô Seigneur , sinon que nous vous priions de remplir la chaire de saint Pierre de dignes sujets ; de leur ouvrir les yeux pour entendre le grand mystère de Dieu sur le siège qu'ils occupent : faites. Seigneur, qu'à travers la pompe et le faste qui les environnent , ils considèrent le fond qui les soutient; qu'ils songent toujours que leur vraie gloire est de succéder à un pêcheur ; que la nacelle où ils sont portés , et dont ils tiennent le gouvernail , seroit couverte de flots , et abîmée par la tempête , sans les promesses faites à Pierre ; et que , devant confirmer leurs frères dans la foi , ils le^ iloivent uqss^ giffcrmir dans la règle de la discipline.
*Lac. xxii. 32.
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considérer , comme il falloit qu'il y eût quelque sorte de fon-, dément à la calomnie qu'on devoit faire contre lui.
Ne nous étonnons donc pas , lorsque par la secrète disposition de la divine Providence^ il se trouve dans notre fie quelque chose qui affoiblisse notre gloire, et qui donne lieu à la médisance. Dieu ' saura en tirer sa gloire , pourvo que nous soyons sans faute, et que nous subissions aivcc soumis* sion ce qu'il ordonne. Il faut, dit-il, que tout s* accomplisse : et ce qui est écrit de moi, tire à sa fin \ Ainsi les choses alloient s'acconiplissant peu à peu , et Tune après l'autre. On lui dit qu'il y avoit deux épées dans la compagnie : il le savoit bien : mais il vouloit qu'il fût marqué qu'il n'y arrivoit rien par hasard dans sa passion, il répondit : C'est assez ^ ; et après avoir tout accompli , et donné tous ses ordres , avant que d'aller, selon sa coutume, dans le jardin des Oliviers, il commença son dernier adieu et ses dernières instructions que nous allons voir dans saint Jean.
LXXIV* JoOR. Glorification et Jésns. (Joan. XIII. 31. 32.)
Maintenant ; remarquez la circonstance : maintenant que la fin approche ; que le perfide disciple qui a machiné ma mort, est parti pour exécuter ce complot , qu'il le conclut , cl que je vais être livré à mes ennemis pour souffrir de leur violence les dernières extrémités : Ùaintenant le Fils de Vhomme va être glorifié ^ : mais ce n'est pas là , poursuit-il , à quoi je m'arrête : la gloire de Dieu fait tout mon objet ; et Dieu va être glorifié en lui par son obéissance , par son sacrifice le plus parfait qui fut jamais, et d'un mérite infini. Sa justice , sa vérité, sa miséricorde va éclater dans la rémission des péchés ; dans la peine que j'en porterai ; dans l'expiation que j'en ferai par mon sang. Ma doctrine va être confirmée par ma mort : je tirerai tout à moi, et je retournerai à la gloire que j'ai eue dès l'éternité auprès de mon Père.
< Si Dieu est glorifié en lui, il le glorifiera en lui-même, et il ne tardera pas à le glorifier * : car ceux en qui Dieu est glorifié
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leur donner le précepte de la charité fraternelle. Car pour établir cette loi d'amour, il vouk>it faire ressentir à ses disciples des entrailles toutes pénétrées de tendresse. Mes petits enfants : il ne les avoit jamais appelés de cette sorte : jamais il ne les avoit nommés ses enfants. Et pour dire quelque chose de plus tendre : Mes petits enfants^ dit-il, comme s'il eût dit : Yoict le temps que je vais vous enfanter ; j'ai élc toute ma vie dans les douleurs de Tenfantement : mais voici les derniers efforts et les derniers cris par lesquels vous allez naître ; Mes petits enfants. Ecoutez donc cette parole paternelle. Je serai encore avec vottsunpeu de temps : profilez donc de ce temps pour entendre mes dernières volontés. Vous me chercherez : viendra le temps que vous rachetteriez de beaucoup la consolation d'entendre ma parole : et comme j'ai dit aux Juifs : Vous ne pouvezpas venir où je vais, je vous le dis aussi présentement : profitez donc encore un coup du temps que j'ai à être avec vous : car je m^en vais en un lieu où vous ne pouvez pas venir : ainsi que j'ai dit aux Juifs. Avec ce préparatif , et cette démonstration d'une tendresse particulière, où en veut-il enfin venir? Ecoutons profitons, croyons. Je vous donne un comunandement nouveau ; de vous aimer les uns les autres, comme je vous ai aimés : vous devez aussi vous cntre-<iimer les uns les autres \ Pourquoi est-ce uncomman— dément nouveau? Parce que l'esprit de la loi nouvelle, c'est d'agir avec amour, et non pas avec crainte : parce qu'encore que le précepte de la charité fraternelle soit dans l'ancien Testament, il n' avoit jamais été si bien expliqué que dans le nouveau; et sur cela vous pouvez voir le chapitre x de saint Luc, depuis le f. 29 jusqu'au 37, oii Jésus-Christ explique el décide que tous les hommes sont notre prochain, el qu'il n*y a plus d'étrangers pour nous. En troisième lieu, ce commandement est nouveau, parce que Jésus-Christ y ajoute cette circonstance importante, de nous aimer les uns les autres comme il nous a aimés. Il nous a prévenus par son amour, lorsque nous ne songions pas à lui; il est venu à nous le premier : il ne se rebute point par nos infidélités, par nos ingra-
iJoan. XI 11. 34.
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qualités qu« nous avons vues, et jen particulier par la virginilé? il s'agissoit de sa famille, de son domestique, et il préfère saint Jean, qui, outre les autres choses que nous avons vues, étoit encore son proche parent. Aimez donc de même; ayez les égards que le sang demande: mais réglez le fond de vos affections par la vertu. Et jusqu'où est-ce que Jésu»a porté son amour? Jusqu'à donner sa vie pour ceux qu'il airaoit. Ne doutez pas, qu'il n'y ait des occasions où vous eo devez faire autant pour votre frère. Aimez comme fai atm^: voilà mon nouveau précepte: le modèle de votre amour, c'est le mien. Ecoutez, mes petits enfants : faites comme moi.
Mais voici le dernier mot qui presse plus que tous les autres: En cela tous connoUront^ qtie votts êtes mes disciples, si vous vous aimez mutuellement ^ Voilà le caractère de chrétien, et de disciple de Jésus-Christ. Qui renonce à la chanté» renonce à la foi, abjure le christiatiisme, sort de l'école de Jésus-Christ, c'est-à-dire, de son Eglise. Tremblez donc, cœurs endurcis; tremblez, insensibles; tremblez, vous tous, dont les aversions sont implacables, les inimitiés irréconci-* liables: vous n'êtes plus disciples.de Jésus-Christ; vous n'êtes plus chrétiens; vous renoncez à votre baptême.
Voyez l'Eglise naissante : Un cœur et une âme : tout commun : et ils étoient tous unanimement assemblés dans la galerie de Salomon': sans dissension, sans envie, sans intérêt; rendant le bien pour le mal: Et tout le peuple lesadmiroit: et on disoît: Voilà les disciples de Jésus: c'étoit là leur caractère particulier. L'envie, l'intérêt, la haine régnent dans tout le reste des hommes : l'innocent troupeau de Jésus ne counoissoit point ces maux. Mon Sauveur, où sont vos disciples maintenant? où est la charité? où est l'amour fraternel? Qu'il est rare ! Aussi ave^vous dit, que aie temps viendroit, que les scandales, » que l'iniquité abonderoit, que la charité seroit refroidie » dans la multitude ^ ; et que quand vous viendriez sur la » terre, à peine y trouveriez^vous de la foi * o , de cette foi animée de la charité. *
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cecnrne, c^est que Jésus -Christ lui disant: Voiis neppuvez pas ; au lieu de reconnoitre son impuissance, et de lui dire : 11 est vrai, Seigneur, je ne le puis ; je devrois bien le seofir, et me connoitre mieux moi-même: mais je veut du moins vous en croire,* m'iiuniilier devant tous, et confesser, mm pas ma foiblesse, majs mon impuissance : mais vous, qui êtes tout-puissant, aidez-moi, donnez-moi la force: au Heu dooc de répondre ainsi, et de dire comme iJ avoil dit autrefois avec les autres apôtres: Seigneur ^ augmentez-moi la foi*; reiideila forte, rendez>la ardente, rendez-la toute-puissante; ou avec cet autre : Je crois^ aidez mon incrédulité ^ : cH un mol, au lieu de s'bumiticr et de prier, il s'élève contre Jésus- Christ; et avec une témérité pitoyable, mais punissable^ il dit quMl peut, à celui qui sait tout, et qui lui dit qu'il ne peut pas.
Quand Jésus demande à Pierre par trois fois M'aimez^ vous, m'aimeZ'Oous^ m'aimez-votÂS plus que ceux-^i ? il sut bien lui dire: Seigneur, vous savez tout; vous savez que je vous airhe^: il devoit donc dire ici : Seigneur, vous savez tout, vous savez ce que je puis, mieux que moi-même: aidez-moi donc, afin que je puisse ce que je vous promets de faire.
Faute d'avoir fait cette réponse, il tombe d'une manière déplorable ; mais plutôt il est déjà tombé bien bas, faute de la faire : car il est tombé dans la présomption, faute qui mérite qu'on soit livré à tous les crimes, et qui, en effet, livra saint Pierre au reniement par trois fois.
0 mon Dieu ! qui ne trembleroit, qui ncscdétieroit de soimême? qui ne rcconnoitroit humblement son impuissance? Avouons-la: n'attendons pas que notre Seigneur nous dise : Tune peux pas : prévenons sa face par la confession de notre impuissance; de peur qu'il ne nous la fasse connoilre par notre chute.
Mais encore, qu'est-ce qui trompe saint Pierre? Qu'est-ce qui le trompe? sinon celte aveugle estime qu'on a de soimême, qui nous fait croire que nous pouvons ce que nous ne pouvons pas.
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ccplant que Judas. Mais sa justice tenoit encore beaucoup de celte justice de la loi, qui croit qu^il n'y a rien qu'à vouloir, et qu'à faire, sans songer par qui on veut, et par qui on fait. Saint Pierre vouloit ; mais il ne vouloit pas assez fortement; €t il devoit avoir entendu que ce commencement de bonne volonté ne lui venoit pas de lui-même, mais de Dieu. S'il Teût entendu, s'il Teût cru aussi vivement qu'il falloit ; il auroit commencé par confesser que le peu qu'il pouvoit, venoit de la grâce ; et que par conséquent pour pouvoir beaucoup, il falloit encore que la grâce donnât ce pouvoir, c'est-à-dire, qu'elle fortifiât sa volonté foible, et qu'elle lui en inspirât une si forte, que toute crainte cédât à sa puissance. Alors donc il auroit dit, non pas. Je puis ; non pas. Je voudrai; non pas. J'irai: mais. Seigneur, aidez ma foiblesse ; faites-moi vouloir de cette manière, à qui rien n'est impossible : je veux déjà en quelque façon ; et c'est un effet de votre grâce : à vous la gloire de ce foible et tel quel commencement de bonne volonté : mais achevez votre ouvrage, mettez-y la dernière main : vous, qui avez commencé, achevez. Car vous seul pouvez achever en nous ce que vous seul vous y pouvez commencer de bien. Celui quia commencé'en vous la bonne œuvre, y mettra la pei^fection^ .
Saint Pierre ne connoissoit pas encore parfaitement cette justice, qui est la justice chrétienne, qui veut faire, (car on n'est pas juste, parce qu'on écoute, mais parce qu'on fait,) mais qui songe par qui on fait, et qui a continuellement recours à la grâce. Cet apôtre étoit zélé à la vérité, mais non pas encore selon la science; parce que voulant établir sa propre justice; et ne connoissant pas encore que la véritable justice est celle qui vient de la grâce, il ne s*étoit pas assujetti à la justice de Dieu '. Voilà ce que dit un autre apôtre, et c'est ainsi qu'il explique la justice chrétienne. Saint Pierre ne l'avoit pas encore assez entendu. Ainsi étant juste, mais non encore parfaitement de la justice qui est en Jésus-Christ, c'està-dire, de cette justice qui rapporte entièrement à Dieu tout ce qu'elle a de bien; zélé à la vérité, mais non pas encore comme il falloit : que lui sert ce foible commencement de
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ce il dira : il le faut? Est>ce qu'il est poussé au crime? A Dieu ne plaise : il a présumé de lui-même : il est livré à lui-méine. Pour lui ouvrir les yeux, et lui faire sentir son mal, qu'H bç veut pas voir, il faut qu'il tombe : et son erreur est si grande, qu'il ii*en peut revenir que par là.
Jésus le regarde : il se réveille, il se relire, il commence & sentir qu'il ne falloit point aller au lieu d'où il ne peut se retirer trop tôt. Hélas s'il y demeuroit, il renieroit peut-être encore. Mais quoi! ne pleure4-il pas sincèrement son péché? Sans doute ; mais la partie la ç\us essentielle de la pénitence, c'est de sortir du péril, c'est de le fuir : autrement on tombe encore; et faute d'avoir profité de sa chute, on tombe sans ressource : on n'en relève jamais.
Et voyez la foibiesse du cœur humain! Pierre pleure : mais voici pour lui une autre épreuve; le scandale de la croit. On lui vient dire comme aux autres que Jésus-Christ étoit ressuscité : et comme eux il est incr^ule : quoique ceux qui lui venoient annoncer la résurrection de Jésus-Christ, ne fissent que lui raconter l'accomplissement de ce qu'il avoit dit luimême à ses disciples, et à Pierre même. Autre chute déplorable: autre preuve de l'infirmité humaine. Jésus-Christ nous instruit par ces exemples, et ne craint point d'étaler au monde toute la foibiesse de ses disciples, et du chef de son Eglise; aGn de nous apprendre à trembler, à être humbles. Et après sa résurrection, il parle encore à saint Pierre, et lui demande : Pierre maimes-iu '? Comme s'il eût dit : Prends bien garde ; sonde bien ton cœur : tu as cru pouvoir ce que tu ne pouvois pas : pense donc bien si tu m'aimes : et à la troisième fois il le met encore à une plus grande épreuve : M'aimes-iu plus que ceux-ci: plus que tous les autres apô-^ très? Et Pierre lai répondit, comme on vient de voir : Sei^ gneur^ vofAS savez tout; vous savez que je vous aime * : et il disoit vrai ; car Jésus récompensa son amour, et lui confia ses brebis, et ses agneaux, et les grands et les petits de son troupeau ; et le crut si élevé au dessus de tous ses apôtres, qu'il le mita le^r tête et à la tête de toutle troupeau, de toute
* Jpan. XXI. 15. — ' Ib. 17.
non-seulement innocent et pur, mais encore infiniment précieux, commence à la vérité Texercice de son sacerdoce sur la terre, où il falloit qu'il mourût pour les pécheurs; mats il (e consomme dans le ciel , où il paroit pour nous devant la face de Dieu * , où assis à la droite de la majesté de Dieu^ il opère continuellement la rémission des péchés % en intercé^ dantpour nous * , et nous ouvrant la porte du ciel par le sang du nouveau Testament répandu pour la rémission de nos péchés *,
Ne soyons donc point troublés, ne craignons rien. Que peut faire le monde contre nous, que de nous. chasser de notre pays» de notre maison , de toute la terre et de la vie? Mais quand nous perdrons tout cela, il y a plusieurs demeures dans le ciel : nous y avons notre place et une retraite assurée , où le monde et la puissance des ténèbres ne peut plus rien. Croyons donc en Dieu , qui nous y reçoit : mais croyons aussi en Jésus-Christ, qui nous y va préparer la place; adorons le sang de Talliance par lequel il y est entré ; adorons ses plaies , par lesquelles il intercède pour nous, et nous ouvre rentrée du ciel. Vous croyez en Dieu y croyez aussi en moi * : car je suis Dieu , mais un Dieu homme , un Dieu qui a été votre victime, un Dieu qui ai offert pour vous ce que j'ai pris de vous-mêmes : Croyez en Dieu, croyez en moi : après cela ne vous troublez pas , ne craignez rien **. Si vous aviez quelque chose à craindre , et capable de vous troubler, ce seroient vos péchés qui crient contre vous , et ne vous permettent pas le repos de la conscience, mais ils sont purgés : Jcsus-Christ a levé rinterdit , et il vous tend les bras du haut du ciel pour vous y recevoir. Quittez donc comme lui la chair et le sang ; sacrifiez vos passions et vos désirs sensuels : c'est le sang qu'il vous faut répandre pour vous conformer à Jésus-Christ : ne craignez rien , ne vous troublez , encore un coup. Nous avons un souverain Pontife qui a pénétré les deux : présentons-nous donc avec une entière confiance devant le trône de la grâce , pour en être secourus dans nos besoins : devenons inébranlables dans la confession ' de son saint nom. Mais ne soyons pas
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Paul que co corps mortel lui est à charge, qu^il dcsirc d*en être dégagé, pour être avec JésuS'Christ\ quMl désire d*être défait de cette demeure terrestre^ et de quitter ce séjour, où il est éloigné du Seigneur ', pour aller habiter où il est*
Si nous aimons Jésus-Christ, rien ne nous doit être plus cher que celte parole : Je m'en vais, et je reviendrai v<ms quérir, afin que vous soyez où je suis. Être loin de Jésus- Christ, c'est être dans la peine, dans la mort, dans la tentation, dans le péché. Être avec Jésus-ChrisI, c'est être dans la gloire, dans la paix, dans k justice parfaite. Yoilà ce qu'il nous promet : voili\ où il appelle les apôtres, en leur disant le dernier adieu. Cet adieu n'est donc que pour un peu de temps ; Jésus-Christ leur promet de revenir pour les emme* ner avec lui : c'est la dernière marque de son amour , et le plus puissant motif pour les rassurer.
Et afin de leurôter toute incertitude, il ajoute : Vous savez où je vais, et vous en savez la voie *, Cest en quoi est la différence entre eux et les Juifs. Car les Juifs ne savoient ni où il alloit, ni par où il y falloit aller ; leur infidélité, leur aveuglement les cmpèchoient de le suivre : mais il dit au contraire à ses apôtres : Vous savez où je vaiSy et vous savez le chemin par où il y faut aller. Et ce chemin c'est moi-même : Je suis la voie, la vérité et la vie \ Pourquoi donc seriez-vous irou— blés de mon départ, puisque je vous montre la voie pour venir où je suis?
Seigneur, lui avoil dit saint Thomas, Nous ne savons où vous allez ; et comment en pouvons-nous savoir la voie * ? /e suis la voie^ la vérité et la vie : je suis celui où il faut aller; car c'est avec moi qu'il faut être, je suis la voie par où il faut aller : parole haute et impénétrable au sens humain. Quelle est la fin de tous les désirs, si ce n'est la vérité et la vie? Cest, dit-il, ce que je suis; et quand on a trouvé le chemin, que reste-t-il à chercher? Je suis encore ce chemin, je suis la voie. Comment peut-on être à la fois, et le terme où l'on va, et le chemin pour y aller? Mon Sauveur unit l'un et l'au^
» PhHip. 1. 22. 23. — ' II. Cor. v. 1. 4. 6. 8. — » Joan. xit. 4. — 11». 0. — * Ib. ô.
49*2 BIEDITATIOXS
a marché. Surtout soyons doux et humbles. Le faux de Thomme, c'est la fierté et Forgueil, parce qu'en Tenté il n'est rien, et que Dieu est seul. Bien connottre qu'il est seul, c'est la pure et seule yérité.
LXXXU* Joua. Nul ne vient à son Père que par Jésus-Christ. (Ibîd.)
Nul ne vient à mon Père que par moi '. Il entre avec ses apôtres dans un secret plus profond; et pour les rendre tout à fait imperturbables, il leur apprend tout le bien qu'ils trouveront en lui. Ce bien sera qu'eu le trouvant, par lui ils posséderont son Père même, qui devoit être tout l'objet de leurs désirs, comme c'étoit le terme de tous les siens.
Nul ne vient à mon Père que par moi. Si le Sauveur est la voie, la vérité et la vie, il ne faut point qu'il nous mène àautre qu'à lui-même, pour être heureux. Coûiment est-ce donc qu'il est la voie pour nous mènera son Père? Que voulons-nous davantage que la vérité et la vie, que nous trouve* rons en lui! Il nous explique lui-même ce profond secret, en disant : Si vous me connoissiez, vous connoitriez aussi mon Père : et vous le connoitrez bientôt, et vous Vavcz déjà vu '. Ne croyez pas qu'en vous élevant à la connoissance de mon Père, je vous mène à quelque chose qui soit hors de moi : c'est en moi qu'on connoit le Père; et vous l'avez déjà vu. Quel est ce nouveau mystère? Gomment est-ce qu'on connoît le Père en connoissanl Jésus-Christ? Quand les apôtres onlils vu le Père? oh l'ont-ils vu? C'est ce qu'il dira dans la suite; mais auparavant il nous faut entendre ce qui lui dit saint Philippe : Seigneur, montrez-nous votre Père, et il nous suffit *. •
A ces mots, et pour ainsi dire, au seul son de cette parole, rame chrétienne ressent quelque chose de grand; mais quelque chose de tendre, mais quelque chose d'intime. Seigiieur, montrez-nous votre Père, et il nous suffit. Montrez-le-nous, c'est par vous que nous le voulons voir : il nous suffit; vous nous ordonnez de n'avoir ni crainte ni trouble : pour cela il ne nous faut qu'une seule chose ; votre Père nous suffit. Com-
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pour peu qD*0D lui laisse, il s'y ramasse tout entier, et y r£o- Bit tout MNI désir. Arrachez tout, rompez tout, ne tenez à rien. Heorenx y encore un coup ^ eem à qui il est donné de pousser à bout ce dcsir , de le pousser jusqu^à reffet. Maisil y a obligation pour tous les chrétiens de le pousser à bout du moins dans le cœur, en vérité, sous les yeux de Dieu ; d'atoir du bien comme n'en ayant pas, d'être marié comme ne Tétant pas, d'user de ce monde comme n'en usant pas , maisi comme n'en étant pas, mais comme n'y étant pas. C'est à ce Trai bien qu'il nous faut tendre; et nous ne sommes pa». chrétiens, si nous ne disons sincèrement avec saint Philippe : Montrez-nous le Père, et il nous suffit, ,
C*est donc le fond de la foi qui dit cette parole ; c'est en quelque façon le fond même de la nature. Car il y a un fond dans la nature qui sent qu'elle a besoin de posséder Dieu ; et que lui seul étant capable de la rassasier , elle ne peut que s'inquiéter et se tourmenter elle-même loin de lui. Quand donc , au milieu des autres biens , nous sentons ce vide inévitable, et que quelque chose nous dit qu,e nous sommes mal-» heureux; c'est le fond de la nature qui crie en quelque façon: Montrez-nous le Père , et il nous suffit. Mais que sert au malade ne désirer la santé , pendant que tous les remèdes lui manquent, et que souvent même il aia mort dansle sein, sans le sentir? Tel est l'état de toute la nature humaine. L*homme abandonné à lui-même ne sait que faire, ni que devenir. Ses plaisirs remportent ; et ces mêmes plaisirs le tuent ; il se tue par autant de coups, que Tattrait des sens lui fait commettre de péchés, et il ne tue pas seulement son âme par son intempérance , il donne la mort au corps qu'il veut flatter : tant il est aveugle , tant il sait peu ce qu'il lui faut ! L'homne depuis le péché, est né pour être malheureux. Il est malheureux par toutes les infirmités du corps, où il met son bonheur. Combien plus est-il malheureux par un si grand amas d'erreurs , de dérèglements, d'inclinations vicieuses, qui sont les maladies et la mort de Tâme ! Quelle malheureuse séduction règne en nous ! Nous ne savons pas même désirer, ni demander ce qu'il nous faut. Saint Philippe nous apprend tout, en disant: Seigneur, montrez-nous votre Père , et il nous suffit. Car il se
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encore parfaUemcnt connu , et que c'étoit la raison pourquoi ils ne connoissoieut pas encore parfaitement son Père ; et c'est pour expliquera fond cette vérité , qu'il dit maintenant : Qui me voit, voit mon Père.
11 y a une certaine manière de me voir, qui ne laisseplus rien àdesirer, parce que celui qui me voit de cette sorte, c'est-à-dire, celui qui me voit à découvert et tel que je suis, il voit mon Père. Je suis moi-même par mon fonds et par ma naissance, la manifestation de mon Père; parce que je suis son image vivante, réclat de sa gloire , Tempreinte, Texpression de sa substance. Prenez donc garde, Philippe ; ne souhaitez pas de voir mon Père, comme si mon Père étoit quelque chose hors de moi : c'est en mol , qu'il faut le voir : c'est en lui aussi qu'on me voit. A^e çroyeZ'VOits pctë que je suis dans mon Père , et mon Père dans moi ' ? Quand donc on le voit, on me voit dans mon principe ; et quand on me voit , on le voit dans son image , dans son expression , dans son éclat , dans le rejaillissement de sa gloire :. et la vue du Père et du Fils est inséparable. Prenez donc garde, Philippe, que vous n'ayez pas encore entendu ce que c'est que de voir mon Père : vous l'entendrez parfaitement, lorsque vous entendrez que qui me voit le voit aussi ; et que qui le voit, me voit en même temps : et à mesure qu'on croit en la connoissance de l'un , on croit aussi en celle de l'autre.
Il venoit de dire : Si vous me connoissiez , vous connoi triez aussi mon Père : et vous le connottrez bientôt , et vous l'avez vu '. Car il faut toujours revenir à cette parole, comme au principe d*où naît tout ce qui suit. Vous le connoitrez; vous ne le connoissez donc pas encore parfaitement. Voiis l'avez vu néanmoins : mais vous Tavez vu imparfaitement. Viendra le temps que vous le verrez à découvert ; et ce sera dans ce même temps que je me manifesterai moi-même à vous. Celui qui m'aime, dit-il, il sera aimé de mon Père, et je l'aimerai, et je me manifesterai moi-même à lui^ : je me découvrirai tout entier; et en me montrant à lui à découvert , en même temps je lui montrerai mon Père.
Quand sera-ce, ô Seigneur , que vous m'admettrez à ce se-
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dans la vue , on ne les doit non plus séparer dans la foi, codformément à ce quMl a dit : Votts croyez en Dieu, croyez aussi
en moi\
Je m'en vais : et vous ne me verrez plus^. C'est ce qu*il nous dira bientôt. Vous ne me verrez plus des yeux du corps : mais ne le verrons-nous plus des yeux de Tesprit ? A Dieu ne plaise:' où seroit notre foi et notre espérance ? Mais s'en va-t-il tellement qu'il ne demeure plus du tout avec nous? A Dieu ne plaise, encore un coup. Car où seroit la vérité de cette parole, que nous entendrons bientôt : Nous viendrons en lui, et notts .y ferons notre demeure *. Il s'en va donc, et il demeure : comme quand il est descendu du sein de son Père, il y est demeuré ; ainsi quand il y retourne , il ne demeure pas moins avec nous. De cette sorte, Thommequi disparoît estlemêmequele Dieu qui demeure ; celui qu'on voit est le même que celui qu'on ne voit pas; et lui-même est le même avec son Père, afin que nous entendions, que tout est à nous. Dans celui que nous voyons^, et qui s'est donné à nous en se faisant homme, nous pouvons posséder celui qui est éternellement avec le Père, qui est dans le Père, en qui le Père est, que nous verrons, que nous aimerons, que nous posséderons dans son Fils. C'est h parfaite explication de cette parole : Je suis la voie, comme homme: comme Fils de Dieu, je suis, ainsi que mon Père , la vérité et vie : la'même vérité, la même vie! Voilà le mystère, voilà l'espérance, voilà la foi des chrétiens : tenir le Fils qui s'est fait visible, pour s'élever par lui , et trouver en lui l'invisible vérité de bieu. Ah ! que Dieu est proche de nous 1 Que Dieu est en nous par Jésus--Christ ! Vraiment il est notre Emmanuel : Dieu avec nous 1 Allons à sa table ; mangeons^ rassasions-nous; là est notre nourriture : là est notre vie.
LXXXVI» Jour. Jésus le Verhe éternel nous fait voir le Père. (Ibid.)
Quoique nous soyons bien éloignés de cette bienheureuse vision, où nous verrons clairement le Père dans le Fils, comme le Fils dans le Père : le Fils de Dieu va nous apprendre que le Père commence déjà à se manifester eh lui , par
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quelle difTércnce entre sortir de Dieu comine son ouv)*agc, et sortir de Dieu comme son Fils? L'un est créé, Tautre engendré; Tun tiré du néant, et néant lui-naëme; Tautre tiré de la substance de Dieu, et par conséquent Tètre même. Parmi les hommes mêmes, quelle diflérence entre le Ois et Touvrage? Tous deux néanmoins Tiennent d'un autre. Mais le lilsestde même nature que son père ; et en cela n'est rien moins que lui : mais Touvrage n'a rien de son ouvrier, et lui est absolument éti'anger.
Mon Dieu , oserai-jc suivre je ne sais quelle lumière $9mbip qui me paroît? Dieu est Père : Dieu est ouvrier; l'homme est père, l'homme est ouvrier mais avec une immense différence* L'homme est ouvrier ; mais il trouve sa matière toute faite par un autre dont il l'emprunte : Dieu n'a besoin d'aucune ma*tière, et il tire tout du néant.
L'homme est père : est-il un vrai père? et que donne-t-îli ^n Fils? Son FÛs, il est vrai, est de même nature que lui : mais est-ce lui qui lui donne cette nature ? P^on sans doute. Comment donc vient-il de lui? Ck)mbien imparfaitement! La véritable paternité est en Dieu, qui engendrant son Fils de tout son fond , lui donne toute sa substance , tout son être, par conséquent toute son éternité; et le fait être non-seulement son égal, mais encore un avec lui '.
Ne dites pas qu'il emprunte : car son Père toujours fécond, en lui communiquant tout ce qu'il est, ne se dessaisit de rien* Autre chose est prêter, ou donner par sa volonté ce qu'on peut ne donner pas : autre chose est être fécond. Il faut entendre dans le Père Tabondance, la plénitude, la fécondité, une pleino effusion de soi-même , mais en soi-même pour engendrer un autre soi-même qui reçoit tout en naissant, et qui nait par conséquent égal à celui de qui il reçoit tout, aussi grand, aussi étemel, aussi parfait que lui. Un Dieu ne vient pas d'un autre, qui le tire du néant : mais un Dieu vient d'un autre, qui le tire pour ainsi parler, de sa propre essence ; qui le produisant en soi-même, se dégraderoit soi-même , s'il le produisoit imparfait. C'est donc un Dieu, qui vient d'un Dieu : Fils parfait d'un
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LXXXVir Jour. Jésus-ClirUt opérant ses miracles, noas fait voir le Père
dans ses œuvres. (Ibid.)
Lb Père qui demeure en moi fait les œuvres * miraculeuses. Cçst la seconde chose par où Jésus-Christ veut qu*on voie son Père en lui : on le voit dans ses paroles ; il \e faut encore Toir dans ses œuvres.
Mon Père agit, et moi j'agis aussi : Uon Père ne cesse d'agir et je ne cesse d*agir '. Si le monde a élé, c'est que mon Père Ta fait, et moi aussi : si le monde continue d'être, c'est que mon Père le conserve, et moi aussi. Il a fait et il fait tout par son Fils : Le Fils ne fait rien de soi, et Une fait que ce qu^ilvoii faire àson Père *. Est-ce un apprenti, toujours attaché aux mainset au travail de son maître? toujoure apprenti, jamais maître? Les apprentis mêmes ne sont pas ainsi parmi les hommeç. Qu'imaginez-vous ici, homme grossier ? Quoi ! le Père qui fait quelque chose, et le Fils qui l'imite, et fait aussi quelque chose? Quelle folie! Le Père a-t-il fait un autre monde que le Fils? Y a-t-il uu monde que le Père ait fait , et un autre monde que le Fils ait fait à l'imitation de son Père? A Dieu ne plaise : le Père fait tout ce qu'il fait par son Fils, et le Fils ne fait rien que ce qu'il voit faire; comme il ne dit rien, que ce qu'il entend dire. Mais comment lui parle-t-on? En l'engendrant : car au Père étemel, parlci- c'est engendrer : prononcer son Verbe, sa parole, c'est lui donner rêUe. De même, lui montrer tout ce qu'il fuit, lui découvrir le fond de son être et do sa puissance, en un mot, lui ouvrir son so.n , c'est rengcudrcr : c'est le faire sortir de ce sein fécond, ci en même temps l'y retenir, dans ce sein où il voit tout, tout lo secret de son Père, et d'où il vient l'apprendre aux hommes^ autant qu'ils peuvent le porter et qu'il leur convient.
Il ne dit donc rien que ce qu'il entend ; il ne fait rien que ce qu'il voit faire : mais entendre son Père, et voir ce qu'il fait et ce qu'il est, c'est naître de lui. II a cela par sa naissance : il lui est aussi naturel d'agir, qu*à son Père ; et c'est pourquoi il ajoute : Ce que le Père fait, le Fils le fait scmblablement \ Ecoutez : il ne le fait pas seulement, maist7 le fait semblable^
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menly aussi parfaitement et avec pareille dignité. Le Père le lait infatigablement, et le Fils de mAme;le Père tire du néant et le Fils de môme: le Père agit sans cesse et le Fils aussi. Le Père ressuscite qui il lui pîatt, et le Fils ressuscite aussi qui il lui plaît ', avec une pareille autorité, comme sa nalure, est celle de son Père. Comme le Père a la vie en soi, ainsi il a donné au Fils d'avoir la vie en soi '. On la lui donne; et néanmoins il Ta en soi, parce qu'on lui donne tout sans réserve. Ainsi la vie est en lui , comme elle Test dans son Père ; et il est comme lui la vie par nature.
Ainsi le Père qui demeure en moi, fait les œuvres miraculeuses que vous votjfiz: tout est parfait dans les œavrcs de Jésus- Christ, tout y ressent une autorité et une origine céleste. C'est pourquoi saint Jean disoit: Nous avons vu sa gloire, comme la gloire du Fils unique^ plein de grâce et de vérité * . Comment donc ne voyez-vous pas, dit-il à Philippe, que mon Père est en moi:, et moi en lui * ? Voyez-le dans les vérités que je vous annonce, dans les paroles de vie éternelle que je vous apporte; voyez-le dans les œuvres que je fais, pour montrer que c'est mon Père qui m'a envoyé. Mon Père m^ècoute toujours * : il vcul tout ce que je veux ; je veux tout ce qu'il lui plaît : tout ce qui est à lui, est à moi» tout ce qui est à moi, est à lui. Comment donc ne croyez-vous pas que je suis en mon Père, et mon Père en moi ? Croyez- le du moins, à cause des œuvres que je fais *. Croyez-le du moins ; comme s'il disoit : Il y a une autre manière <lc voii' <|uo mon Père est en moi, etmoi enlui ; qui est de voir la substance de l'un et de l'autre: c'est ce qui fera votre parfaite félicité. iMais en attendant, voyez-le du moins par les œuvres: je fais ce que veut mon Père, ce qu'il me montre : c'est lui qui fait tout en moi. Ne fait-il pas tout aussi dans les autres, qu'il appelle à travailler à son ouvrage? Oui, sans doute; mais il ne le fait pas comme étant en eux : c'est-à-dire comme y étantpleinement, comme y étant réciproquement et dans une parfaite égalité : parce que nul autre que le Fils ne peut dire: Quimevoity voit mon Père, parce que mon Père est en moi , et moi en lui.
0 rapport? ô égalité ! ô unité! je vous crois, je vous adore ;
« Joan. V. 21 —Mb. 20. — ' Ib. I. 14. — * Ib. xiv. 10.— » Ih. II. 41. — ^ Jb xiv. 11. 12,
50 i MÉDITA tlOXS
je tous rends grâces, mon Sauveur, de ce que tous noiiséle?ei si haut par la foi : ce m'est un gage que vous voulez m^élcTer encore plus haut par la claire Yue. Qu'ai-je donc à craindre? qu*ai-J6 à Die troubler? Pour n'être jamais troublé, je ne dest-» rerois avec saint Philippe que de voir votre Père. Vous no montrez où je le puis voir: vous me le montrez dans quelque chose qui m'est bien proche, puisque c'est un homme ;. et qui. est bien proche de vous, puisque c'est un autre voUâr-méaie. Je vois, je verrai : qui peut m'ôter mon bonheur.
LXXXVin* Jour. Les miracles des apôtres plus grands que eeox de Jéios Christ. De qaelle manière. (Joao* XIV. 13.)
c En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui croit en moî^ p non-seulement fera les œuvres que je fais ; mais il en fera n encore de plus grandes : parce que je m'en vais à mon Père ' t . Vous croyez tout perdre par ma retraite: vous y gagnez; et la puissance qui vous sera donnée d'en haut, viendra à un tel point que non-seulement vous ferez les choses que je fais, mais encore vous en ferez de plus grandes. Ne vous troublez donc pas ; ne craignez rien ; au contraire remplissez-vous de foi et de confiance : de cette sorte, ce qui se fera par vous après ma retraite, est au dessus de tout ce qui a été fait.
C'est la merveille de Dieu dans les disciples de Jésus-Christ Ils ont fait tout ce qu'il a fait : car ils ont guéri comme lui tous les malades qu'on leur présentoit, et comme lui ils ont été jusqu'à ressusciter des morts.
Us ont fait des choses qu'il n*a pas faites: à la parole de Pierre, Ananias et Saphira sont tombés morts * ; et à celle do Paul, le magicien Elymas a été frappé d' aveuglement ^ . Ils ont livré à Satan, et à des maux imprévus, ceux qu'il falloit abattre manifestement pour inspirer de la crainte aux autres. Voilà des miracles que Jésus n'a pas faits: mais c'est aussi qu'il nedevoit pas les faire, à cause qu'ils répugnoient au caractère de douceur, au personnage de Sauveur qu'il venoit faire. Ce n'est que sur un figuier qu'il a déployé la puissance de perdre et de détruire : ce n'est que des pourceaux qu'il a livrés aux démons Pour les hommes, il doit Ôtre un jour leur juge ; mais dans son
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premier avènement, il nedevoit faire sentir que sa qualité de Sauveur.
Nous pouvons dire néanmoins encore, que dans ces miracles qui viennent d'une puissance bienfaisante , les apôtres ont fait plus que Jésus. En touchant les habits qu'il portoit actuellement il sortoit de lui une vertu salutaire ' : mais on n'a point vu, qu'on guérît par Vapplication des linges qui Vavaitint touché une fois, comme il est arrivé à saint Paul ' ; et même par fion ombre^ comme il est arrivé à saint Pierre \
Mais le grand endroit, où il paroît dans les apôtres un minvcle plusgrand que ceux de Jésus, c'est la conversion du monde. A la première prédication de saint Pierre, trois mille hommes se convertissent * : à la seconde cinq mille * . Après la mort do Jésus ses disciples ne se trouvent qu'environ six-vingts dans le cénacle * : il y avoit par ci par là quelques disciples cachés; mais saint Jacques dit à saint Paul : Voyez, mon frère, combien (Je milliers ont cru'' . Et que sera-ce donc si nous considérons la gentilité convertie, et l'Evangile reçu dans tout le monde, jusqu'aux peuples les plus barbares? Voilà les miracles de la prédic^ition apostolique, plus grands queceux delà prédication de Jésus-Christ même.
Ajoutons à ces miracles les secrets révélés par les apôtres, que Jésus n' avoit pas révélés par lui-même : en sorte que nous pouvons dire en quelque façon, non-seulement qu'ils ont fait de plus grandes choses que lui, mais encore qu'ils en ont dit de plus hautes.
Jésus avoit bien parlé de la réprobation des Juifs, et de la conversion des gentils : mais que la réprobation des Juifs dût si tôt paroître, et dût donner lieu à la prochaine conversion des gentils : qu'Israël dût revenir, mais à la fm seulement, et quand les nations seroient pleinement entrées^ ôîins l'Eglise, et qu'il plût à Dieu de tout renfermer dans l'infidélité, ailn de montrer ((ue personne n'étoit sauvé que par miséricorde ; c'est un secret dont Jésus-Christ avoit réservé la révélation à saint Paul, qui étant choisi pour ôtre le docteur des gentils, devoit aussi an-
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nonccr aux lionimcs plus profondément le mystère incompréhensible de leur vocation.
C/cstce m.?/.f/('îT profond, et ce secret inconnu au monde dans les siècles et dans les races passées, que Dieu lui a révélé pour les gentils; par lequel «aussi Dieu a fait connoître la grande science quil lui avait donnée du mystère de Jésus-Christ, C'e?l ce secret qui a été révélé aux apôtres et aux prophètes de la nouvelle alliance /)ar le Saint-Esprit, et particulièrement à lui Paul, prisonnier de Jésus-Christ pour les gentils, et qui a été révélé par eux et par l'Eglise^ non-seulement aux hommes, m^h encore aux anges et aux puissances célestes ; afin de leur faire admirer les divers conseils de la féconde sagesse de Dieu*, C'est de quoi il se glorifie dans le troisième chapitre aux Ephésiens: parce qu'en effet il lui a été donné, non- seulement d'expliquer clairement et amplement ce que Jésua-Christ avoil comme enveloppé dans des paraboles ; mais encore de proposer ce nouveau secret du retour des Juifs, après seulement que les gentils auroient rempli l'Eglise.
0 Dieu ! soyez loué pour les grâces que vous faites aux hommes, et pour les lumières admirables que vous avez données à votre Eglise. Qui n'admircroit l'honneur que Jésus-Christ veut faire à ses disciples, de surmonter en quelque façon ses pro-f près ouvrages?
Il montre pourtant après, que ce que feront ses disciples de plus grand que lui, c'est lui encore qui le fait : Si vous demandez quelque chose en mon nom, je le ferai '^ . Et ce que je ferai par vous sera plus grand en quelque façon, que ce que je ferai par moi-même. Pourquoi ? écoutons-en la raison, parce que je m'en vais à mon Père, Si je fais de si grandes choses en descendant de mon Père; combien en ferai-je de plus grandes, quand je remonterai au lieu de sa gloire?
Mon Sauveur, je le reconnois: vous êtes la sagesse éternelle, ot vous faites tout à propos et dans son temps: les hommes ne pouvoient pas porter d'abord tout le poids de votre secret : vous dispensez tout par ordre. Vous réservez vos plus grands Ouvrages pour le temps où, retourné à votre Père, les jours
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dliumiliatioii étant écoulés, vous agirez avec plus d'empire. Vous montrerez votre puissance, en faisant de si grands prodiges par vos disciples. C'est vous qui animez tout: vous paroissez au haut des cieux à votre premier martyr ' , et vous montrez en lui le secours que vous donnez à tous les autres. Vous révolez votre vérité aux gentils par un saint Paul : mais ce Paul, par qui vous opérez la conversion de tant de peuples, vous le convertissez lui-même, en lui parlant du haut des cieux ' , et lui apprenant que c'est en vain qu'il vous résiste.
Vous faites tout ce qu'il vous plaît par vous-même et par vos disciples: vous faites tout convenablement, selon que les hommes le peuvent porter, et selon les divers états où vous devez être.
Ce que vous demanderez à mon Père en mon nom, je le ferai^: il ne dit pas mon Père le fera: mais. Je le ferai. C'est toujours ce qu'il dit: Mon Père agit, et j'agis aussi * : ce qu'il fait, c'est moi qui le fais. Car il fait tout par son Verbe, et rien de ce qui se fait, ne se fait sans lui * .
Tout ce que vous demanderez en mon nom, je le ferai. Tout ce que vous me demanderez, je le ferai : c'est lui par qui on demande ; c'est lui qui fait ce qu'on demande : c'est en son nom qu'on demîinde : on lui demande à lui-même, et on obtient tout, non-seulement par lui, mais de lui. Et, dit-il, je le ferais afin que le Père soit glorifié dans le Fils " . 11 affermit notre foi on nous faisant voir, qu'il nous fait du bien par l'intérêt de sa gloire. Son intérêt, c'est le nôtre: sa gloire, c'est notre bonheur. Qu'y a-t-il donc à craindre pour nous? Considérez, chrétiens, quel Médiateur vous avez : combien bon, combien puissant. Tout est possible par son entremise : il ne s'agit que de savoir ce qu'il faut demander et désirer: c'est ce qu'il va vous apprendre.
LXXXIX* Jour. Ce qu'il faut dcinanJer et désirer : aimer et garder ses
coin mandements. (Joau. xiv. 15.21.)
Si VOUS m* aimez, gardez mes commandements. El il conclut : Celui qui a reçu mes commandementSy et qui les garde, est
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doucement et fortem(;nt tout ensemble à u ^^1"'^° sent, gligcz pas de connoître Jésus-Christ et de mi: ™*^"' ^^** lères: c'est ce qui vous inspirera son amour: le «. ^' ^ plaire suivra de là, et ce désir fructillera en bonne» ^"^^* La pralicpie des bonnes œuvres, sans Famour de bi^* ^*'" Jésus-Christ, n'est qu'une morale purement humaince^V losophiipie : toutes les vertus chrétiennes sont animées ^^^ mour de Jésus- Christ. Ainsi on fait tout en foi, on faiiiom^ espérance, on fait tout en charité: on aime Dieu, on eu^ aimé : Jésus-Christ nous aime, et il se manifeste lui-même ^ nous ; et en lui, il nous manifeste son Père : nous voyons, nous vivons, nous sommes heureux , non point en nous, mais en Dieu.
XC' Jour. Promesse de l'esprît consolateur : ce que c'est que le inonde.
(Joan. M Y. lô. IC. 1'.)
«Si vous m'aimez, gardez mes commandements; et je 9 prierai mon Père, et il vous donnera un autre consolateur,
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celui qui m'aime: et celui qui in aime ^ sera aimé demonPèret et je r aimerai, et me manifesterai à lui ' . Tout cela conclut de plus en plus, à ne se laisser troubler de rien, dans les moyens qu'il nous donne de nous assurer Tamour de son Père et le sien : comme s'il disoit: Ne vous mettez en peine de rien, que de garder mes commandements : si vous les gardez, tout est sûr, parce que mon Père et moi vous aimeront d'un amour si cordial, que nous nous manifesterons à vous, sans vous rien cacher.
Les apôtres desiroient.de voir son Père; et après leur avoir appris où il le faut voir, c'est-à-dire en lui, il vient à la pratique, et leur apprend le moyen de parvenir à cette vision bienheureuse, où Ton voit le Fils dans le Père, et le Père dans le Fils, qui est de garder ses commandements.
Je me manisfcsterai moi-même à lui. N'espérez pas pouvoir me voir, ni voir mon Père, de vous-même. Nul ne me peut voir, que je ne me découvre moi-même à lui ; et je ne me découvre qu'à ceux qui gardent mes commandements. Je me découvre à ceux-là de cette manière admirable qui fait qu'on voit mon Père en moi, et qu'on me voit dans mon Père. Ne vous contentez pas de vous attacher aux sublimes vérités : ne vous repaissez pas de la plus haute contemplation, encore moins des spéculations inutiles : venez aux moyens et aux vérités de pratique: appliquez-vous à robservancc dos commandements. Ne croyez pas qu'il suffise de parler hautement de moi ; car toute votre hauteur n'est que bassesse à mes yeux : ni d'admirer ma grandeur; car je n'ai pas besoin de vos louanges: ni d'avoir quelque tendresse vague et infructueuse pour ma personne; car tout cela n'est qu'un feu volage, qui se dissipe de lui -même, et se perd bientôt en l'air. Si vous m'aimez véritablement, sachez que l'amour n'est pas dans la spéculation, ni dans le discours. Tous ceux qui me disent. Seigneur, Soiijneur, qui le disent deux fois, et semblent le dire avec force, n'entreront pas pour cela dans le royaume des deux : mais celui qui fait la volonté de mon Père, entrera dans le royaume des cicux^: car c'est comme j'ai (ail moi-même, cl j'ai été obéissant
» Joan. XIV. \b 21. — ' Matt. vu. 21. 22.
jusqu'à la mort de la croix\ Comment scroit-il utile aux hommes de faire sur moi de beaux discours? puisque ceux qui auront prophétisé et fait des miracles en mon nom, sans venir il la pratique des vertus et à observer mes préceptes, recevront à la (in cette terrible sentence : Je ne vous connais pas : allez : rciirez-vous de moi, ouvriers d'iniquité *. Combien donc Id* vie chrétienne est-elle sérieuse! Combien est-elle ennemie des vains discours! Elle est toute dans Tobéissance, dans Thu^ milité, dans la mortification, dans la croix : toute à crucifier ses mauvais désirs, et à abattre la chair qui convoite contre Tesprit.
Prenez garde à Tamusement; j'oserai le dire, à la séduction des entretiens de pié'té, qui n'aboutissent à rien : tournez tout à la pratique.
Ne vous attacher néanmoins pas à une pratique sèche et sans amour. Si vous m'aimez, gardez mes commandements^ : commencez à aimer la personne : Tamour de la personne vous fera aimer la doctrine ; et Tamour de la doctrine, vous mènera doucement et fortement tout ensemble à la pratique. Ne négligez pas de connoître Jésus-Christ et de méditer ses mystères: c'est ce qui vous inspirera son amour: le désir de lui plaire suivra de là, et ce désir fructifiera on bonnes œuvres. La pratique des bonnes œuvres, sans l'amour de Dieu et de Jésus-Christ, n'est qu'une morale purement humaine et philosophique : toutes les vertus chrétiennes sont animées de l'amour de Jésus- Christ. Ainsi on fait tout en foi, on fait tout en espérance, on fait tout en charité: on aime Dieu, on en est aimé : Jésus-Christ nou3 aime, et il se manifeste lui-même à nous ; et en lui, il nous manifeste son Père : nous voyons, nous \ivons, nous sommes heureux, non point en nous, mais en Dieu.
XC* Jour. Promesse de l'esprit consolateur : ce que c'est que le monde.
(Joaii. XIV. lô. 16. l'.)
«Si VOUS m'aimez, gardez mes commandements; et jo » prierai mon Père, et il vous donnera un autre consolateur,
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» pour demeurer éternellement en vous : Tesprit de vérité, que » le monde ne peut recevoir, parce qu'il ne le voit pas, et ne le » connoît pas ' » . Il n'oublie rien pour les consoler et les raffermir ; et après leur avoir parlé de son amour, et de celui de son Père, afin que rien ne leur manque de ce qui est divin, ou plutôt afin que rien ne leur manque de ce qui est Dieu, il leur promet le Saint-Esprit.
L'aimable titre que celui de consolateur^ que Jésus- Christ donne au Saint-Esprit f Ce sera donc cet esprit qui vous con^ fiolera de mon absence ; ce sera cet esprit qui vous inspirera le vrai amour, qui vous fera garder mes commandements. Cet esprit viendra à la prière de Jésus-Christ : le Père le donnera , et nous verrons aussi que Jésus-Christ le donnera lui-m^mc. C'est cet esprit qui est venu enflammer F Église à l'amouf de Jésus-Christ et à la pratique de ces préceptes.
Un autre consolateur ; Jésus-Christ est un grand consola* teur, puisqu'il dit : Venez à moi; vous tous qui êtes peines '. Le Saint-Esprit insinue cette douce consolation dans le cœur ; il y répand la douceur céleste, qui fait ressentir, qui fait aimer les consolations de Jésus-Christ.
Un autre consolateur, 11 avoit parlé de son Père, il' avoit parlé de lui-même : il falloit encore parler de cet autre eon- (jolateur, et nous manifester tout ce qui est Dieu, la Trinité tout entière.
Pour demeurer en vous éternellement. Cet esprit consolateur ne quitte jamais que ceux qui léchassent; et de lui-même il demeure éternellement.
Vesprit de vérité.. Quelle est la consolation de l'homme parmi les travaux et les erreurs, si ce n'est la vérité? L'espiit de vérité est donc notre véritable consolateur, en mettant lar vifrité à la place de la séduction du monde, et de l'illusion do' nos sens.
Que le monde ne peut recevoir,. Le monde est tout faut. Qu'est-ce que le monde? sinon la concupiscence de la chair , la concupiscence des yeux, et r orgueil de la vie ^? La concupiscence de la chair nous livre à des plaisirs qui nous aveu-^
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glent. La concupiscence des yeux, l'esprit de curiosité nous mène à des connoissances, à des épreuves inutiles : on cherche toujours, et on ne trouve jamais; ou bien on trouve le mal. L'orgueil de la vie, qui dans les hommes du monde en fait tout le soutien, nous impose par de pompeuses vanités. Le faux est, partout dans le monde, et Tesprit de vérité n'y peut entrer. Ouest pris par la vanité ; on ne peut ouvrir les yeux à la vérité.
Que le monde ne peut recevoir ^ parce qtCil ne le voit pas, et ne le connoît pas ; parce qu'il ne veut ni le voir, ni le connoître; il est livré, il est séduit. Le monde est tout dans lamalignité \ est tout plongé dans le mal. Le monde pense mal de tout; il ne veut pas croire qu'il y ait de véritables vertus, parce qu'il n'en veut point avoir, ni qu'il y ait d'autre motif des choses humaines que le plaisir et l'intérêt, ni qu'il y ait de bien solide que dans les choses corporelles. Jouissons, dit-il, des biens qui sont '; tout le reste n'est qu'idée, imagination, pâture des esprits creux ; ce qui est, c'est ce qu'on sent, c'est ce qu'on touche; tout le reste échappe. Et au contraire, ce qu'on sent, ce qu'on touche, c'est ce qui échappe continuellement des mains qui le serrent. Plus on serre les choses glissantes, plus elles échappent. La nature du monde est de glisser, de passer \ite, d'aller en fumée, en néant. Mais le monde veut s'imaginer que c'est cela qui est. Comment donc pourra- 1 -il connoître l'esprit de la vérité? et comment pourra- t-il le recevoir?
Le monde ne peut pas le recevoir. Il y a l'esprit de vérité et l'esprit d'erreur. Qui est possédé de Tun, ne peut pas recevoir l'autre. U homme sensuel ne peut entendre ce qui est de V esprit de Dieu; celui est folie, et il ne peut pas V entendre, parce quUl le faut] examiner par V esprit^; et son esprit est tout plongé dans les sens ; il fait quelque effort, et il ne peut pas, et il retombe toujours dans son sens charnel.
XCP Jour. La demeure de Jésus-Christ, et sa manifestation dans les
saintes âmes. (Joan. xiv. 17.)
lUais vous, vous le connoitrez, parce qu*il demeurera en vous, et qiTil sera en vous, Y être véritablement, c'est y de-
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mcurcr: il ne veut pas c^tre dans nous en passant ; ou il ne demeure pas, si on peut parler de la sorte, il ne croit pas y avoir été. C'est un esprit ferme, esprit stable, constant f assuré * ; parce qu'il est véritable ; et ce qui est véritablement, c'est Cfi qui demeure ; ce qui passe tient plus du néant que de l'être.
Mais, Seigneur, vous avez dit : L'esprit souffle où il veut; et personne ne sait cToù il vient, ni où il va; ainsi en estait de celui qui est né de Vesprit ^ Comment donc dites-vous aujourd'hui : Vous le connoîtrez, parce qu'il demeurera en vous, et quUl y sera?
Dans les premières touches de l'esprit, on tïe sait d'où il vient, ni où il va; il vous inspire de nouveaux désirs inconnus aux sens ; vous ne savez où il vous mène ; il vous dégoûte de tout, et ne se fait pas toujours sentir d'abord ; on sent seulement qu'on n'est pas bien, et on désire d'être mieux Quand il demeure, il se fait connoître; mais après il vous rejette dans de nouvelles profondeurs ; et vous commencez à ne plus connoître ce qu'il vous demande ; et la vie intérieure et spirituelle se passe ainsi entre la connoissance et l'ignorance , jusqu'à ce que vienne le jour, où ce bienheureux esprit se manifeste.
Je ne vous laisserai pas orphelins ;je viendrai à vous '. H venoit de les appeler sespetits enfants ; il continue à parler en père : Je viendrai à vous ; je vous verrai après ma résurrection. Mais ce n'est pas là toute ma promesse; car je disparoîtrai trop tôt , pour vous satisfaire par cette courte vision ; je viendrai en vous par mon esprit consolateur. Les orphelins seront consolés, parce que l'esprit de leur père sera en eux » et qu'il leur apprendra à prononcer comme il faut le nom de père : Dieu enverra dans leurs cœurs l'esprit de son Fils qui les fera crier. Mon Père, mon Père *; qui leur apprendra à parler, à agir en enfants, et non en esclaves; en esprit de confiance, de tendresse, d'amour et de liberté.
Encore un peu de temps, et le monde ne me verra plus; mais vous, vous me verrez; parce que je vivrai, et vous vivrez^;
' Sap. VII. 23. — - Joan.iii. 8. — ' Joaii. xiv. 18. un. 33. — * Gai. IT. 6. — ^ Joan. XIV. 19.
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vous vivrez de celle vie, dontil eslécrit : Lejusievitde lafoV, Vous-vivrez de celte /biagtssaale et féconde en bonnes œuvres, qui opère par Vamour '^ Pour voir Jésus vivant, il faut vivre , et vivre de la vraie vie. Le monde^ qui est mort, ne verra point Jésus qui est vivant, ^n ce jour, vous verrez que je suis en mon Père, et vous en moi, et moi en vous^. En ce jour, lorsque le Saint-Esprit vous sera donné, et encore plus en ce jour, où vous verrez à découvert la vérité même; vous verrez mon union intime, substantielle et naturelle avec mon Père et celle que j'ai contractée avec vous par miséricorde et par grâce. Si vous m*aimez, je vous aimerai, eijeme manifesterai à vous par amour. Douce manifestation que Tamour inspire , que l'amour attire! Je me manifesterai, non point pour satisfaire des yeux curieux, mais pour contenter un cœur ardent.
XCII* Jour. La prédestination. Le secret en est impénétrable. (Joan»
XIV
Jude lui dit : Seigneur, d*où vient quevom vous décotwrez à nous, et non pas au monde *t Cette question devoit naître naturellement du discours qui a précédé ; puisqu'on y a vu quo le Sauveur avoit déclaré qu'il se manifesteroit par son Saint- Esprit à ses amis, et non pas au monde. C'est donc ici le grand secret de la prédestination divine : saint Jude va d'abord au grand mystère : D'où vient? Qu'avons-nous fait, qu'avonsnous mérité plus que les autres? N'étions-nous pas pécheurs comme eux, charnels comme eux? Eussions-nous cru, si vous ne nous aviez donné la foi? Vous eussions-nous choisi, si vous ne nous aviez choisis le premier? Vous ne m'avez point choisir dira-t-il bientôt, mais c'est moi qui vous ai choisis ^ En cela paroit son amour, que ce n est pas nous qui V avons aimé ; mais c'est lui qui nous a aimés le premier ®.
Pourquoi, Seigneur , pourquoi , dit saint Jude? Lui seul pouvoit résoudre cette question ; mais il s'en est réservé le secret. Et c'est pourquoi il n'y répond pas ; et sans faire même semblant de l'entendre, il répète encore une fois: Si quelqu'un
' Rom. 1. 17. — ^ Gai. v. C— ' Joan. xiv. 20. — * Ib. 22. — * Jean. IG. — * l. Joau. IV. 10.
niatnie , il y irdera mon commandement ; et mon Père V aimera et nous viendrons à lui, et nous ferons notre demeure en lui '• Comme s'il eût dit: 0 Jude, ne demandez pas ce qu'il ne vous est pas donné de savoir ; ne cherchez point la cause de la préférence; adorez mes conseils : tout ce qui vous regarde sur ce sujet, c'est qu'il faut garder les commandements; tout lo reste est le secret de mon Père ; c'est le secret incompréhensible du gouvernement, que le souverain se réserve.
11 y a des questions que Jésus résout ; il y en a qu'il montre expressément qu'il ne veut pas résoudre, et où il reprend cent qui les font, fl y en a, comme celle-ci, où il réprime la curio-'' site par son silence; il arrête l'esprit tout court; et pour le désoccupcr des recherches dangereuses, il le tourne à des réflexions nécessaires. * (Saint Jude entendit bien qu'il ne falloit pus pousser plus loin la question. Apprenons de ce saint apôtre à demeurer en repos , non sur l'évidence d'une réponse précise, mais sur l'impénétrable hauteur d'une vérité cachée. £t nous , ) passons, évitons cet écucil où l'orgueil humain feroit naufrage, a 0 profondeur des trésors de la science et de la » sagesse de Dieu ! Que ses jugements sont impénétrables , et » ses voies incompréhensibles ! Qui lui a donné quelque chose » le premier, pour en prétendre récompense ? Parce que tout » est de lui , tout est par lui, tout est en lui : A lui soit gloire » dans tous les siècles : Amen ' ». 11 n'y a qu'à adorer ses conseils secrets , et lui donner gloire de ses jugements , sans en connoître la cause. C/cst avec ces mots de l'apôtre , expliquer le silence de Jésus-Christ. Taisez-vous, raison humaine î 0 Seigneur, que j'ai de joie de la faire taire devant vous ! ( C'est assez de savoir dire comme David avec joie et reconnoissance ; qu'il na pas ainsi traité toutes les autres nations ; et Une leur
* Ces mots [Saint Judo. . .jusqu'à Et nous,] et ceux-ci [C'est assez de
savoir jusqu'à il Ta fait ] ne sont point dans le manuscrit original ; et uu
ue peut soupçonner qu ils aient été écrits sur un papier séparé qui se seroit perdu; car il n'y a aucun signe de renvoi. Nous les avons conservés, parce qu'on les lit dans les éditions précédentes. 11 est permis de conjecturer que Tauteur les aura ajoutés 'i\ quelque copie de cet ouvrage. Ou trouve dans la suite deux ou trois passages semblables; uous auroas soiu d'en avertir. {^Edition de Versailles.).
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a pas mamfeBté ses jugements* ; et encore avec saint Paul : Jésus-Christ a laissé chaque nation aller dans ses voies ' ; sans lui demander pourquoi il Fa fait. ) Qui en veut savoir davan-^ /a^e, dit saint Augustin ^, qu"" il cherche déplus grands docteurs; mais qu'ail craigne de trouver des présomptueux, •
XCIIP Jour* Heure fixe da Père et du Fils dans les âmes. (Joaii>
XIV
Ce qui est certain , ce qu'il faut savoir, ce qu'on ne sauroit assez imprimer dans son esprit ; c'est que la cause prochaine de la préférence est que Jésus-Christ et son Père se manifestent à celui qui garde les commandements : Nous viendrons à lui, et nous y établirons notre demeure *,
(1 va toujours les affermissant de plus en plus , en les assurant de Tamour de son Père, du sien, de la présence et de Tassistance de son Saint-Esprit ; et afin de ne rien omettre, il leur dit encore : Nous viendrons en vous , mon Père et moi; nous ne nous contenterons pas de vous assister au dehors : nous viendrons à-voios ; nous y établirons notre demeure. Nous vous serons intimement unis ; et cela, non point en passant, mais par un établissement permanent.
Nous viendrons. Quel autre qu'un Dieu peut parler ainsi ? Un simple homme, une simple créature, quelque parfaite qu'on kl fasse, osera-t-elle dire : Nous viendronsyei s'associer avec \e Père éternel , pour demeurer dans le fond des âmes comme dans un sanctuaire ?
Nous viendrons à eux , et nous y établirons notre demeure : et cela 4iu'est-ce autre chose, sinon ce qui est écrit? « Vous » êtes le temple du Dieu vivant : comme Dieu dit lui-même : » Je ferai ma demeure en eux , et je me promènerai au milieu » d'eux, et je serai leur Dieu, et ils seront mon peuple. Sortez » du milieu du monde, dit le Seigneur, et séparez-vous, et ne » touchez point aux choses impures; et je vous recevrai, et je » serai votre père , et vous serez mes fils et mes filles , dii lo » Seigneur tout-puissant S).
' Ps. cxLvii. 10. — = Acl. XIV. (5.— ■■' Lib. de spiiit et lii. cap. 34 n. 00. — *Joau. li. 23. — ' 11. Coi. Vi. 10- 17. 18.
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Qui nous dim quelle est cette secrète partie de notre ftme , dont le Père et Fils font leur temple et leur sanctuaire? Qui nous dira combien intimement ils y habitent : comme ils la dilatent comme pour s'y promener, et de ce fond intime de Tâmc, £C répandre partout , occuper toutes les puissances ^ animer toutes les actions? Qui nous apprendra ce secret, pour nous y retirer sans cesse , et v trouver le Père et le Fils ?
Ce n'est pas là cette présence , dont saint Paul dit : // n'est pas loin de nous; car nous vivons y nous nous mouvons 9 et nous sommes en lui et par lui\ Car cette présence nous est commune avec tous les hommes, et même, en un certain sens, avec tout ce qui vit et qui respire. Mais l'union que Jésu&-Clirist nous promet ici, est une union qu'il ne promet qu'à ses amis» Qu'elle est profonde ! qu'elle est intime l qu'elle est éloignée de la région des sens !
Quand Dieu nous a faits à son image, il a créé en nous, pour ainsi parler , ce secret endroit où il se plaît d'habiter. Car il entre intimement dans la créature faite à son image : il s^unit h elle par l'endroit qu'il a fait à son image, où il a mis sa ressemblance. L'homme ne lui est pas étranger, puisqu'il l'a fait» comme lui , intelligent , raisonnable, capable de le désirer, de jouir de lui ; et lui aussi il jouit de l'homme ; il entre dans son fond, d'où il possède le reste; il en fait son sanctuaire. 0 homme, ne comprendras-tu jamais ce que ton Dieu t'a fait ? Nettoie à Dieu son temple; car il y veut habiter : crois seulement , mais d'une foi vive ; tu n'auras besoin pour prier d'autre temple que toi-même. Que Dieu t'écoute de près! 11 est en toi, il y demeure, il y règne : son Fils y est avec lui. Quand il t'a fait à son image, il a parte avec son Fils de l'ouvrage qu'il alloit faire; et il a dit : Faisons l'homme à notre image et ressemblance'^ : et maintenant il vient on loi avec lui : il Tenvoie continuellement de son soin dans le tien ; il y envoie aussi son Saint-Esprit, sanclilicalour invisible de ce temple. Il faut être juste pour cela; car il ne peut pas habiter dans une âme souillée. 0 homme, '•omniont peux-lu soiillVir le péché ? Temple de Dieu, comment peux-lu mellro mio idolo dans ce sanctuaire?
*Act. XVII. 27. :>8. — -Gcn. I. 20.
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Non , je me veux retirer en Dieu. Et que faul-H faire pour cela, sinon se recueillir en soi-môme? Mais l'y sentons-nous, ly trouvons-nous? Dieu n'cst-il pas en nous d'une manière vive, et qui se fasse sentir? Jésus-Christ a dit du Saint-Esprit : Vous le connaîtrez y parce qu'il sera en vou^ , et quily demeurera*. iNous devons donc aussi connoître et sentir en nous le Père et le Fils, puisqu'ils y sont, et qu'ils y demeurent. Oui sans doute, il est ainsi; Dieu se fait sentir en quelque sorte, lorsqu'il arrive en nous : c'est ce que saint Paul vient de nous rapporter : Et Je serai leur Dieu, et ils seront mon peuple^. Quand je ne sais quoi nous dit dans h cœur , que nous ne voulons que Dieu , et que tout le reste nous est en horreur ; alors Dieu se fait sentir. Mais ne croyons pas qu'il se fasse toujours sentir bien clairement, ni que dans le cours de cette vieil se fasse sentir avec certitude. Il nous est plus intime que nous ne le sommes à nous-mêmes : ainsi il se cache en nous autant qu'il lui plaît : il s'y découvre à nous-mêmes autant qu'il lui plaît : et il ne s'y découvrira pleinement, que lorsqu'il assouvira tous nos désirs ; que sa gloire nous apparaîtra, et que Dieu sera tout en tous, comme dit saint Puur.
Ouvrez-lui cependant l'entrée : Jésus-Christ nous en donne le moyen : Si quelquun m'aime, il gardera ma parole : celui qui ne m'aime pas, ne garde pas ma parole *• N^ aimez point en discours , ni en paroles ; aimez par les œuvres et en vérité \ Il sonde les cœurs, et il voit que celui qui parle, et qui croit aimer sans agir, n'aime pas. Mais aussi celui qui garde extérieurement sa parole , et qui n'agit point par amour, ne garde pas véritablement cette parole. Il faut joindre l'exécution de sa parole avec son amour ; parce que sa principale parole et l'abrégé do sa doctrine , c'est qu'il faut aimer.
XCIV* Jour. Etat ferme de la vie chrétienne. (Joan. XIV. 16-23.)
Arrêtons-nous sur ces paroles : a Mon Père vous donnera » le Consolateur, afin qu'il soit en vous éternellement. Vous
' Joan. \iv. 17. — ' II. Cor. vi. IC. — ^1. Cor. XV. 28.«— ^ JoAD* XIV. 23. 2 'j. — M. Joan. m. 18. — * Joan. iiv. 10. 17, 23.
D \o connoîlrez, parce qu'il demeurera en vous. Nous viendrons » à lui, et nous y élablirons notre demeure * ». Entendons que )a vie ciirétienne n'est pas un mouvement perpétuel du bien au mal et du mal au bien. C'est quelque chose de stable et de permanent. Celui qui n'a rien de ferme , et dont la vie est un continuel retour du péché à la pénitence, et de la pénitence au péché, ajuste sujet de craindre que le bien n'ait jamais été solidement en lui.
Je ne veux pas dire qu'on ne puisse jamais perdre la grâce : car pourquoi la pénitence auroit-elle été établie après le baptême? Je ne veux pas dire , que la chute après la pénitenco soit sans remède : car Jésus - Christ n'a point donné de bornes à la puissance des clefs : Tout ce que vous remettrez sera remis : tout ce que vous délierez sera délié ' : vous pourrez remettre et délier jusqu'à l'abus de la pénitence. Je ne veux pas dire non plus que le passage de la grâce au péché , et du péché à la grâce , ne puisse pas quelquefois être fréquent. Saint Pierre étoit juste, quand Jésus lui dit comme aux autres : Vous êtes purs * ; et il n'excepta que Judas. Il tomba bientôt après, quand il renia son maître : il se convertit bientôt après , lorsque Jésus le regarda , et qu'il pleura si amèrement. Qui osera dire qu'un regret si amer et si sincère, le fruit d'un regard spécial de Jésus, ne lui rendit pas la justice ? Mais qui osera dire aussi qu'il nel'avoit pas perdue de nouveau, lorsque Jesw* lui reproche comme aux autres so7i incrédulité et la dureté de son cœur, pour n avoir pas voulu croire ceux qui leur annonçoient quil étoit ressuscité * ? Dieu permet ces chutes fréquentes, lorsqu'il fait sentir à une âme sa propre foiblesse. Mais où en veut-il venir par C€S terribles leçons, sinon à affermir l'âme dans l'humilité, dans ladéliance de soi-même, dans la confiance en Dieu , et par là dans la vertu ? Il en faut donc venir à un état de fermeté et de consistance. Chrétien, tu as assez appris tes foiblesses par tes chutes : il n'est pas question de l'expérimenter toujours : il est temps de profiler de tes expériences : Pierre n'a été vacillant un peu de
» Matt. XTil. 16, 17. 23.-' Matt. xvi. 10.— Voan. XIII. 10.-<Marc, xvi. li.
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(emps, que pour être conduit parla à une longue et perpétuelle persévérance.
XCV" Jour. Lemattre inicricar. (Joan. vix. 25. 25.)
a Je vous ai dit ces choses, pendant que j'étois parmi vous : » mais le Saint-Esprit consolateur , que mon Père vous en- » verra en mon nom, vous enseignera toutes choses, et vous » inspirera, vous suggérera» , motà mot selon Toriginal, « vous x> fera ressouvenir de toutes les choses que je vous aurai di- » tes '» . Quoi donc, avions-nous besoin de deux maîtres? et Jésus-Christ ne nous suffisoit-il pas pour nous enseigner? soyons ici attentifs à cette école intérieure , qui se tient dans le fond du cœur. Outre les enseignemeuts du dehors, il falloit un maître intérieur, qui fit deux choses ; Tune de nous faire entendre au dedans ce qu*on nous avoit enseigné au dehors; l'autre, de nous en faire souvenir, et d'empêcher qu'il ne nous échappât jamais.
Remarquons bien néanmoins que Jésus-Christ et le Saint-^ Esprit ne nous enseignent pas des choses différentes. Ecoute;? bien, fanatiques, qui attribuez à la doctrine du Saint-Esprit, des choses que Jésus-Christ n'a pas dites. Il enseigne les mômes choses; mais l'un enseigne au dehors , et l'autre au dedans; et lorsqu'on ditque le Saint-Esprit enseigne au dedans, il faut entendre que Jésus-Christ même enseigne aussi au dedans; parce que c'est lui qui envoie le Saint-Esprit, qui est plein de lui, comme il l'expliquera bientôt.
Et pourquoi cette doctrine intérieure est-elle attribuée au Saint-Esprit, si ce n'est pour la même raison, que l'infusion de la charité lui est attribuée? La charité , dit-il, est répandue dans nos cœurs par le Saint-Esprit, qui nous a été donné ^. Qu'est-ce donc qu'enseigner au Saint-Esprit ? si ce n'est faire aimer la vérité que Jésus-Christ nousa annoncée jusqu'à pouvoir dire : a Qui nous séparera de la charité de Jésus-Christ? » Sera-ce l'aftliction, ou la persécution, oula faim? Nous som- 0 mes victorieux dans toutes ces tentations à cause de celui qui » nous a aimés, et qui nous adonné son amour ^ ». Et qu'est-
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520 kéditâtioxs
ccqiio uons faire ressouvenir de ceque Jésus-Ghrislnousanra dit, sinon le tenir toujours présent à notre esprit par rattachement que nous y aurons au fond du cœur? C'est-à-dire, que le Saint-Esprit nous inspire non tant la science que Tamour, et que c'est par lui véritablement que nous sommes enseignés de Dieu, comme Jésus-Christ nous Ta dit *.
Soyons donc recueillis et intérieurs, puisque c'est-an dedans que nous parle notre docteur. Homme ! où courez-vous ti' affaire en affaire, de distraction en distraction, de visite en visite, de trouble en trouble? Vous vous fuyez-vous-même, puisque vous fuyez voire intérieur , et vous fuyez en même temps le Saint-Esprit, qui vous y veut parler.
XCVI* Jour. Paix iptérienre. (Joan.xiv. 27.)
Je vous laisse ma paix, je vous donne ma paix; cette paix intérieure, que le monde ne vous peut donner % puisqu'au contraire c'est lui qui la trouble. Et qu'est-ce que cette paix? Nous viendrons à lui, et nous y ferons notre demeure*. Dieu en nous et dans notre fond, c'est notre paix. Car il est écrit de la cité sainte, qui est la figure de l'âme fidèle : Dieu ne sera point ébranlé au milieu d'e//e*. Que la tempête vienne; c'est-à* dire, les passions, les afflictions , la perte des biens temporels : Dieu au milieu de Vâmc ne sera point ébranlé; ni par conséquent le fond où il est : car le Psalmiste poursuit : Dieu l'aidera dès le matin : Dieu la préviendra de ses grâces ; et c'est là sa paix ; pourvu qu'elle soit soigneuse de se recueillir en elle-même : car c'est là qu'elle trouve Dieu, qui est sa force. Si elle se dissipe , si elle court. Dieu sera ébranlé au milieu d'elle ; non en lui-même, mais au milieu d'elle. Commencez-vous à écouter le mondé et la tentation? Dieu s'ébranle au milieu de vous, il est prêt à vous quitter. Consommez-vous le péché ? il vous quitte. Demeurez donc uni à vousmême, et à Dieu , qui est en vous : il ne s'ébranlera pas au milieu de vous; par là vous serez en paix : car il est écrit : Le lieu où il demeure sera en paix^. Il n'y a point de paix
* Joan. VI. 45.-2 ibid. xiv. 27. — ' Ibid. 23.—* Ps. XLV. 6.—» Ibid. L\XV. 3.
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pour les méchants dit le Seigneur \ Encore un coup : Il n^y a point (In paix pour les méchants ; ils sont comme unemera{ii^ tée, qui n'a jamais de repos ^ : qui regorge eu mauvais désirs : et ses flots, et son écume jetée au bord, sera foulée aux pieds, et ne fera que de la boue *.
XCVII' Joan. Paix imperturbable. (Joan. XIV. 27.)
Je vous laisse ma paix, je vous donne ma paix : je ne vous donne pas une paix comme celle que le monde donne. Ne soyez point troublés , ne craignez rien. C'est ce que le monde ne peut vous donner. Ce qu'il redoublele nom de la paix, marque raffection et la tendresse avec laquelle il fait un si beau présent. Vous diriez qu'à coups redoublés il veuille faire péné— trer la paix au fond du cœur. Il la leur donne pour eux, il la leur donne pour nous. 11 leur donne cette paix qui reposera sur les enfants de la paix» qui seront dans la maison oh ils entreront; et qui reviendraà eux, si personne ne la veut recevoir. Iicccvons donc la paix des apôtres^celle des ministres de Jesus-Clirist, lorsqu'ils entrent dans nos maisons: soyons pour eux des enfants de paix ; ne soyons ni contredisants , ni murmurateurs. Recevons cette paix : non celle du monde , mais celle que Jésus-Christ sait faire trouver au milieu des humiliations et des travaux.
Ne craignez rien, ne vous troublez pas. C'est , comme nous avons dit, la conclusion de tout ce discours , et le terme où il aboutit. Considérons toutes les raisons par lesquelles le Fils de Dieu bannit le trouble que devoit causer sa mort. Premièrement, s'il s'en va, c'est pour nous préparer la place dans.la maison de son Père. Ses disciples le peuvent suivre ; et en leur disant où il va, il leur montre aussi le chemin pour y parvenir. Il leur apprend où ils pourront voir le Père, dont la vision leur suffit : dans la possession duquel ils n'ont plus rien ni à désirer ni à craindre. Secondement, quoiqu'il les quitte» il n'en sera pas moins leur protecteur; et ils peuvent tout obtenir en eon nom. Loin que son absence leur nuise, il fera pour eux et
'Is. XLVIII. 22. — Mbid. Lvii. 21.— Mbid. 20.
592 k£ditations
par eux de plus grandes choses qu'il n'avoit jamais faites.* Troisièmement, en les quittant; il leur promet un consolateur invisible, qui adoucira leurs peines , et leur gravera daas Id'cœur toute sa doctrine. Touchés de Tamour qu'ils auront pour sa personne, ils garderont sa parole.. Enfin , il ne les quittera pas en les quittant ; il viendra à eux, et il y viendra avec son Père, et ils établiront leur demeure dans leurs urnes : ce qui les fera jouir dans le fond du cœur, au milieu des persécutions et des tentations, d'un imperturbable repos, et de cette paix qui surpasse tout sentiment, toute pensée, toute intelligence ^ . Après cela oa peut conclure : Ne vous trou" liez pas, ne craignez rien. Yoici néanmoins- encore une raison plus touchante pour ses vrais disciples^
XCYIII* Jour. Jésus-Christ rentre en sa gloire, rctoamani à son Pcre.
(Joan. XIT. 28}
Vous avez ouï que je vous ai dit ; Je m'en vais f et je rc^ viens ' ? je meurs, et je ressuscite , et je reviens de nouveau, à wus : je m'en vais encore, je monte au ciel, et j'en reviendrai à la fin, pour demander compte de mes grâces. Si vous m'ai^ miez, vous seriez bien aise' que je m'en allasse. Je vous ai dit les raisons de vous consoler de mon absence , par les biens qui vous en reviennent. En voici une, par rapport à moi , qui vous doit toucher davantage : Si vous m'aimez, vous devez vous réjouir que je retourne à mon Père; parce que mon Père est plus grand que moi ; et que c'est avec lui que je trouverai ma véritable grandeur.
C'est son Père qui en estia source, parce qu'il lient tout de lui : il est toujours dans son sein, et ne le quitte jamais. Toutefois en se faisant homme, il est sorti en un certain sens du lieu de sa gloire ; et il s'est fait moindre que son Père, lui qui est naturellement son égal. Gomme homme il va retourner à ce lieu de gloire ; et en retournant à celui qui est plus grand quelui, à cetégard, il devient aussi plus grand lui-même parce qu'il entre dans sa gloire % ensuite de ses souffrances : et qa'assis à la droite de la majesté de Dieu , toute puissance
» Philip. IV. 7. — ' Joan. xiv. 28. — ^ Luc. xxiv. 20,.
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lui est donnée dans le ciel et dïins la terre *. C'est ee qu'H nous dira bienlùt: Mon Père, glorifiez-moi de la gloire que j'ai eue auprès de vous, avant que le monde fût ^. Rvpandez celle gk)ire sut rhumauité que j*ai prise. Telle est la gloire que je vais recevoir enrclournaat à mon Père : Si vousm'aimiez, voufs en auriez de la joie. Réjouissez-vous donc , vous qui m'aimez ; réjouissez -vous de la gloire où je vais entrer;
Cest ce que font tous les bienheureux esprits, en disant: L'Agneau quva été immolé est digne de recevoir puissance, di-^ vinité, richesses, sagesse, force, honneur, gloire, bénédiction, actions dé grâces r\\ esi dîgnedeles recevoir avec son Père: A celui qui est assis sur le trône, et à l'AgncaiJt, bénédiction et honneur, et gloire, et puissance aux siècles des siècles\ Vous le voyez, ils n'ont point de termes pourexpliquer un si grand transport : c'est qu'il aiment Jésus, et se réjouissent de la gloire qu'il a reçue avec son Père.
Cest pour nous exciter à cette joie, qu'il nou» dit: Si vous m"" aimiez, vous vous réjouiriez de ce que je vais à mon Père* • 0 Seigneur, je m'en réjouis; je ne me réjouis pas tant de mes avantages, que je me réjouis de votre gloire. Allez à votre Père, selon ce qu'il est pl.us grand que vous, alin de jouir des avantages de votre naturelle grandeur. Gloire, louange, bénédiction, puissance, honneur, soit donné à l'Agneau qui a été immolé pour nous. Soyez loué, soyez adoré, soyez servi de loute créature : je fais ma gloire de votre gloire, ma grandeur de votre grandeur, ma félicité de votre félicité. Voilà ce qu'il nous fa-ut dire dans toute l'étendue de notre cœur; en honneur de cette parole du Sauveur : Si vous m^ aimiez, vous vous réjouiriez de ce que je vais à mon Père, parce que mon Père est plus grand que moi ^
Mon Sauveur, que vous êtes grand! puisque vous avez be-^ soin d'avertir les hommes que votre père est plus grand que vous. Si un autre que vous disoit : Dieu est plus grand que moi; on lui répondroit: Qui en doute? quelle comparaison y a-t-il à faire entre Dieu et vous? C'est trop présumer de vous, que de croire qu'on vous puisse mettre en comparai -
' Blatl. xxvili. 18. — ' Joan xvil. 5. — *Apoc. ▼. 12. 13. -^ * Joan. xiv., 28.
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son avec Dieu. Mais comme il y a en Jésus-Christ une grandeur pareille à celle de Dieu, en sorte qu'il ne craint point do ce côté là de traiter d'égal avec Dieu, et que dans tout le discours que nous avons ouï, il montre cette égalité; il a été nécessaire de nous faire souvenir aussi de l'endroit par où le Pèreiîst plus grand que lui; de peur qu'on n'oubliât qu'étant Dieu, il s'étoit humilié et anéanti jusqu'à prendre, non-seule ment la forme d'esclave, mais encore la figure du pécheur.
Que vous êtes grand, mon Sauveur ! Que j'ai de joie de votre grandeur! Que j'ai de joie de la gloire que vous avez naturellement dans le sein de votre Père! Que j'en ai de celle où vous êtes exalté par votre humiliation jusqu'à la mort, et à la mort de la croix î
Seigneur, vous m'avez appris comment il vous faut aimer» oserai-je vous dire avec saint Pierre : Seigneur, vous savez que je vous aime ' . Excitez-vous, chrétien, à cet amour: dites mille et mille fois à Jésus : je vous aime; mais souvenez-vous (ju'il vous a dit : Si vous in'aimezy gardez mes commande^ ment s,
XCCX*" Jour. Jésus-Christ prédit tout ce qui lui doit arriver : il va volontairement à la mort. (Joan. XIV. 29.)
Je vous ai dit ces choses avant qu'' elles arrivassent ; afin que vous crussiez, lorsqu elles seroient arrivées ' . Que vous crussiez : quoi? deux choses. La première, que je vois tout,, que je sais tout, qu'on ne me peut cacher ce qu'on trame contre moi dans les ténèbres. Je vois le traître disciple qui me vend,, qui me va livrer, qui se met à la tête de mes ennemis pour me prendre. Je sais tout ce qu'ils feront, et qu'ils me conduiront à la mort. Je vous le dis avant qu'il arrive, afin que vous croyiez en moi : au même sens qu'il venoit de dire : Un de vous, qui mange avec moi, me trahira: et je vous le dis avant qu'il arrive; afin que lorsqu il arrivera, vous croyiez que c'est moi qui suis ^ le Christ : et qu'il avoit dit peu de jours auparavant : Notre ami Lazare est mort :je ni'enréjouis pour V amour de vous, afin que vous croyiez, parce que je n'y étois pas * . La seconde
» Joan. XXI. 15. — 2 Ibid. XIV. 29. — Ubid.xm. 18. 19. — * Joan. XI. 11. 14. 15..
SUR l'Évangile. 525
chose, afin que vous croyiez que le monde ne peut rien sur moi; et que personne n'auroit puissance de me livrer, si je no me livrois moi-même le premier, pour obéir à mon Père.
C'est ce qu'il confirme par les paroles suivantes : Je n ai plus guère de temps pour vous parler : le prince de ce monde arrive, et t7 n'a rien enmoi\ Il anime les Juifs, et je les vois avancer par son instinct. Il n'a aucun droit sur moi, parce que je suis sans péché ; ainsi il n'a pas de droit de m'assujeltir à sa puissance , ni de me donner la mort: Mais afin que le monde sache que j'aime mon PèrCf et que je fais ce qui l me commande: Levez-vous, sortons d'ici ^ C'est ainsi que finit son discours.
Afin que le monde sache: car je lui dois cet exemple ; et que j'aime mon Père, et que je fais tout ainsi qu'il me l'ordonne: c'est l'exemple que je veux donner, non-seulement d'obéir, mais d'obéir par amour. Je viens de vous dire : Si vous m'aimez, gardez mes commandements : celui qui m'aime garde ma parole: il faut premièrement aimer, et ensuite obéir, mais par amour. C'est ce que je commande, c'est ce que je fais; j'aime mon Père, et j'obéis. Je m'avance volontairement pour exécuter ses ordres : Judas sait le lieu où j'ai accoutumé d'aller prier, et il se sert de cette connoissance pour me surprendre: mais il ne me surprend pas. Je vois ses complots; et quelque loin qu'il soit, toutes ses paroles viennent à mes oreilles \ Combien ai-je rompu de complots semblables? Combien ai-je échappé de fois aux Juifs, qui vouloient me prendre? Je pourrois encore rompre ce coup, en n'allant point au jardin où l'on vient me prendre: mais il est temps, mon heure est venue: et mon Père me fait voir que c'est cette fois qu'il faut que je meure, r/est l'heure de mes ennemis, et de la puissance des ténèbres: LeveZ'Vous, sortons d'ici: allons au devant de ceux qui me cherchent.
Il répète les mêmes paroles en descendant de la montagne des Olives, et en sortant de son agonie: Levcz-vous, allons ; celui qui me trahit approche^ . Il ne recule pas : il marche à la mort avec une volonté déterminée: il y mène ses disciples: Levez-vous, partons. Car encore que leur heure ne soit pas
' Joan. xtv. 30.-Mbid. 31. — • Ibid. xviii. 2, 3. 4.— * Malt. xxvi. 40.
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Tenne, il veut pourtant qu'ils le suivent; et il les mène au combat pour les aguerrir. Ils fuiront à cette fois: mais peu à peu ils s'accoutumeront à combattre: Allons donc, suivez-moi, dit-il, /et;ez-t;ou5.Cest à nous qu'il parle aussi. Revotons à son exemple de résolution et de courage: ne nous troublons pas: ne craignons rien : à quelque hasard qu'il nous faille aller pour son service, faudroit-il aller à une mort assurée : levonsnous, partons ; et quand il sera à la porte, lorsqu'il frappera le dernier coup, et qu'on nous annoncera la mort prochaine, disons avec un air libre et d'une voix ferme : Levons^nous, sortons d'ici.
Cela dit, Jésus se leva: il partit du cénacle et de la maison, pour aller, selon sa coutume, au jardin et à la montagne des Oliviers, et ses disciples le suivirent '.
SECONDE PARTIE
SUITE DU DISCOURS DE NOTRE SEIGNEUR : CE QU'lL DIT DEPUIS SA SORTIE D OLIVIERS
SORTIE DE LA MAISON , JUSQU*ACE QU'iL MONTAT A LA MONTAGNE DES
Premier Jour. Jésus est la vîgne, et les (Icièles les membres. Nécessité, cffîcace, influence continuelle de la grâce. (Joan. iv. 1, jusqu^au 7.)
Je suis la vraie vigne, et mon Père est le vigneron, le laboureur ' . On croit que sur le chemin de la montagne des Olives il se trouvoit beaucoup de vignes, qui donnèrent lieu ou Sauveur de dire ces paroles. Nous devons apprendre par cet exemple, et parles autres de même nature, à nous servir de tous les objets qui se présentent, pour nous élever à Dieu et par ce moyen sanclilier, pour ainsi parler, toute la nature.
Nous avons ici à considérer troischoses: la vigne ou la tige, qui est Jésus-Christ: les branches de la vigne, c'est-à-dire, les fidèles : et le laboureur, qui est le Père éternel. Les deux prcmièreschoscsnous font sentir, combien nous sommes unis à Jésus-Christ, et le besoin extrême que nous avons de cette union.
• Luc. xxn. 30. — ^ Joan. xvi. ^
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Noire union avec Jôsus-Christ présuppose, premrèremenf, une morne nature entre lui et nous: comme les bmnches de la vigne sont de même nalure que la tige. II falloit donc que Jt'.sus-Christ fût de même nature que nous: ce qui aussi foit dire a saint Augustin, qu'il a prononcé ces paroles selon qu'il est homme.
Elles présupposent secondement, une intime union entre lui et nous, jusqu'à faire un même corps avec lui, comme le' sarment et les branches de la vigne font un même corps avec' la lige.
Elles présupposent en troisième lieu une influence intérieure de Jésus-Christ sur nous, tel qu'est celle de la tige sur les branches qui en tircnttout le suc, dont elles sont nourries.
De là suit une extrême dépendance de tous les fidèles à l'égard de Jésus-Christ. Comme les branches sécheroient et périroicnt sans ressource, et ne seroient plus propres que pour le fcn, sans le suc qu'elles tirent continuellement de la tige : il en seroit de même de nous, si nous ne recevions continuellement de Jésus-Christ la grâce qui nous fait vivre.
Remarquons donc bien, qu'il ne suffit pas que Jésus-Christ nous enseigne par sa parole et par ses exemples, mais encore que nous avons besoin de la continuelle influence de sa grâce, sans laquelle nous péririons.
Combien d'un côté devons-nous avoir de joie, d'êlre unis si intimement à Jésus-Christ; et de l'autre, quelle doit être noire humilité dans le besoin continuel que nous avons de la grâce!
Elle ne pouvoit être mieux marquée, que parle besoin que les membres ont deleur chef : ou, ce qui est de même nature, par celui que les branches ont de leur tige. Car un seul moment d'interruption d'une influence si nécessaire les feroit mourir.
Entrons donc dans la pratique de ce commandement du Sauveur : Demeurez en moi y et moi en vous : comme la branche ne peut porter du fruit : il en est lie même de vous : vous ne pouvez rien faire sans moi '.
* Jcaa. ïv. 4. ô.
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Vous ne pouvez rien faire ; rien du tout : vous ne pouvez porter le moindre fruit, ni pousser par conséquent la moindre fleur ; parce que la fleur n'est que le commencement du fruit. Il avoit dit, que le laboureur purgeroit le plant qui porte du fruit, afin quil en portât davantage \ Mais de peur que nous ne crussions, que nous ne devions à sa grâce que Tabondancc des fruits, à cause qu'il avoit dit : que la plante serait purgée pour porter beaucoup, il ajoute : Vous ne pouvez porter de 'fruit, si vous ne demeurez en moi : et encore plus précisément : Vous ne pouvez rien sans moi : vous ne pouvez commencer le bien , loin que vous le puissiez achever. Personne ne peut rien penser de soi-même , comme de soi-même ' : personne ne peitt prononcer le nom du Seigneur Jésus, que par le Saint- Esprit ^ : ni avoir le Saint-Esprit que par Jésus-Christ qui doit renvoyer; comme il le dira dans la suite. Et non-seulement renvoyer au dehors , mais encore au dedans : selon ce que dit saint Paul : que tous les membres unis ensemble reçoivent l'accroissement par tous les vaisseaux, et par toutes les liaisons qui portent et communiquent la nourrittire et la vie * , chacun selon sa mesure : ce que le même apôtre attribue ailleurs à la distribution de la grâce du Saint-Esprit, qui partage ses dons à chacun , selon qu'il lui plaît \
Tenons-nous dans une grande dépendance, à chaque instant, à chaque action.
C'est par la foi qu'on tire le suc de cette divine racine , tenons-nous toujours dans la foi.
Jésus-Christ dans l'eucharistie doit être notre cher objet, et le moyen le pins eflicace de s'unir à lui comme à celui sans lequel on ne peut rien; de qui on tire tout le bon suc de la grâce , la vraie nourriture de l'âme.
Mais voici le comble de la joie. C'est que la racine n'aime pas moins à communiquer sa vie , que les branches à la recevoir. Le chef est fait pour se communiquer , et Jésus-Christ pour se donner à nous. C'est pour cela que tous les conduits sont préparés:/-.^* uns sont apôtres, 1rs autres docteurs'':
* Joan. XV. 2. — ^ II. Cor. m. 5. — ^ I. Cor. x:i. 3. — * Epîjcs. iv, IG. — M. Cor. xn. 1!. 13. — ''Ib. ?8.
SUR l'ÉVANCIU3. ^29
mais tout cela est pour les membres : oulrc que le chef influe par lui-même.
Approchez-vous de lui, et recevez la lumière , et vos visages ne seront jamais chargés de confusion*,
La confusion est pour ceux qui s'éloignent de Jésus : parce que laissés à eux-mêmes, ils sèchent, ils meurent, ils ne sont que foiblesse et péché.
Si la vigne, si les membres du corps pouvoient sentir ce qu'ils doivent à la racine et au chef, ils seroient en continuelles actions de grâces. Rendons grâces au Seigneur notre Dieu. Saint Paul ne nous prêche que Faction de grâces. La foi, la prière, l'action de grâces, c'est le principe, c'est le moyen , c'est le fruit de notre union avec Jésus- Christ.
H** Jour. Le Pcrc est le vigneron. (Ibid. l.)
Mon Père est le laboureur, ou le vigneron. Il faut exclure ici une fausse idée, qui seroit de croire, que le Père n'agisse qu'au dehors. Ce divin laboureur est celui qui envoie la pluie dont la vigne se nourrit. C'est celui qui opère dans les cœurs: (/M* donne V accroissement, comme dit saint Paul': qui opère le vouloir et le faire.
Mais ici l'influence intérieure semble être attribuée au Fils comme chef; afin d'établir la confiance des membres, en leur montrant que celui qui agit en eux leur est intimement uni.
Le Père agit dans le Fils , et le Fils agit en nous : le Fils n'a rien que de son Père; et nous n'avons rien que du Fils : ainsi tout retourne au Père : Le Père ne cesse d'agir^ dit le Fils de Dieu : et moi j'agis aussi * : et notre propre action de l'un et de l'autre , c'est d'agir dans les cœurs où nous envoyons notre Saint-Esprit , agissant par lui sans discontinuation, et faisant les hommes un même esprit avec nous. Le Fils donc opère , et le Père opère : et il n'y a de différence, qu'en ce que le Père est Dieu seulement, et le Fils , Dieu et homme tout ensemble. Emmanuel : Dieu avec nous : Dieu uni à nous : Dieu agissant en nous, comme dans une partie de lui-même. C'est donc là le fondement de la confiance.
^ Ps. xïxin. G. — ' L Cor. m. G. 7. Philip, n. 13. — ' Joan. v. 17.
Quand les ariens disoient : Si Tun est la vigne, et rautrcio \igneron, le laboureur, ils ne sont de même essence ; ils ne songeoient pas que ce môme Jésus , qui est notre chef, notre tige, en qualité d'homme, et de même nature que nous; en tant que Dieu, est de même nature que son Père, et laboureur comme lui, qui ne cesse de travaillera sa vigne élue. C'est là tout le fondement de notre espérance , de ce que tout esta nous par Jésus-Christ. Comme homme il est à nous; rhomme est Dieu , Dieu donc est à nous en Jésus-Christ. Le Père est dans le FilSt et le Fils est dans le Père '. Toute la substance de la divinité étant à nous , tous les fruits et tous les dons sont à nous ; le Saint-Esprit qui est le don substantiel est à nous; et ce don nous est donné avec tous les dons dont il est plein. Voilà les richesses du chrétien. Peut-il penser à d'autres biens! il en a bien besoin, je le sais ; mais pour le corps. Qu'il les prenne donc en passant pour le corps qui passe; mais qu'il cultive, qu'il nourrisse , qu'il enrichisse son îlme. Travaillez, non point à une nourriture qui périt, mais ù une nourriture qui mène à une vie éternelle, que le Fils de fhomme vous donnera * ; qu'il vous a déjà donnée en s'incarnant; qu'il vous donne tous les jours par sa parole, et qu'il vous donnera encore , en se donnant à vous par l'eucharistie.
IIP Jour. Jésus-Christ retranche la branche infructueuse. (Ibid. 2.)
La branche qui ne porte point de fruit en moi , ce céleste vigneron la retranchera ; et la branche qui en portera, il la taillera, afin quelle en porte davantage^. Voilà deux opérations : de retrancher le bois inutile ; et de tailler l'autre pour n'y rien laisser d'impur et de superflu.
La première opération , qui est de retrancher la branche qui ne porte point de Iruit, a un efl'et terrible marqué au >^. G , où il est porté que cette branche retranchée séchera et sera jetée au feu et brûlera.
Il ne faut qu'écouter le saint Prophète : Fils de l'homme, que ferez-vous de la branche de la vigne? En ferez-vous quel^
' Joan. \iv. 10. — = Ib. vi. 27. — ' Jb. w. 'À,
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que bel ouvrage * , comme on en fait du cèdre , des autres grands arbres, qu'on n'emploie jamais à de plus beaux usages, qu'après qu'ils sont coupés? En est- il de même de la vigne? Point du tout. Quand même elle étoit sur pied, on voyoit bien qu'elle n^éloit propre à aucun ouvrage? Combien plus étant arrachée, vcrra-t-on qu'elle n'est bonne que pour le /eu? Plus elle est excellente , lorsqu'elle porte son fruit délicieux qui réjouit Dieu et les hommes ' ; plus elle est inutile , quand elle n'en porte plus ; et n'a plus rien à attendre que le feu , dont elle est digne. Ainsi en est-il du chrétien.
Et remarquez qu'elle en est digne, non à cause seulement qu'elle porte du mauvais fruit; ce qui lui arrive lorsque son fruit dégénère , et que son raisin se change en mauvais verjus; mais lorsqu'elle ne porte pas de bon fruit : ainsi en estil du chrétien : Jetez leserviteur inutile dans les ténèbres, dans les cachots éternels ; là sera pleurs et grincements d$ dents '.
IV* Jqqr. Il taille la branche cliargce de fruit. (Ibid.)
Mais le céleste laboureur ne tranchera-il que de mauvais bois incapable de produire du fruit? Non : il aune seconde opération sur le bon bois; il le taille, il le purifie; il coupe dans le vif, et non content de retrancher le bois sec, il n'é- [uirgne pas le verd. Ainsi en est-il du chrétien. Que de choses à retrancher en toi, chrétien? Veux-tu porter un fruit abon^ dant? Il faut qu'il t'en coûte; il faut retrancher ce bois superflu ; cette fécondité de mauvais désirs ; cette force qui pousse trop, et se perdroit elle-même en se dissipant; tu crois qu'il faut toujours agir , toujours pousser au dehors ; et tu deviens tout extérieur. Non , il faut non-seulement ôter les mauvais désirs; mais ôter le trop qui se trouve souvent dans les bons*; le trop agir; l'excessive activité qui se détruit et se consuma elle-même; qui épuise les forces de l'âme; qui la remplit d'elle-même, et la rend superbe. Ame chrétienne, abandonne-toi aux mains, au couteau , à l'opération de ce céleste vigneron ; laisse-le trancher jusqu'au vif. Le temps de tailler est t'enu iTempus putationis advenit *. Dans le printemps,
' Ezcch. XV. 2. 3. 4 et seq. — ' Jud. ix. 13. - * Matt. xxt. 30.-* Caut. II. 12.
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lorsque la vigne commence à pousser , on lui doit même ôter jusqu'à la fleur, quand elle est excessive. Coupez, céleste ouvrier; cl toi, âme chrétienne, coupe aussi toi-même, car Dieu l'en donnera la force ,. et c'est par toi-môme qu'il le veut tailler. Coupe non- seulement les mauvaises volontés; mais le trop d'activité de la bonne, qui se repaît d'elle-mômei Ame toute pleine d'Adam, et du vieux levain, que ne dois-ta pas craindre de tes vices, si tu as tant à craindre de tes vertus mêmes!
Qui nous dira ce que c'est quecctle âme, qui ne cesse point d'agir et de pousser;- qui en poussant néanmoins, ne pousse pas trop , et en agissant n'agit pas trop ; qui sait retenir cette force qui se dissiperoit au dehors, et ne garderoit rien pour le dedans, qui à force de se contenter elle-même, en agissant comme une autre Marthe avec trop d'activité et d'inquiétude, même sur un bon objet,, s'ôte le repos, et le veut encore ôter à Marie assise aux pieds de Jésus, comme sans action , et mettant son action dans le repos, avec lequel elle prêle son attention tout cnlièrc au Sauveur qui parle au dedans? C'est ainsi que doit être l'âme chrétienne ; ni oisive, ni empressée, mais tranquille aux pieds de Jésus, écoutant Jésus. 0 qu'elio s'est utilement taillée, qu'elle a fait une salutaire blessure à son trop d'activité! quand il faudra agir, elle trouvera ses forces entières, etsonaclion d'autant plus ferme, qu'elle sera plus paisible; non plus comme ces torrents qui bouillent, qui ocumcnt, qui se précipitent et se perdent; mais comme ces fleuves bénins, qui coulent tranquillement et toujours. Tel est le fleuve qui réjouit la cité de Dieu: il a une impétuosité ' , une force, un mouvement ferme et durable: mais en même temps doux et tranquille : l'âme se remplit d'une céleste vivacité qui ne sera plus d'elle-même, mais de Dieu.
Voyez ce cheval ardent et impétueux , pendant que son écuyerle conduit et le dompte;que de mouvements irréguliers! C'est un effet de son ardeur ; et son ardeur vient de sa force, mais d'une force mal réglée. Il se compose, il devient plus obéissant sous l'éperon , sous le frein, sous la main qui le
*rs. xLv. 5.
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manie à droite et à gauche, le pousse, le retient comme elle veut. A la fin il est dompté ; il ne fait que ce qu'on lui demande : il sait aller le pas, il sait courir, non plus avec cette activité qui Tépuisoit, par laquelle son obéissance étoil encore désobéissante. Son ardeuf s'est changée en force; ou philôt, puisque cette force étoit en quelque façon dans cette ardeur, elle s'est réglée. Remarquez : elle n'est pas détruite, elle se règle; il ne faut plus d'éperon , presque plus débride ; car la bride ne fait plus d'effet de dompter l'animal fougueux. Par un petit mouvement, qui n'est que l'indication de la volonté de l'écuyer, elle l'avertit plutôt qu'elle ne le force : et le paisible animal ne fait plus , pour ainsi dire, qu'écouter. Son action est tellement unie à celle de celui qui le mène , qu'il ne s'en fait plus qu'une seule et mémo action. »
Ame chrétienne, écoute l'Epoux qui te dit : Je t'ai comparée à une belle cavale ', et entièrement domptée. Et s'il faut t'atteler à un chariot , te faire agir en concours avec d'antres âmes également soumises : ce ne sera pas de ces chariots mal assortis, où l'un lire, et l'autre demeure sans action; ce qui épuise et accable ceux qui sont de bonne volonté, et se donnent de bonne foi à l'ouvrage. Sous le fouet du conducteur, ou pour mieux dire, non tant sous le fouet, que sous sa voix, et avec la légère indication d'un coup bénin, qui avertit, qui réveille quelquefois : les deux chevaux sont unis, parce qu'ils sont tous deux également soumis à la sage main qui les mène. Ame chrétienne, agis ainsi; et change ton ardeur, ton activité en gravité, en douceur, en règle. Noble animal fait pour être conduit de Dieu, et le porter, pour ainsi dire, c'est là ton courage , c'est là ta noblesse.
Revenons donc à la vigne : il faut non-seulement retrancher le sec, mais encore tailler dans le verd et dans le vif.
V' Jour. C'est une opération de la grâce que de conserver la justice. (Joan.
XV
Vous êtes déjà purs à cause de la parole, (selon la parole) qu(^ jevous ai dito : (Voïc^ ctes purs, mais non pas toits.) De^^
^ CaiiL I. 0.
meurcz en moi, et moi en vous '. Vous n'avez pas seulement besoin de moi pour être purifiés : mais quand vous êtes purs, vous avez encore besoin de moi, pour demeurer dans volro pureté. Car Topérationde la grâce n'est pas seulement à puritier, mais encore plus à conserver la pureté et la justice une fois données. Le soleil avance et dissipe les ténèbres : Tair illuminé conservera-t-il de lui-même la lumière? Non certainement : on ne doit pas dire, dit saint Augustin, il a été une fois illuminé; mais il Test continuellement, et de nouveau à chaque moment, autrement il retomberoit dans les ténèbres : la lumière diminue par tous les obstacles qu'on met entre le corps illuminant , et le corps illuminé. C'est ce qui fait les ombres et les diverses teintes de lumière, plus ou moins vives. Combien plus l'âme raisonnable, pour conserver la juslicCj, dépcnd-ellede Dieu, quiréclaire, et du vrai soleil de justice, qui est Jésus-Christ! Tiens-toi donc toujours exposée à cette lumière, demeure dans celte lumière etcette lumière en toi, sans t'en détourner un seul moment. Il ne suffit pas qu'elle t'ait fait juste une fois: ilfautque continuellementelletele fasse.Enteadez-vous, âme chrétienne? Ne vous détournez donc jamais pour peu que ce soit , tenez-vous le plus que vous pouvez sous le coup direct de la lumière ; car c'est par là que vous serez vivement éclairée. Ce n'est pas qu'il ne vienne de la lumière de côté et d'autre; elles corps illuminés se la renvoient mutuellement; mais se tenir sous ce coup direct, et demeurer toujours en plein soleil, c'est laperfection de famé pour être éclairée.
On dira, je suis ébloui : mais c'est le propre de la lumière extérieure, qui affoiblit Torgane par lequel elle est aperçue. La vérité, quand elle est parfaite et parfaitement vue , n'éblouit pas : elle fortilie son organe, c'est-à-dire, l'intelligence et lui donne à la lin une éternelle force : c'est ce qui fait notre bonheur dans la vie future. Il est vrai qu'en cette vie nos foibles yeux qui se purifient et ne sont pas entièrement purs, ne peuvent porter la vérité tout entière ; mais elle s'est tempérée elle^niomc dans la foi : tourne-loi donc toujours à clic,
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âine chrétienne sans craindre qu^eilc te blesse. La foi te la présente, te l'applique de la manière qu'il faut : sa douce obscurité tient ton esprit en état. S'il sort de temps en temps quelque rayon de ce doux nuage, il ne sera jamais trop fort. DienquiTenvoie, saitta mesure, et ne porte qu'où ilfaut.Pour toi, tiens les yeux ouverts, et le cœur soumis : la lumière se changera en ardeur, et le cœur gagné vivra de Dieu.
Vr Joua. Parabole de la vigne, tirée dlsale. (Joan. XY. 1. Isale. ▼. f.)
Nous devons avoir entendu la parabole de la vigne : c'est le mystère de notre union avec Jésus-Christ. Mais pourquoi elle est exprimée sous la figure de la vigne, plutôt que sous celle d'un autre arbre ; on l'en tendra en remarquant : I i . C'est l'ancienne parabole : Seigneur, vous vous êtes fait une vigne : vous l'avez transplanté d'Egypte dans la terre que vous lui aviez promise : vous avez exterminé les anciens habitants de cette terre, pour lui faire place : elle s'y est étcnduede coteau en coteau, elle s*est élevée au dessus des hautes monta-^ gncs qu'elle a couvertes. Toute la terre, jusqu'au fleuve, jusqu'à la mer, en a été remplie ', tant le provin en a été fécond et abondant. Que n'ai-je pas fait àmavigne? dît le Seigneur? Ne l'ai-je pas travaillée dans toutes les saisons? J'ai lx)ssoyé, j'ai taillé , j'ai provigné , je l'ai environnée d'aune haie ou d'une muraille, et je l'ai munie de tous côtés. C'est ma vigne élue et bien-aimée '.
2. Jésus-Christ ne fait qu*appliquer la parabole à son Eglise. Mais enlin que cette nouvelle vigne paroisse encore plus une vigne élue et chérie, il nous apprend que cette vigne est une même chose avec lui. Je sut^, dit-il, la vraie vigne, dont l'ancienne vigne n'étoit que la figure : c'est celle-ci qui doit porter les véritables fruits pour la vie éternelle. Je suis la vraie vigne : et vous êtes les branches ' : c'est moi qui fais toute la beauté et toute la force du plant; et mon Père aime d'autant l»his cette vigne , que c'est moi qu'il entend et qu'il aime en elle.
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5. La TÎgnc est de tous les plants, celui qui porte le fruit le plus excellent. C'est de la vigne qu'il a été dit en figure : Que son vin réjouit le cœur de V homme , et qu'ail réjouit Dieu et les hommes \ Dans le froment est le soutien nécessaire : dans le vin est le courage, la force, la joie, l'ivresse spirituelle, le transport de Tâme ; dont les effusions étoient la figure dans les sacrifices ; et encore aujourd'hui le vin entre dans le sacrifice : avec le vin nous sacrifions à Dieu la joie sensible; et nous la changeons dans la sainte joie que nous donne le sang enivrant et transportant de Jésus-Christ, qui inspire Tamour qui Ta fait répandre.
4. La vigne ne paroît rien d'elle-même, elle rampe, elle est raboteuse, tortueuse, foibIe,quinesepeutéleverqu'étantsoutenue ; sans cela elle tombe. Mais aussi étant soutenue, où ne s*élève-t-elle pas? Elle s'entortille autour des grands arbres; elle a des bras , des mains, pour les embrasser, et n'en peut plus être séparée. De ce bois lortu et raboteux qui n'a rien de beau, sortent les pampres dont les montagnes sont couronnées, dont les hommes se font des festons. De là sort la tleur la plus odorante : de là la grappe, de là le raisin, de là le vin; et le plus délicieux de tous les fruits : ainsi l'écorce du chrétien n'a rien que de méprisable en apparence , et tout y paroît sans force : toute la force , toute la beauté est au dedans ; et on peut tout, quand on ne s'élève qu'étant soutenu.
5. Le bois de la vigne est celui où la destinée du chrétien, se marque le mieux. Il n'y a pour lui que de porter du fruit, ou d'être jeté dans le feu : outre que c'est, comme on a dit ,, le plus humble et le plus exquis de tous les bois; le plus vil en apparence, et le plus précieux en effet. Quoi de plusfoible ? D'où vient plus abondamment ce qui donne et du courage et de la force? Trois fruits sont recommandés dans l'Écriture : le froment, qui est la foi , le soutien de l'âme : l'huile, qui est l'espérance, qui adoucit les peines d'attendre, par la promesse de voir : le vin, qui est la charité, la plus parfaite des vertus.
• Ps. cm. 15.Jud. IX. 13.
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VIP Jour. Prière par uotre Seigneur Jésus-Christ obtient tout. (Joan. XV. 7.)
Si vous demeurez en moi , et que mes paroles demeurent en vous , vous demanderez tout ce que vous voudrez ; et il vous sera accordé '. Après avoir jeté sur T humilité et la dépendance les fondements de la prière, il en explique la vertu. Quiconque veut donc prier, il doit commencer par se mettre véritablement et intimement dans le cœur cette parole : Vous ne pouvez rien sans moi^ : rien : rien encore une fois ; rien du tout. Car c'est pour cela qu'on prie , qu'on demande , parce qu'on n'a rien ; et par conséquent , qu'on ne peut rien , ou pour tout dire , en un mot qu'on n'est rien ; en matière do bien, un pur néant. Elc'estpourquoiiladit, qu'on doilprier^ et qu'on n'est ouï, qu'au nom de Jésus-Christ : ce qui montre, que de soi-même ou n'est qu'un néant; mais qu'au nom do Jésus-Christ , on peut tout obtenir.
Or cela renferme deux choses. L'une, que quelque prière qu'on fasse , on n'est point écouté pour soi ; mais au nom de Jésus-Christ. L'autre, qu'on ne peut, ni on ne doit prier par^ son propre esprit, mais par l'esprit de Jésus-Christ : c'est-àdire, non-seulement selon que Jésus-Christ l'a enseigné, eu ne demandant que ce qu'il veut qu'on demande : mais encore en reconnoissant, que c'est lui-même qui forme en nous no- Ire prière, par son esprit qui parle et qui crie en nous. Autrement il ne seroit pas véritable, et nous n'entendrions pas comme il faut celte parole qui est le fondement de la prière : Sa7is moi vous ne pouvez rien. D'où il s'ensuit, que sans lui , nous ne pouvons pas même prier , conformément à cette parole de saint Paul : Vous ne savez ce que vous devez demander par la prière, ni comment vous devez prier ; mais l'esprit prie en vous avec des gémissements inexplicables '. '
Mais en même temps que pour prier, on se met dans l'esprit bien avant cette première vérité : Je ne puis rien : Sam moi vous ne pouvez rien : on doit encore s'y en mettre une autre : Je puis tout avec celui qui me fortifie * : Je ne puis rien sans Jésus Christ : Je puis tout avec Jésus-Christ et en son
* Joan. XV. 7. — ^ Ibid. xv. 5. »— ^ Rom. vui. 26. — * Philip, iv. 13.
nom. C'est pourquoi on entend toujours dans les prières de TÊglise celte conclusion aussi humble que consolante, par Jesus-Christ , notre Seigneur, Humble , parce qu'elle confesse notre impuissance : consolante, parce qu'elle nous montre en qui est notre force. Et cela s'étend si loin , que lorsque nous interposons envers Dieu les intercessions et les mérites des saints, môme ceux de la sainte Vierge ; nous y ajoutons encore cette nécessaire conclusion : Par Jésus-Christ, notre Seigneur j par où nous confessons qu'il n'y a de mérite, ni de prière, ni de dignité dans les saints , à quelque degré de gloire qu'ils soient élevés, que par Jésus-Christ, et en son nom.
Et il faut bien prendre garde, que nous ne nous imaginions pas , que ce soit assez de dire de bouche , ce Per Dominum 7iostrum Jesum Christum. Disons-le en effet, et par le fond du cœur, en demeurant en Jésus-Christ, et Jésus-Christ en nous -.c'est-à-dire, en nous attachant à lui de tout-nôtre cœur, avec une vive et ferme foi, et lui aussi demeurant en nous par sa parole qu'il imprime dans notre cœur, et par son esprit qui nous pousse et nous anime à la prière.
Il y a donc ici ce que nous faisons, qui est de demeurer en Jésus-Christ, et ce qu'il fait, qui est de demeurer en nous; et cela fait l'ouvrage complet. Si nous croyons agir seuls, nous nous trompons; puisque la source de nos actions, c'est que Jésus-Christ demeure en nous. Car il n'y demeure pas sans action ; selon ce que dit saint Paul qu'il est puissant en nous '.
C'est donc alors que nous prions véritablement au nom de Jésus-Christ, lorsque nous demeurons en lui , et lui en nous, nous laissant conduire à Jésus-Christ qui nous meut , et écoutant ce qu'il dit en nous : afin de pratiquer véritablement et intimomcnl ce qu'il dit : Si vous demeurez en moi y et que ma parole, non pas seulement cette parole que je prononce au dehors, mais encore celle que je fais entendre au fond du cœur, demeure en vous . et alors nous obtiendrons ce que nous voudrons.
Or celte parole qui doit demeurer en nous, doit être princi|)alement la parole de la croix , qui est celle dont il s'agit
Ml. Co.\xr.i.3.
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principalement dans tout ce discours. Car Jésu^-Christ alloit à la croix, et il y menoit ses disciples avec lui, comme la suite Je fera encore bien mieux paroître.
Croyons donc que de demeurer en Jésus-Christ, c'est demeurer dans la parole de la croix, et que la parole de la croix demeure en nous; et que demander au nom de Jésus-Christ, c'est demander par son sang et par ses souffrances ; les aimer et y prendre part.
VIII* Jour. Force dans la parole de la croix : porter le fruit de la croix.
(Joaii. XV. 8. 9. 13.)
La gloire de mon Père est , que vous rapportiez beaucoup de fruit : et que vous deveniez mes vrais disciples \ Jésus-Christ en revient au fruit qu'il avoit promis à ceux qui demeurcroient en lui : et il nous apprend que nous devons désirer ce fruit pour la gloire de son Père, et non pas pour la nôtre. Car à Dieu ne plaise, que nous nous glorifiions en autre qu'en Dieu. Jésus-Christ ne veut de gloire que pour son Père ; et n'a de filoire qu'en lui, ainsi qu'il l'expliquera dans toute la suite'. Nous devons donc, à son exemple, mettre en Dieu toute notre gloire.
Et que vous soyez mes vrais disciples. Qu'est-ce à dire, mes vrais disciples? mes vrais imitateurs dans le chemin de la croix cl de la morlification ; car c'est à quoi il nous veut conduire; mais il nous y conduit par la voie d'amour.
Je vous ai aimés, comme mon Père m'a aimé ^ : non par une fausse tendresse comme celle des parents charnels. Mon Père m'a aimé d'un amour ferme, et il m'a envoyé souffrir : je vous ni aimés de même : souffrez et mourez avec moi : et je vivrai on vous.
Il ne parle pourtant point encore de mort ni de croix ; mais il nous y prépare par l'insinualion de l'amour de son Père et du sien. Voyez, dit-il , comme mon Père m'aime ; je vousaimo <le ce même amour; et vous verrez bientôt où il me porte. Car il dira dans un moment : Personne ne peut avoir un plus grand omour^ que de donner sa vie pour ses amis^. Mais avant que do
• Joan. \\. 8. ~ -' Ib. 1». — • Ib. 13.
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nous faire entrer dans ces courageux desseins, il nous fait entrer dans la douceur et la pureté de son î.mour. Laissons-nous donc conduire par celte douce voie, en quelque endroit qu'elle nous mène.
IX' Jour. Commandement de la croix par l'amour. (Joan. xv. 10.)
Si vous gardez mes commandements, vous demeurerez dans mon amour : comme je garde les commandements de mon Père, et je demeure dans son amour \ Quel commandement gardezvous, ô mon Sauveur! Il Ta dit souvent : J'ai la puissance de donner mon âme , et j'ai la puissance de la reprendre : et c'est là le commandement que j* ai reçu de mon Père^, Quoi, la puissance de la rcj^^rcndre seulement, et non pas celle do la donner? L'une et l'autre : et celle-ci est celle par où il faut commencer. Voyez comme il insinue doucement lecommandementdela croix.
Mais avant que de s'expliquer ouvertement là dessus, il enseigne que le véritable amour n'est pas à dire , à promettre de grandes choses, à les désirer, à s'^n remplir Tesprit; mais à entrer par là dans une pratique sérieuse et réelle des commandements. Il faut commencer par aimer Jésus-Christ, et par là aimer sa vérité, ses paroles, ses maximes, ses commandements. Car c'est ainsi qu'il a fait : et il a commencé par aimer son Père, pour ensuite aimer ce qu'il coinmandoit, quelque rigoureux qu'il parût à la nature; car Tamour de celui qui commande, rend doux ce qui est amer et rude. Aimons donc Jésus- Christ : et tous ses commandements nous seront faciles. Souviens-toi , chrétien , que ce n'est rien de garder l'extérieur du commandement, si on ne le garde par amour. Tout le commandement est compris dans l'amour même. Jésus-Christ a gardé le commandement de son Père, parce qu'il Taimoit ; et il nous donne cet exemple, en nous déclarant que cet exemple est notre loi.
> Jean. XV. 10. — 2 Ib. x. 18.
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X* Jour. Joie pleine et parfaite d^obéîr par amour, et nou par crainte*
(Joan. XV. 1t. 1. Joan. vi. 18.)
/e VOUS ai dit toutes ces choses , afin que ma joie demeure en vous^ et que votre joie soit accomplie * : qu'elle soit pleine cl parfaite. Vous verrez à quoi il vous prépare par celte abondance de joie ; et il parle ici convenablement de ia joie , après avoir parlé de Tamour. Car il n'y a que le vrai amour qui puisse don* ner de la joie. La terreur est de lapeine^, dit saint Jean ! Elle n'a donc point la joie, D*où vient la joie, si ce n'est d'aimer ? Car qui aime veut plaire, et met là sa joie. Et quand il a trouvé le secret de plaire, il jouit du fruit principal de son amour. Vous plaisez, quand vous obéissez par amour ; car c'est là ce qu'aime Jésus-Christ. Lorsque son Père s'est déclaré que son Fils lui plaisoit, et qu'il mettoit en lui ses complaisances; c'est qu'il Voyoit que l'aimant , il aimoit à lui obéir et que c'étoit là sa joie. Aime^ donc aussi : Délectez-vous dans le Seigneur^ : aimez, cherchez à lui plaire : et mettez là votre joie comme votre gloire : alors votre joie sera accomplie : elle sera parfaite comme votre amour.
Afin que ma joie demeure en vous. Quelle est ma joie? d'obéir, et d'obéir par amour. Ma joie sera donc en vous, quand vous aimerez et que vous obéirez : Et votre joie sera accom-^ plie. Qui n'aimeroit un Sauveur, qui ne nous promet qu'une sainte et parfaite joie, par un saint et parfait amour?
XI*" Jour. Mystère, précepte de la croix, amour du prochain; donner «3 vie pour lui comme Jésus-Christ. (Joan. xv. 12. 13.)
Le, commandement que je vous ai donné est que vous vous aimiez les uns les autreSy comme je vous ai aimés, Pcr-^ sonne ne peut avoir un plus grand amourj que de donner sa vie pour ses amis \ Voilà la croix qui se déclare; mais pour lui ôter toute sa rudesse, elle se déclare par le précepte de l'amour. Jésus-Christ a aimé : et il a donné sa vie. Aimons de même, et Jésus-Christ, et en lui nos frères, que l'amour qu'il a pour eux nous doit rendre chers.
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Quelle misère étoit la nôtre, lorsqu'il a fallu, pour nous en tirer, la mort d'un tel ami! Quel crime étoit le nôtre, lorsque, pour Texpier, il a fallu une telle victime, et, pour le laver, un sang si précieux! De quel amour nous a aimés celui qui nous a achetés à ce prix!
Pour ses amis : c'est ainsi qu'il nous appelle, pendant que nous étions ses ennemis ; mais il étoit ami de son côté, puisqu'il donnoit son sang pour nous racheter. Ecoutons saint Paul, le digne interprète de cette parole du Sauveur: Pour^ quoi est-ce que dans le temps que nous étions malades, et dans le péché, Jésus-Christ est mort pour les impies? A peine trouve-t-on quelqu'un qui veuille mourir pour les justes; peut-être pourtant quUl se trouveroit quelqu'un qui le /eroit. Mais lui il est mort pour les impies, c'est-à-dire, pour nous tous ; et c'est en cela qu'il fait éclater son amour, en ce qu'il est mort pour des ennemis, pour des pécheurs '.
Voilà donc quel ami nous avons trouvé en la personne de Jésus-Christ. C'est un ami de ses ennemis, un ami qui nous a aimés, lorsque nous lui faisions de toutes les forces de notre âme et de notre corps une guerre perpétuelle. Comprenons doncFimmcnsité de son amour, en ce qu'il nous a aimés étant ennemis. Mais saint Paul sur ce fondement pousse plus loin : Si lorsque nous étions ennemis de Dieu, nous avons été réconciliés par la mort de son Fils ; à plus forte raison étant réconciliés, nous serons sauvés par sa vie '? S'il a été notre ami jusqu'à donner sa vie pour nous, pendant que nous étions ses ennemis ; combien plus le sera-t-il après que Familié étant réconciliée de pari et d'autre, on est ami de deux côtes!
Mais que conclut de là le même saint Paul ? Qu'ayant un tel aini, nous n'avons rien à craindre. « Si Dieu est pour nous, » qui sera contre nous? s'il n'a pas épargné son Fils, que » nous pourra-t-il refuser? et comment nous l'ayant donné, x> ne nous donnera-t-il pas en lui et par lui toutes choses? » Qui accusera les élus de Dieu? C'est Dieu qui les absout et » les justifie. Qui les condamnera? C'est Jésus-Christ qui est
»Rom. 1. 6. 7. 8.— -Ib. 10*
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% mort pour eux ; qui non-seulement est mort, mais qui est D ressuscité, qui est monté aux cieux, et a pris sa place à la » droite de son Père, et qui intercède pour eux * ». Il n'y a rien à ajouter à ce commentaire de saint Paul : nous y entendons parfaitement tout Tamour que nous devons à celui qui nous a aimés étant ses ennemis, jusqu'à donner sa vie pour être notre Rédempteur, notre Sauveur, notre intercesseur : et il ne reste qu'à conclure avec le même apôtre : Que ni l^afflictiont ni la persécution, Vépée et la violence, ni la vie, ni la mort, ni les maux présents, ni tous ceux que nous avons à craindre, ni le ciel quand il seroit conjuré contre nous, ni l'enfer quand il lâcheroit contre nous tous les démons , et cnverroit contre nous toutes ses peines, ni quelque autre chose que ce soit, ne sera capable de nous séparer de Jésus^ Christ \
Voilà le précepte et le mystère de la croix dans toute son étendue, en le commençant par Jésus-Christ, et le fînissant par nous.
C*est là aussi qu'est renfermé le précepte de la charité fraternelle, qu'on est obligé de pousser jusqu'à mourir pour ses frères; selon ce que dit saint Jean, autre interprète admirable du précepte de la charité : En cela nous connaissons Vormour de Dieu, parce qu'il a donné sa vie pour nous : et nous devons donner aussi notre vie pour nos frères *. Autrement nous n'observons pas le commandement d'aimer comme il a aimé, c'est-à-dire, jusqu'à donner sa vie.
Le précepte de la croix est donc encore dans la charité fraternelle; et quoique l'occasion de donner sa vie pour son frère soit rare, néanmoins l'amour fraternel sera dans la croix, si nous pratiquons ce que dit saint Paul : de ne nous regarder pas nous-mêmes, mais ce qui est de Vintérét des autres *, Ainsi l'amour fraternel sera un sacrifice continuel, non-seulement de son ressentiment, lorsqu'on croit être offensé; mais même sans avoir aucun sujet de plainte, de son humeur, de son intérêt, de son amour-propre; et c'est à quoi
* Rom, vm. 31 . et suiv. — * Ibid, 35, etc. jusqu^à la fin da cbap. — ^ I. Joan. in. 16. — * Philip, ii. 4.
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nous oblige Tamoiip fraternel. Et si nous devons sacrîGcr ce qui nous touche le plus, au dedans de nous; combien plus les biens extérieurs, et comme les appelle saint Jean : la substance et les richesses de ce monde ' ? Celui qui s'épargne sur cela, quoi qu'il dise, n'est pas chrétien; et : SUl dit quUl aime son frère, c'est un menteur. Il ferme ses entrailles sur son frère : et l'amour de Dieu n'est pas en lui '. Aim^ms donc, non point en parole, mais en effet et en vérité ', selon le précepte du même apôlre. Et afin que notre aumône soit un sacrifice, ne jetons pas seulement un superflu qui ne coûte rien à la nature; mais prenons quelque chose sur le \if; en sorte que nous souffrions pour notre frère. Car ce n'est pas beaucoup faire de souffrir pour lui; puisque nous devons être disposés, selon le précepte du Sauveur , à donner pour lui jusqu'à notre vie.
Mais avant que de passer outre sur le précepte de la charité du prochain , entendons selon l'explication de Jésus- Christ dans la parabole du Samaritain \ que le prochain est tout homme, et que le précepte de nous aimer les uns les autres, bien qu'il regarde spécialement les fidèles participants de la môme foi, et cohéritiers du même royaume, embrasse tout le genre humain , à cause qu'il est appelé à la même grâce. Cela posé, continuons.
Xli'JoUR. Motifs de l'amonr fraternel, les fîdèfes, les élus sont amis Jd
Jésus.
Lisez attentivement les f. 14, 15, 16, 17. C'est encore u no puissante insinuation du commandement de l'amour que nous nous devons mutuellement. Jésus-Christ nous tourne de tous côtés, pour nous obligera aimer nos frères, par toute la tendresse qu'il a eue pour nous.
Il nous explique premièrement, qu'en gardant ses commandements, nous deviendrons non point seulement ses serviteurs et ses sujets, mais encore ses amis. Nous sommes naturellement sujets de Jésus-Christ, qui est le Roi des rois, et le Seigneur des seigneurs, par qui tout a été créé, et rien n'a
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reçu rélre que par lui. Mais outre cette première dépcndauco qui n'a point de bornes, il nous a acquis par son sang; et nous sommes ses esclaves, parce qu'il nous a achetés par un si grand prix. Mais quoique nous soyons tels, sujets, servi-* teurs, esclaves, il ne nous traite pas comme tels, mais comme amis : et la raison de cette diiïérence, c'est que le serviteur et le sujet n'a que la simple exécution de la volonté de son maître, sans en savoir le secret : mais Jésus-Christ nous révèle autant qu'il nous est convenable, la raison de ses conseils, qui n^est autre que l'amour qu'il a pour nous, jusqu'à donner sa vie pour notre salut, et pour nous faire ses cohéritiers : et tout le fruit de cet amour, c'est que nous nous aimions les uns les autres, et que nous gardions ce commandement principal de la loi nouvelle, non par crainte et d'une manière serviie, mais en amis qui aiment à faire la volonté de celui qui se déclare leur ami étant leur maître. C'est la première raison de notre Sauveur.
La seconde n'est pas moins forte : Ce n'est pas vous qui m'avez ohoisif. c'est moi qui vous ai choisis *. 11 semble parler ici principalement de ses apôtres : mais en général, puisque ce n'est pas seulement les chefs du troupeau, mais le troupeau tout entier, qu'il oblige au commandement de la charité fraternelle, TélectioB d'où il l'infère doit être commune : et lorsqu'il dit daQslasaite,,/et70ttô ai choisis du milieu du mondCf et je vous en aï séparés , il parle visiblement à tous les fidèles. En effet il a choisi non- seulement les apôtres, mais tous les fidèles : et c'est là l'effet le plus sensible de son amour, qu'il nous ait choisis un à un, par pur amour, par pure bonté : non parce que nous avions porté du fruit; mais afin que nous en portassions : en sorte que le fruit que nous portons est Teffet,. et non le motif de son choix. Mais la récompense qu'il nous demande d'un amour si pur et d'une» bonté si gratuite : c'est que nous aimions nos frères, aussi purement qu'il nous a aimés lui-même, sans aucun mérite de leur part, et sans attendre qu'ils nous préviennent, mais en les prévenant en tout et toujours; pour l'amour de Jésus^
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Gbrist, qui nous a prévenus en toutes manières par sa grâce* Et il est vrai quil a prévenu singulièrement les apôtres, aûn qu'ils allassent par toute la lerre y porter son Évangile; et que leur prédication ait non-seulement un grand fruit par la conversion de tous les peuples, mais encore que ce fruit demeure toujours, et que TÉglise qu'ils établiront, soit immortelle. Mais CCS paroles ne laissent pas aussi de regarder chaque fidèle ; puisque tous doivent aussi , en allant et conversant sur la terre, porter de grands fruits qui demeurent pour la vie éternelle. Or, ce n'est pas nous qui Tavons choisi : tar qui est celui qui lui a donné le premier \ et qui s'est attiré sa grâce en le prévenant? C'est lui qui nous choisit et nous prévient : c'est lui qui nous a trouvés ennemis, et nous a faits amis : c'est lui qui nous a aimés, avant que nous l'aimassions^ ou que nous pussions l'aimer ; puisque c'est lui qui nous a donné l'amour dont nous l'aimons ; ce qu'il ne peut avoir fait que par amour. 11 n'est donc pas prévenu : il nous prévient, et nous prévient à chaque moment, nous continuant la grâce par laquelle il nous a prévenus la première fois. Et encore qu'un effet de cette grâce prévenante, soit de nous attirer les grâces qui suivent; s'il nous traitoit rigoureusement selon nos mérites, et qu'il voulût punir toutes nos infidélités, combien de fois seroit'il forcé à nous soustraire les grâces auxquelles nous ne répondons pas assez! Et bien loin d'y répondre par une humble reconnoissance , nous nous enorgueillissons de ses dons que nous nous approprions à nous-mômes, comme s'ils nous étoient dus, et en faisant la pâture de notre amourpropre. Et qui seroit celui qui pourroit dire : J'ai le cœur pur; je ne suis point ingrat envers Dieu ; je lui rends l'action de grâces qui lui appartient, et ne sors jamais de sa dépendance? Ce n'est pas là ce que nous dit notre conscience : elle nous dit, que ni nous ne prions comme il faut, ni ne sommes assez soigneux de marcher lidèiement dans ses voies. Qui donc pourroit se plaindre, quand il nous retircroit ses dons? Mais il continue à nous prévenir malgré nos ingratitudes et nos négligences ; et s'il accorde la persévérance à nos prières,
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il nous accorde premièrement la persévérance à prier, par laquelle nous obtenons la persévérance à bien faire. Et la récompense qu'il veut tirer d'un amour si gratuit, c'est que nous aimions nos frères aussi purement et aussi gratuitement qu'il nous aime, sans que notre amour se ralentisse par leur froideur, par leur négligence, ni par leurs injures ; puisqu'aa milieu de tant d'injures qu'il reçoit de nous, il nous aime.
Et la raison qui l'oblige à réduire toute la pratique de la vie chrétienne à cet amour mutuel, est premièrement, quo ne pouvant lui faire aucun bien qu'en la personne de nos frères qui sont ses membres, c'est là aussi qu'il veut recevoir le fruit de notre reconnoissance et celui de son amour, conformément à ce qu'il dit: Toutes les fois que vous faites du bien aux moindres de ces petits; à celui-ci et à celui-là, qui sont petits à vos yeux, et grands aux miens, puisqu'ils sont mes membres, c*est à moi que vous le faites * .
Et la seconde raison, c'est comme dit l'apôtre saint Pauî^ que celui qui aime son frère accomplit la loi ' qui est renfermée tout entière dans le précepte de la charité. Car tous ces préceptes: Vous ne tuerez pas: vous ne déroberez pas: vous ne convoiterez pas la femme d'autrui, ni sa maison, ni son serviteur, ni sa servante, ni son bien, en quelque manière que ce soit* : vous ne corromprez point dans les autres la chair que Jésus-Christ y a sanctifiée, ou qu'il a destinée à la sainteté; et vous ne la sacrifierez pointa votre plaisir: tous ces préceptes sont renfermés dans celui de l'amour fraternel * ; qui ne pouvant être accompli comme il faut, s'il ne vient de la source de l'amour de Dieu, il s'ensuit que tout est compris dans l'amour fraternel ; dans lequel par conséquent est tout l'objet des désirs de Jésus-Christ, puisque c'est là ainsi qu'est tout l'abrégé de la justice chrétienne.
XUI* Joua. Ils serTent Jésns-Christ comme ses amis, à qui U découvre
tous ses secrets. (Joau. XT. 15.)
Le serviteur ne sait pas ce que fait son maître. On lui dit co qu'il a à faire sans s'expliquer davantage: mais ce bon maître,
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qui est Jésus-Ciirist, non content d'exiger de nous nne simple exécution, nous découvre tout ce qu'il fait, d'où il Tient, et où il retourne ; pourquoi il est venu apporter au monde ; aux hommes; quels biens il y est venu, l'étroite union qu'il est venu contracter avec eux; la grâce qu'il leur a voulu faire de se les unir, comme les membres le sont à la tête, et les branches à la racine; le divin secret de tout impétrer par l'interposition de son nom; les secrets motifs de ses préceptes ; et les autres choses qui lui font dire : Je vous ai appris, ce que j'ai appris de mon Père * . Car Je vous ai découvert, dit-il, les merveilles de sa bonté prévenante, et la grâce qu'il vous a fait en vous donnant son Fils unique, de le donner pour vous à la mort. Et afin que vous fussiez capa* blés d'entendre les secrets du royaume des cieux, je vous les ai exposés dans des paraboles et similitudes tirées des choses humaines, par condescendance pour vous les rendre sensiblés. Et de peur que ces paraboles ne fussent pour vous des énigmes plus capables de vous étourdir que de vous instruire, ainsi qu'il est arrivé aux Juifs en punition de leur orgueil, je vous les ai expliquées en ami, avec une familiarité et une bonté qui ne vous a rien laissé à désirer. Yoilà ce que Jésus- Christ a fait pour nous : il a voulu que nous gardassions ses commandements, non en vils esclaves, à qui on dit seulement ce qu'ils ont à faire, sans leur donner la consolation de savoir pourquoi : mais avec connoissance, afin de les accomplir d'une manière plus parfaite, plus agréable, plus proportionnée à la condition de la créature raisonnable. C'est pourquoi il nous a appris des conseils de Dieu et des siens, tout ce que nous en pouvions porter. Entrons donc volontairement et librement dans les desseins de Jésus-Christ, et obéissons, non par force, mais avec plaisir, comme des personnes instruites, et qui savent les raisons de ce qu'on leur demande: entendons bien, que tout ce qu'on nous demande, c'est la raison même; parce que c'est une sagesse aussi bien qu'une bonté infinie, qui a digéré tous les préceptes et tous les conseils dont on nous propose l'observance. 0 le plus aimable de tous les maîtres! 0 la
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plus sainte, la plus sage et la meilleure de toutes lesIoisIMon^ Dieu, j'aime voire vérité, votre équité, votre droiture; et en fout cela j'aime Jésus-Christ qui est tout cela, sagesse, justice,, droiture, équité ; parce qu'il est la vérité et la bonté même; Fils Ires-bon d'un Père très-bon, et avec lui principe du très* bon Esprit qui nous guide à tout bien.
XIV* Jour, lis doivent et peavenl toat demander an nom de Jésus-Christ
(Joan.xv. IC.)
Je VOUS ai choisiSf afin que vous rapportiez du fruit, et qu» votre fruit demeure, et que mon Père vous accorde tout ce que vous lui demanderez en mon non \ C'est donc là la cause de ce grand fruit et de sa durée à jamais ; que le Père accordera tout ce qu'on lui demandera au nom du Fils. Dieu disoit autrefois: Je le ferai pour V amour de moi^ et pour glorifier mon nom. Ici il n'accorde plus rien qu*au nom du Fils. Ce n'est pas qu'il change de langage; ce que Dieu fait pour l'amour de son Fils, il le fait pour l'amour de soi-même ; parce que le Père et le Fils ne sont qu'un : et lorsqu'on nous avertit tant de fois que nous n'avons rien à espérer, ni à demander qu'au nom de Jésus-Christ; on nous avertit du besoin que nous avions d'un médiateur, pour nous réunira Dieu, dont le péché nous avoit séparés.
Songeons donc à porter du fruit, et à porter un fruit qui demeure; mais demandons-en la grâce au nom du Médiateur^ en croyant que c'est par sa grâce que nous commençons à porter du fruit, et par la continuation de la même grâce que nous en portons pcrsévéramment: parce qu'ainsi qu'il nous a dit, nous ne pouvons porter du fruit qu'en lui seul, et qu'il faut (lu'il demeure en nous afin que nous puissions demeurer en lui : et c'est en cela que consiste la médiation de Jésus-Christ, et la vraie invocation de Dieu au nom du Sauveur.
XV' Jour. Jésus et ses disciples hais du monde : injustice de la haine du
monde. (Juan, xvi.)
Voici la doctrine du verset 16 et des suivants, jusqu'au 2G. Après avoir montré à ses disciples combien ils doivent s'aimer
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les uns les autres, et aimer tout le monde parce que tout le inonde est des nôtres par la grâce que Dieu fait à tous de les appeler à noire unité; il leur apprend que s'ils doivent aimer tout le monde, ce n'est pas dans Tespérance d'être aimés euxmêmes, puisqu'au contraire ils seront haïs de toute la terre : et c'est la vérité qu'il leur découvre à fond dans tous ces versets.
Il commence à leur découvrir la source de cette haine par ces paroles : Si le monde vous hait, sachez qu^il m'a haï lepre^ mier * . On ne peut assez admirer la bonté de notre Sauveur; il n'y a rien de si fâcheux à de bons cœurs, ni en soi rien de plus triste à la nature, que d'être haï. On a besoin d'être prémuni contre un mal qui en soi est si dur, et dont aussi les effets sont si étranges. Mais c'étoitpour les apôtres la plus grande de toutes les consolations, que cette aversion de tout le genre humain leur fut commune avec Jésus-Christ. Si le monde vous hait, dit-il, il m'a hdi le premier. La cause de cette haine nous est expliquée par cette parole : Celui qui fait mal hait la lurmière \ Le monde me hait, parce que je lui découvre ses mauvaises œuvres. Les apôtres associésà la prédication du Sauveur, dévoient aussi encourir la haine du monde dont ils reprenoient les crimes et les ignora nccs.
Si vous étiez du monde, le monde aimeroit ce qui est à lui *. Ce n'est pas que les hommes du monde s'aiment les uns les autres ; c'est tout le contraire, et tout le monde est rempli de haines et de jalousies; mais c'est que les plaisirs et les intérêts du monde font des liaisons et des commerces agréables ; mais les disciples de Jésus-Christ n'ont rien qui plaise au monde. Le monde veut des flatteurs : on n'y vit que de complaisances mutuelles, ens'applaudissant l'un à l'autre. A quoi est bon un chrétien ? Il est inutile : il n'entre ni dans nos plaisirs ni dans nos afl'aires, qui ne sont que fraudes. Défaisons^ nous-en, disent les impies dans le livre de la Sagesse: car il nous est inutile* : sa vie simple et innocente est une censure de la nôtre: il faut le faire mourir, puisqu'il ne fait que troubler nos joies. Chrétiens, innocent troupeau, c'est ce qui vous
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faitlahaine du monde! Vous ne saTez point vous faire craindre, ni rendre le mal pour le mal; tous serez bientôt opprimés. Quelque paisibles que tous soyez, on ne laissera pas de vous reprocher que vous faites des cabales contre TEtat, pour lequel vous levez sans cesse les mains au ciel ; et vous serez les ennemis publics.
Parce que je vous ai choisis du milieu du monde, le monde vous hait*. Dans votre séparation, on ne vous croit pas de même espèce queles autres ; on croit que vous voulez vous distinguer; et on vous accable.
Le serviteur n*est pas plus grand que son maître '. Quello consolation pour un chrétien, pour un pasteur, pour un prédicateur, si on ne le croit pas, si on le méprise, si on le persécute, si on le déchire, sionlecrucifie, et lui et ses discours! on on a fait autant à Jésus-Chnst. C'est une suite du mystère de la croix ; et c'est par de semblables contradictions queTouvrage de la rédemption a pris son cours. Car à travers ces contradic^ lions, FEvangiie va oîi il doit aller; et les bons exemples des chrétiens gagnent ceux qu'ils doivent gagner; et la main de Dieu- se fait sentir dans la résistance des hommes.
Il y a un monde dans l'Eglise même : il y a des étrangers parmi nous. On déplait à ceux-là , quand on vit, et quand on prêche chrétiennement. Ce monde est plus dangereux que seroit un monde manifestement infidèle. Ecoutez saint Paul: Il y a des périls au dedans et au dehors f et du côté des faux frères* . Demas m'a laissé, dit le même apôtre, aimant ce siècle. Tout le monde m'a abandonné^ Dieu leur pardonne *. Le mépris qu'on fart d'un homme qui ne songe qu'aux alTaires de Dieu, en disant que ce n'est pasnn homme d'alTaires, est une espèce de persécution. Faites, Seigneur, que je fasse bien vosaffaires; c'est là que je mets toute ma capacité : si on me blâme, si on si on me méprise me traverse, si on m'accuse de toutes sortes de faussetés; je le souffre pour le nom de mon Sauveur: c'est qu'on ne le connoîl, ni lui ni son Père.
Après avoir montré la haine du monde. Jésus-Christ fait
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voir qu'elle est injuste, dans le verset 2f , et il Ta convainca par ses miracles.
Personne n'en avoit jamais tant fait, ni de cette nature: il alloit guérissant tous les malades ; et jamais il n'a fait de miracles pour punir un seul homme. Tout étoit plein de miséricorde et d'indulgence. Ainsi les hommes sont convaincus: et la bonté de ce Jésus tant haï, paroit non-seulement par la qualité et par la nature de ses miracles.
Ce n'est pas assez pour être conforme au Sauveur d'être haï, il faut être haï sans en avoir jamais donné de sujet. 72» m'ont, dit-il, han sans sujet ' .
Prenez- y garde : donner sujet à la haine n^est pas seulement faire injure à quelqu'un, mais encore être superbe^ hautain, dédaigneux, envieux, intéressé; cela offense tout le monde. Mais Jésus-Christ si doux, si humble de cœur, si pauvre, si patient, qui pouvoil-il avoir offensé? Il est haï cependant, et ses apôtres le sont avec lui. Qui ne se consoleroit par cet exemple? Qui n'aimeroit mieux être haï avec Jésus-Christ et pour Jésus-Christ, que d'être aimé comme ceux qu'on a appelés, soit par vérité, soit par flatterie, les délices du genre humain? Je ne veux point être aimé des hommes qui ont haï Jésus-Christ ; j'aime mieux entendre ces cris : Qu^on Vote : qu'on Vote : qu'on le crucifie ' : ou ceux-ci contre saint Paul, d'un peuple en fureur, qui jetoil de la poudre en l'air, et sa robe à terre : Otez du monde cet homme ; il n'est pas permis de le laisser vivre^ : que ces acclamations qu'on fit à Hérode : C'est le discours d'un Dieu , et non pas d'un homme. Car voyez la suite : L'ange du Seigneur le frappa, parce qu'il n*avoit pas donné gloire à Dieu : et il mourut mangé des vers \
C'est ainsi que Dieu brise les os de ceux qui veulent plaire aux hommes ^ : et saint Paul disoit aux Galatcs : Si je plaisois encore aux hommes, je ne serois pas serviteur de Jésus^ Christ ^
Tous les hommes jusqu'aux moindres veulent qu'on les
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flatte, et ne peuvent soufl'rir qu'on les reprenne. Cest un yîœ qui est entré jusque dans les moelles à tonte la nature humaine, à ces paroles flatteuses : Vous serez comme des dieux ^ La jalousie naturellement empêcheroit les louanges; et on n'en donne guère de bon cœur : mais on en donne pour en recevoir ; on flatte pour être flatté : c'est l'esprit du monde ; mais l'esprit de Jésus-Christ, c'est d'aimer mieux être haî^ que de se faire aimer de cette sorte.
XVP Jour. Le témoignage deTesprii de mérité rassure. (Joan. xk* 20. 27.)
Après avoir fait voir dans le monde une haine si envenimée contre lui, il ajoute pourtant, que Dieu ne le laissera pas sans témoignage, et qu'il enverra son Saint—Esprit qui rendra témoignage de lui \ C'est là,, dit-il, le témoignage que je veux : car ce n'est point l'esprit de déguisement et de flatterie, qui est celui qui règne dans le monde ; ce n'est point l'esprit d'injustice et de partialité; c'est l'esprit de la vérité : Spiritum yeritatis i qui est en même temps un esprit de concorde et de douceur; qui unira tous les cœurs, et n'en fera qu'un de ceux de tous les fldèles. Voilà celui que mon Père enverra pour me rendre témoignage : Et vous aussi qui avez toujours été avec moi, animés de cet esprit, vous me rendrez témoignage ^« Ce sera un témoignage irréprochable, rendu par des personnes qui ont tout vu : un témoignage sincère, confirmé par l'efi'usion de votre sang. Voilà, dit-il, le témoignage que je me suis réservé sur la terre. U vous fera haïr: mais votre consolation, c'est que par là vous prendrez part à la haine qu'on me porte injustement. Oui , mon Sauveur, nous y consentons. S'il faut pour vous glorifier, que nous soyons haïs et méprisés du monde, en lui disant ses vérités, quelque habit que ce monde porte, fût-ce un habit de piété, puisque la haine se cache si souvent sous un tel habit; ainsi s^oïi-i\\ votre volonté soit faite. On n'est point votre disciple, qu'on n'ait mérité par quelque bon endroit la haine du monde.
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Qaoi qu'il en soit, il faut être préparé à ce genre de persécution, si Dieu le permet, et ne s'en pas étonner , mais dire avec saint Cyprien : « Qu'il importe peu de quel côté vienne » le coup de Tépée, qui tranche notre vie , fut-ce du côté de » nos frères; pourvu que ce soit en procurant la gloire de Jé- 0 sus-Christ * d . Celte persécution n'en est pas moins suivie de la couronne du martyre. Et on verra quelquefois dans des maisons saintes, dans de saintes communautés, des acharnements [contre des personnes saintes dont on ne voit point la cause : on voit seulement dans ces innocents persécutés, une vraie humilité avec un vrai zèle pour la gloire de Dieu. Qu'ils souffrent ce petit martyre, sans se plaindre, et en aimant d'un amour humble et sincère, ceux qui les font souffrir ; et qu'ils sachent que c'est un des caractères de Jésus-Christ, qu'il leur est donné de porter. Je ne sais pour qui j'écris ceci, et je n'ai aucune vue : mais afin qu'on ne pense pas, que je me Ggure des chimères de persécution, je suis obligé de dire que celleci est très-fréquente, et doit être très-chère à ceux qui la por* tent, pour peu que ce soit, et pour quelque cause que ce soit.
XVlIl'' Jour. Tristesse de Tabsence de Jésus. (Joan. xvi. 5. 6.)
Depuis le f. 5 jusqu'au f. 8, il explique la mission de l'Esprit consolateur qu'il avoit promis à ses disciples, afin de les consoler de son absence. Il venoit encore de leur en parler au f. 26 du chap. xv ; mais ici il va en expliquer à fond la mission : et il faut invoquer le Saint-Esprit, afin qu'il nous fasse entendre ce qui le regarde dans la suite de ce discours de no* tre Seigneur.
Je ne vous ai pas dit ces choses que je viens de vous exposer touchant la haine qu'on aura pour vous ; parce que j'étois en^ core avec vous ^ Rien ne me pressoit de vous les dire ; et comme j'étois avec vous, je vous gardois moi-même^ ; et je n'avois pas besoin de vous prémunir contre les perséculions,^ qui vous dévoient arriver après ma retraite. Mais maintenant
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je in^en*vaîs, et il faut tous parler à fond de tontes choses , autant que vous le pourrez porter.
Je m* en vais donc : et vous ne me demandez pas où je vais? Mais parce que je vous déclare que je me retire ^ la tristesse remplit votre cœur\ Comme s'il disoit : Vous ne songez point où je Tais, en quel lieu, à quelle gloire, à quelle félicité; mais sans songer où je Tais, et ce que je Tais y faire , tous tous affligez. En quoi il les reprend secrètement du peu d'attention qu'il? ont à ce qu'il fait, et du peu d'amour qu'ils ont pour lut, puisqu'ils ne songent qu'à eux-mêmes, et ne s'occupent que de leur tristesse. Il est néanmoins si bon ^ que sans les reprendre davantage, il tourne tout son discours à les consoler» it leur parle du Saint-Esprit qui dcTort Tenir, leur apprenant f[u11 ne lui est pas inférieur , et le prouTant premièrement par les effets de sa mission ; et à la fin par son origine éternelle ; comme la suite le fera paroître»
!XIX* Jour. Mission du Saint-Esprit pour oonTaincred*incrédulité les Juif» et le monde. (Joan. xti. 8. 9.. 10 et suiv.)
Et quand il viendra, il convaincra te monde touchant lepéché, et touchant tajustice^et touchant k jugement ^: et le* jeste.
// convaincra le monde sur le péché : sur quel péché ? Jé^ sus-Christ l'explique : c'est de n'avoir point cru en lui. Entendons le péché des Juifs , qui est de n^aToir point cru au Christ, qni leur aToit été enToyé : d^aToir par là démenti leur;^ prophéties, et Dieu qui confirmoit la mission de Jésus-Christ par tant de miracles : de les aToir attribués au démon. C'étoit là le péché des Juifs, le grand péché; le péché contre le Saint-- Esprit, qui, poussé à un certain degré de malice que Dieu sait, ne se remet ni en ce siècle, ni en rautre ^. C'est sur ce péché et de ce péché, que le Saint-Esprit devoit conTaincre le monde incrédule.
Jésus- Christ aToit convaincu les Juifs de ce péché en deux manières» l'une en accomplissant les prophéties, qui est la
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manière la plas efficace de les expliquer : Taatre en faisant des miracles que personne n'avoit jamais faits ; ce qui leur Atoit toute excuse , en sorte qu'il ne manquoit rien à leur conviction. Et toutefois le Saint-Esprit la pousse encore plus loin , lorsqu'il descend sur les disciples du Sauveur.
La conviction , dis-je, est portée plus loin. Et premièrement celle des prophéties. Car le Saint-Esprit inspire à saint Pierre la preuve de la résurrection de Jésus-Christ tirée de David, que cet apôtre plein des lumières et du feu de ce divin Esprit , pousse à la dernière évidence ; c'est-à-dire , au dernier point de conviction , et avec une vigueur qui ne s'étoit jamais vue : comme il paroît aux Âct. ch. ii. versets 25 et suiv.
Secondement , quanta la conviction des miracles, le Saidt- Esprit y met la perfection. Car si la source en étoit farie en Jésus-Christ, on auroit pu croire qu'elle étoit passagère et trompeuse en Jésus-Christ même : mais comme elle se continue dans les apôtres , qui guérissent publiquement et à la vue de tout le peuple cet impotent, en témoignage de la résurrection de Jésus-Christ*, la conviction est poussée bien audelà de la suffisance : et le Saint-Esprit la porte par les apôtres jusqu'à la dernière évidence.
Cette continuation de miracles étoit l'ouvrage du Saint- Esprit. Jésus-Christ avoit dit , qu'il chassoit les démons par l'Esprit de Dieu; et tous les autres miracles dévoient être aussi singulièrement attribués au Saint-Esprit. Le même Esprit de miracles se continuant dans les apôtres, on voyoit la suite des desseins de Dieu , et l'entière confirmation de la vérité.
Et afin de le bien entendre, il faut savoir que les Juifs quoique convaincus par tant de miracles de Jésus-Christ, pouvoicnt dire , qu'il avoit eu le sort des faux prophètes que le démon anime, et à qui il donne des signes trompeurs; puisqu'il avoit été condamné et mis à mort par le jugement de la synagogue , conformément à la loi de Moïse ' . Si donc Jésus-Christ étoit demeuré dans la mort, ou qqe sa résurrection n'eût pas été confirmée d'une manière à ne laisser
Met. m. 2. Gctscq.— ^Deut. xiii. 1. 2. 3. 4. ô. xtiii. 20. 21.22.
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aucune réplique, les Juifs n'auroient pas été convaincus et confondus dans ce vain prétexte de leur incrédulité. Mais puisque le Saint-Esprit, pour donner à Jésus-Christ des témoins de sa résurrection , descend visiblement sur ses apAtrès, qui étoient les témoins qu'il avoit choisis ; puisqu'il les remplit de courage; que de foibles qu'ils étoient, il les rend forts; d'idiots et d'ignorans qu'ils étoient, les rend pleins d'une divine science, et leur donne des paroles qui fermoient la bouche à leurs adversaires qiii n'étoient rien moins que les chefs du peuple ; puisqu'au lieu qu'ils étoient des lâches qui avoient oublié leur maître tous ensemble en prenant la fuite, et le premier de leur troupeau en le reniant, il en avoit fait d'intrépides défenseurs de sa doctrine et de sa résurrection ; puisqu'enfîn le même Esprit descendu sur eux fait des miracles par leurs mains , qui ne cèdent en rien à ceux de Jésus-Christ, et même qui les surpassent en certaines circonstances, comme il l'avoit prédit lui-même; et non content de leur inspirer Tintelligence des prophéties, et la force de les défendre, il les remplit eux-mrêmes de l'esprit de prophétie , et les fait agir et parler comme des hommes inspirés , comme il parut au jour de la Pentecôte ; saint Pierro le soutenant avec une assurance étonnante , et une force à laquelle tout cédoit ' : tous ces ouvrages admirables du Saint-Esprit prouvent que lésus-Christ a dit la vérité, en assurant que ce même Esprit convaincroit de nouveau , et d'une manière encore plus concluante, l'incrédulité du monde.
Voilà donc le témoignage du Saint-Esprit dans les apôtres, qui en confirmant la résurrection de Jésus-Christ parlent ainsi : Nous sommes témoins de ces choses, et le Saint-Esprit que Dieu a donné à ceux qui lui obéissent ' . C'étoit le dernier et le plus clair témoignage que Jésus-Christ leur réservoit : et c'est pourquoi prévoyant que le cœur de la plupart seroit assez dur pour résister encore à ce témoignage et à cette conviction, il les avertit d'éviter ce crime comme celui qui à la fin leur aliireroit une inévitable punition , et deviendroit irrémissible pour eux; Dieu ayant déterminé de ne le remettre
•Act H. 17. 18. — Mb. ▼.32.
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jamais à ceux qui Tauroient porté à de certains excès qui lui étoient connus. C'est peut-être ce qui donna lieu à cette sentence du Sauveur' : Que les blasphèmes contre le Fils seraient remis; mais que celui qui blasphèmeroit contre le Saint* Esprit^ en persistant d'attribuer au démon les miracles de Jésus-Christ et de ses disciples, quoique confirmés après sa mort en témoignage de sa résurrection , ne recevrait aucun pardon, mais serait coupable d'un éternel péché i à cause y poursuit saint Marc» qu'ils avaient dit : que Jésus-Christ avait en lui-même un esprit impur qui faisoit par lui des miracles; et qu'ils étoient disposés à porter la révolte jusqu^au dernier excès, comme ils firent en résistant encore aux miracles de ses disciples, et osant attribuer à Tesprit d*erreur, la continuation ferme et permanente du témoignage du Saint-Esprits
Ajoutez à toutes ces choses, la sainteté que le Saint-Esprit établissoit dans TEglise, par des effets si éclatants, et cetto parfaite unité des cœurs qui étoit son véritable ouvrage, etia caractère sensible de sa présence. Ajoutez la redoutable autorité que Dieu mettoit dans l'Eglise, en sorte que mentira Pierre, c'éloit mentir au Saint^sprit^ , On voit assez par toutes ces choses, l'efficace du témoignage de ce mêma Esprit, pour convaincre rincrédulité.
Et il faut aussi remarquer que Dieu qui avoit supporté les Juifs après le crucifiement de son Fils, résolut enfin de fairo éclater sa justice d'une manière étonnante, et jusqu'alors inouïe , après que ce peuple ingrat eut continué de résister avec une opiniâtreté, et une dureté sans exemple, au témoin gnage des apôtres; c'est-à-dire, comme on a vu, à celui du Saint-Esprit. Ce qui étoit la figure du châtiment plus terrible, qu'il réservoit dans les enfers,, à ceux qui avoient péché contre le Saint-Esprit, de la manière,, et avec l'excès qu'il ne vouloit point pardonner.
Prenons donc garde de ne point tomber dans un semblablo péché. Nous commençons à y tomber, lorsque, abusantde la grâce du Saint-Esprit dans la rémission des péchés, nous en faisons une occasion de pécher plus facilement, en quoi nous
* Matt. XII. 31. 32. Marc. m. 28. 29. 30. -^ " Act. t. 3. 4. 9.
faisons injure à Vesprit de rémission et de grâce *. Et à cause que nous ne savons pas le degré que Dieu a marqué à cet attentat, pour ne le pardonner jamais, nous ne cessons de l'augmenter de jour en jour, et nous multiplions nos péchés par la facilité que nous nous imaginons dans le pardon. Mais Dieu qui nous voit périr, nous avertit qu'il viendra un points où il cessera de pardonner, et auquel à la fin nous tomberons au dernier degré d'endurcissement, et à Timpénitence finale.
Craignonsdonc de résisterau Saint-Esprit, de peur qu'enfin notre résistance ne soit poussée jusqu'à la lin , par la juste soustraction de ces grâces qui convertissent les cœurs. Craignons, dis-je, de pousser à bout la bonté et la patience de l'esprit qui remet les crimes; parce que nous ne savons jusqu'où il veut pousser son indulgence, et que peut-être le premier péché que nous commettrons, sera parvenu à ce degré de malice qui lui est connu, et qu'il ne veut point pardonner à ceux qui auront reçu de certaines grâces. Les Juifs on sont un exemple, et ils n'ont plus trouvé de miséricorde ni en ce monde ni en l'autre , à cause qu'ils ont méprisé , jusqu'au point que Dieu ne vouloit plus souffrir, la conviction du Saint-Esprit.
XX* Jour. Mission da Saint-Esprit poar convaincre le monde d^injustice. Péché coulre le Saint-Esprit. (Ibid» 10.)
Il convaincra le monde sur la justice. C'est le second point Gur lequel le Saint-Esprit devoit convaincre le monde : Parce que je m'en vais à mon Père, et que vous ne me verrez plus» Il faut sous-cn tendre : sans que pour cela vous cessiez de croire en moi, ou que votre foi se ralentisse. Et pour entendre cette seconde conviction du Saint-Esprit, il faut savoir que la justice chrétienne vient de la foi : selon cette parole (lu prophète répétée trois fois par saint Paul : Le juste vit de la foi^ , Mais la véritable épreuve de la foi, c'est de croire ce qu'on ne voit pas. Tant que Jésus-Christ a été sur la terre, sa présence a soutenu la foi de ses di ciples : aus^i:ôt qu'il fut
» Ileb. X. 29. ~ MIeb. ri. 4. Ron. i. 17. Cal ni. 1 1 . Ileb. x. 38.
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XXII* Jour. L^esprîtde yérité enseigne tonte vérité. (Joan. m. 12. 13.)
Nous apprenons dans les Terscts 12 et 13, que le Saint- Esprit nous apprendra ce que nous n'eussions pas pu porter sans lui. Mais qu'est-ce qu'il y avoit de si nouveauetdesiétrangeà nous dire, que nous ne puissions pas le porter encore ? Notre foiblesse est donc bien grande, si nous ne pouvons pas porter ce que Jésus-Christ même auroit à nous dire? Gela est pourtant, puisqu'il le dit.
Jésufr-Christ attribue deux choses au Saint-Esprit. L'une do nous suggérer, de rappeler en notre mémoire de nous faire entendre ce çue Jésus^ Christ nous auroit dit auparavant * : c'est ce qu'il a dit ci-dessus : l'autre , de nous apprendre des choses nouvelles, que nous n* eussions pas pu porter d^abord^; et encore même que Jésus-Christ nous les enseignât. Apprenons ici à ménager les âmes. Avec toute son autorité, et avec toute la lumière dont il est rempli, Jésus-Christ même se croit obligé à ce ménagement des âmes infirmes: à plus forte raison les autres hommes doivent-ils entrer dans cette condescendance.
Mais où trouverons-nous des vérités plus fortes, que celles que Jésus-Christ vient d'expliquer à ses apôtres, en leur disant, qu^on les haira, jusqu'à croire servir Dieu en les massacrant * ! Voici quelques vérités que Jésus-Christ n'a pas dites, ou sur lesquelles il n'a pas appuyé : que les apôtres seroient obligés, non-seulement à subir Texécration delà synagogue, mais encore à se séparer d'eux-mêmes du reste du peuple , comme il paroît dans les Actes : a relâcher l'obligation de la loi : à la regarder comme un fardeau insupportable aux Juifs mêmes, selon ce qu'ils disent dans les Actes : Que ni nos pères ni nous n'avons pu porter* : à faire voir ce qui est bien plus , que non-seulement la loi n'obligeoit point les gentils , mais encore les rendoit coupables, conformément à cette parole : Si vous vous faites circoncire, Jésus-Christ ne vous servira de rien \ Voilà quelque partie des vérités que les apô-
' Joan» XIV. 26. — ^ IH. xvi. 12» — ' Ib, xvi. 2. 3. — * Act. w. 15. 18. 32. 33. V. 12. 13. 14. xv. 1. 2. 5. 7. 10. 20. 21. 28. 29. — * Rom, Itr. 10. Gai. II. IG. 18 20. 21. m. 10. U. 24. 28. iv. 9. 10. 11. v. 1. 2, ctc.
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trcs irauroient pu porter, si Jésus-Christ les leur aToit apprises d'abord. Et c'est pourquoi il les réserve au Saint-Esprit, qui aussi, lorsqu'ils furent obligés de les expliquer dans le concile de Jérusalem , leur fait dire : Il a semblé bon au Sainte Esprit et à nous \
Que dirai-je du redoutable secret de la réprobation des Juifs, pour donner lieu aux gentils; et du retour futur de ces mômes Juifs', après que les gentils seront entrés? Secret admirable qui donne lieu à celui de la prédestination, et à ces terribles^ paroles ; Dieu a tout renfermé dans V incrédulité f pour montrer quenul n'est sauvé queparsa miséricorde^. C'est un secret dont Jésus--Christ a posé les fondements, mais dont il laisse l'application et le fond à développer à saint Paul.
C'est encore un grand secret que ce même apôtre apprend aux fidèles : qu^il faut joindre à toutes les persécutions , la mortification volontaire, en châtiant son corps, et le réduisant en servitude ^ : chose que le Fils de Dieu n'a voit pas si clairement expliquée, que le Saint-Esprit l'a fait à cet apôtre. Ne poussons pas plus avant nos recherches sur ces vérités, que Jésus-Christ semble réserver au Saint-Esprit. Contentonsnous d'admirer la dispensation de la doctrine salutaire; et ne nous ménageons plus nous-mêmes, puisque Jésus-Christ nous a ménagés autant qu'il a été nécessaire.
XXIIl* Jour. Le Saint-Esprit égal au Fils par ses oeuvres.
Toutes ces fonctions du Saint-Esprit l'égalent manifestement au Fils de Dieu , dont il accomplit l'ouvrage. S'il y met la perfection, si Jésus-Christ, pour ainsi parler^ lui en donne toute la gloire ; c'est que la gloire du Saint-Esprit est celle du Fils de Dieu ; comme la gloire du Fils de Dieu est celle du Père , et que la gloire de la Trinité est une et invisible.
Si ce qui est réservé au Saint-Esprit est si grand , que les apôtres ne l'auroient pu porter quoique annoncé par Jésus- Christ même, il n'y a donc point d'inégalité dans les ouvrages de la Trinité , du côté des trois divines personnes ; mais une dispensation diversifiée , seulement par rapport à nous : mais
• Act. XV. 28. — ' Uom. xi. .32. — *" I. Cor. ix. 27. II. Cor. iv. 10.
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Jésus-Christ nous va encore élever plus haut , et après avoir ^'galé le Saint-Esprit au Père et au Fils par ses œuvres , il va encore montrer sa parfaite égalité par son origine.
XXIY* Jour. Le Saint-Esprit égal au Fils par son origine : il annonce les choses futures, et pénètre le secret des cœurs. (Joao. xvi. 13.)
Quand cet Esprit de vérité viendra, il vous apprendra toute vérité : car il ne parlera pas de lui-même ; mois il vous dira ce qu'il a ow\ et vous annoncera les choses futures '.
Il ne dira que ce qu'il a ouï : mais il a tout ouï : aussi enseignera-t-il toute vérité. Il est dans le conseil où Ton dit tout. Le Père dit tout par son Fils ; le Fils dit tout par sa naissance. Si tout se dit par lui , il entend tout : autrement il ne 8*entendroit pas lui-même. On lui dit tout en le produisant, puisque le produire , c'est dire. Le Saint-Esprit est le troisième dans ce secret : nulle créature n'y entre. On ne dit rien à demi dans celte unité : on n'entend rien imparfaitement. C'est pourquoi V Esprit approfondit tout : il entre en tout, même dans les profondeurs de Dieu^. Et c'est le caractère que lui donne le Sauveur du monde, en disant qu'il nous enseigne toute vérité^ et annonce les choses futures.
Le Saint-Esprit est celui qui parle aux prophètes. Quand il parle en eux, c'est Dieu qui parle, et on l'appelle l'Esprit prophétique : ce qui l'égale parfaitement au Père et au Fils; puisque comme eux il entre dans le grand secret réservé à Dieu qui est celui de l'avenir \
Il entre par la même raison dans cet autre intime secret; qui est la connoissance du secret des cœurs. Qui voit le secret de Dieu , que ne voit-il pas ? Par qui est-ce que saint Pierre a vu le secret d'Ananias et de Saphira, dans la vente de leurs biens? Aussi en mentant à Pierre, ils mentirent au Saint-Esprit ^ Par qui est-ce que le secret des cœurs étoit manifesté dans ces assemblées dont parie saint Paul : ce qui fait dire à tout le monde, que Dieu est au milieu de nous ^1 Comment? sinon par Tesprit de prophétie , qui est dans le même lieu
* Jean. XVI. 13. — * I. Cor. n. 10. — ' Is. Lxvm. 16. i.ix. 21. lxi, 1. Zach. vn. 12. I. Cor. xiv. 32. Apoc. îivn. C. — * Act. y. 3. i. 9. — ' L Cor. El V. 24. 25.
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l'ouvrage du Saint-Esprit, à qui toutes ces giàces sont attribuées, conformément à cette parole : Un seul Esprit opère ces choses, les partageant à chacun selon qu'il lui plaît '*
XXV* Jour. Origine do Saint-Esprit. Ordre des personnes divines. (Joan.
// me glorifiera, parce qu* il prendra du mien *. Que Jésus- Christ daigne nous parler de ces communications intérieures des .personnes divines, et nous faire entrer en quelque façon dans cet ineffable secret , il y a de quoi s'en étonner. Vraiment il nous traite en amis, comme il disoit lui-même, en nous apprenant non-seulement ce qu'il fait au dehors , mais encore ce qu'il produit au dedans. // prendra du mien : le Fils a tout pris du Père , et il gloriGe le Père : le Saint-Esprit prend du Fils et il glorifie le Fils. Il semble que c'est là le but de cette parole. Mais écoutons de quelle sorte Jésus-Christ s'explique. Il ne dit pas : Il prendra de moi : mais , // prendra du mien : 0 Sauveur, que voulez-vous dire? M'est-il permis de le chercher? Ou bien m'en tiendrai-je à ce que vous dites , sans rien dire , ni rien chercher davantage dans celte parole? Mais votre Église y a trouvé, que le Saint-Esprit procédoit de votre Père etde vous, et que c'étoit pour cela, que le Saint-Esprit étoit votre Es-t prit , comme il étoit l'Esprit du Père. Il est appelé l'Esprit de Jésus-Christ : Spiritus Christi '. Il est à Jésus-Christ. Jésus- Christ l'envoie : par quelle autorité; si ce n'est par l'autorité de principe et d'origine ? Car il ne peut y en avoir d'autres entre les personnes divines.
Voilà la doctrine de l'Église catholique , et la tradition des saints. Je la reçois , j'adore cette vérité. 0 Jésus, encore un coup, quelle merveille que vous daigniez nous parler de ces hauts mystères, à nous qui ne sommes que terre et cendre ! Avec quelle foi, avec quelle reconnoissance , avec quel amour devons-nous écouter ces paroles ! Seigneur, ce n'est pas en vain que vous nous parlez de ces choses : vous nous en montrez une étincelle durant cette vie, dans le dessein de nous en montrer à découvert la pleine lumière au jour de l'éter*
» !• Cor. XII. 11. — ' Joau. xvi. 14. — ' l.Pct. i. 11.
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nité. Nous verrons ce que veut dire : « Il prendra du mien « 0et il me glorifiera, et il vous Fannoncera. Tout ce qni est » à mon Père, est à moi : et c'est pourquoi je vous ai dit » qu'il prendra du mien : et il vous annoncera ce qu'il en «aura pris ' ».
Le Saint-Esprit prend du Père dont il procède primitive-^ ment, et en prenant du Père, il prend ce qui est au Fils ^ puisque tout est commun entre le Père et le Fils : excepté sans doute d'être Père ; car c'est cela qui est propre au Pèro> et non pas commun au Père et au Fils. Le Fils a donc tout ce qu'a le Père , excepté d'être Père : il a donc aussi d'êlro principe du Saint-Esprit : car cela n'est pas être Père : le Fil» prend cela du Père; et le Père qui , en l'engendrant dans soa sein , lui communique tout , excepté d'être Père , lui communique par conséquent d'être le principe productif du Snint-^ Esprit. C'est pourquoi le Saint-Esprit est l'Esprit du Pcro comme du Fils, envoyé en unité de l'un et de l'autre, pro-^ cédant de l'un et de l'autre, comme d*un seul et même principe : parce que le Fils a reçu du Père d'être principe du Saint- Esprit. Et c'est pourquoi Jésus-Christ ne dit pas ; Il prendra de moi ; parce que ce serait dire en quelque façon qu'il en seroit le seul principe , et que le Saint-Esprit procède du Fils,, comme le Fils procède du Père; c'est-à-dire, de lui seul. Mais il n'en est pas ainsi ; car le Saint-Esprit procède du Père radicalement; et s'il procède du Fils, c'est du Père que le Fils a pris de le produire ; et c'est pourquoi il dit plutôt ; Il prendra du mien ; que de dire : Il prendra de moi. Parce que, encore qu'en effet il prenne de lui , il ne prend de lui que ce que lui-même a pris du Père. Il procède donc du Père et du Fils ; mais il procède du Père par le Fils ; parce que, cela même que le Saint-Esprit procède du Fils, le Fils l'a reçu du Père, de qui il a tout reçu.
C'estcequiexpliquelaraison mystique et profonde de Tordre de la Trinité. Si le Fils et le Saint-Esprit procèdent également du Père, sans aucun rapport entre eux deux, on pourroit aussitôt dire , le Père , le Saint-Esprit et le Fils, que, le. Père, le Fils et le Saint-Esprit. Or, ce n'est pas ainsi que Jésus-
'fOQH, XVI. 14. 15»
Christ parle. L^ordre des personnes est inviolable; parce que, si le Fils est nommé par le Père, parce qu*il en vient; le Saint-Esprit vient aussi du Fils, après lequel il est nommé; et il est Tesprit du Fils, comme le Fils est le Fils du Père. Cet ordre ne peut être renversé ; c'est en cet ordre que nous sommes baptisés, et le Saint-Esprit ne peut non plus être nommé le second , que le Fils peut être nommé le premier.
Adorons cet ordre des trois Personnes divines , et les muluclles relations qui se trouvent entre les trois , et qui font leur égalité , comme leur distinction , et leur origine. Le Père s'entend lui-même, se parle à lui-même; et il engendre son Fils, qui est sa parole. Il aime cette parole qu'il a produite de son sein , et qu'il y conserve ; et cette parole qui est en même temps sa conception, sa pensée, son image intellectuelle éternellement subsistante, et dès là son Fils unique, l'aime aussi, comme un Fils parfait aime un Père parfait ; mais qu'est-ce que leur amour; si ce n'est cette troisième personne, et le Dieu amour, le don commun et réciproque du Père et du Fils, leur lien, leur nœud, leur mutuelle union, en qui se termine la fécondité , comme les opérations de la Trinité? Parce que tout est accompli , tout est parfait , quand Dieu est infiniment exprimé dans le Fils , et infiniment aimé dans le Saint-Esprit, et qu'il se fait du Père, du Fils, et du Saint-Esprit, une très-simple et très-parfaite unité : tout y retournant au principe, d'où tout vient radicalement et primitivement, qui est le Père „ avec un ordre invariable: l'unité féconde se multipliant ca dualité, c'est-à-dire, jusqu'au nombre de deux, pour se terinincp en Trinité; en sorte que tout est un , et que tout revient à ua seul et même principe.
C*est la doctrine des saints; c'est la tradition constante de l'Eglise catholique. C'est la matière de notre foi ; nous le croyons : c'est le sujet de notre espérance , nous le verrons; c'est Tobjct de notre amour; car, aimer Dieu, c'est aimer en unité le Père, le Fils, elle Saint-Esprit; aimer leur égalité et leur ordre ; aimer, et ne point confondre leurs opérations, leurs éternelles communications; leurs rapports mutuels, et tout ce qui les fuit un , on les faisant trois ; par ce que le Père, qui ci3t un, et prii|cipe immuable d'unité, se
heditations
se commuDique sans se diviser. Etcette union nous est donnée, comme le modèle de la nôtre : 0 mon Père, qu'ils soient un en nous, comme vous , mon Père, êtes en moi, et moi en vous; ainsi qu'ils soient un en nous '. 0 Dieu, Père, Fils, et Saint- Ksprit , je me rcconnois en tout et partout, fait à votre image, à rimage de la Trinité; conformément à cette parole : Faisons l'homme à notre image et ressemblance^; puisque mêmeFunion que vous voulez établir entre nous, est Timage imparfaite de votre parfaite unité! 0 charité! tu dois croîlreette multiplier jusqu'à rinlini dans les fidèles; puisque le modèle d'union et de communication qu'on te propose, est un modèle dont tu ne peux jamais alteindre la perfection ; et tout ce que tu peux ïaire , c'est de croître toujours en l'imitant, en communiquant de plus en plus tout ce qu'on a à ses frères, lumière, instruction, conseil, correction quand il le faut; amour, tendresse, Tcrtu, par rédiiieation, et le bon exemple, support mutuel; et, à plus forte raison, biens, richesses, subsistance, et tout , jusqu'au pain que nous mangeons , que nous devons partager avec les pauvres,
La mission du Saint-Esprit est expliquée. Nous en avons vu les effets égaux à ceux qu'a produits le Fils. Nous en avons vu l'origine dans l'éternelle communication des trois divines personnes. Ecoutons la suite des paroles de notre Sauveur.
XXVI* Jour Qu'csf-ce à dire ; Encore un peu de temps! (Joan. xvi. 16.)
Encore un peu de temps , et vous ne me verrez plus ; encare unpeu de temps, et vous me verrez, parce que je m^en retourne à mon Père ^.
Depuis le v, 0 du ch. xiv, jusqu'à la fin , que Jésus-Christ sort de la maison ; et dans lech. xv et dans le xvi«, jusqu^à ce verset, Jésus-Christ a parlé seul sans discontinuation, et sans être interrompu par ses disciples; si ce n'est par ce petit mot de saint Jude, D'où vient, Seigneur, que vous vous découvrirez ànous, et non pas au monde^l A quoi Jésus-Christ ne répond pas, ou n'y répond qu'indirectement, en continuant son discours. Ils l'interrompent ici plus ouvertement, en se disant les uns
* Joan. XTU. 21. — ' Gen. i. pu. — ' Joan. i.vi. 16. — * Ib. xiv. 2:?.
aux autres. Que veut-il dire? Encore un peu, et vous ne me verrez ^lus; et ils disoient : Que veut dire ce peu de temps? Nous ne savons ce qu'il veut dire '. Et Jésus qui avoit prévu cette interruption, et qui avoit comme jeté cette parole pour y donner lieu dans le dessein d'en tirer une grande consolation et une grande instruction pour eux, reprend la parole : en cette sorte «Vous » vous demandezles uns aux autres, ce que veut dire ce peu de » temps: En vérité; en vérité, je vous le dis : vous gémirez, et » vous pleurerez vous autres, et le monde se réjouira ; mais » votre tristesse sera changée en joie ' » .
Il y avoit quelque sorte d'ambiguïté dans ce discours dn Sauveur : Encore un peu, et vous ne me verrez plus, etc. On pouvoit entendre : dans peu vous cesserez de me voir; car je vais mourir et : dans peu vous me reverrez, car je ressusciterai : les ombres de la mort ne me peuvent pas retenir; et il faut que je retourne à mon Père. Durant le temps que je serai dans le tombeau , le monde triomphera, et il croira être venu à bout de ses desseins, et vous serez dans la désolation et dans Toppression , comme un troupeau dispersé. Mais à ma résurrection qui suivra de près , la joie vous sera rendue , et la confusion à vos ennemis. Cest ainsi qu'on pouvoit entendre ces prompts passages de la privation à la vue, et de lu vue à la privation. Mais la suite nous fait voir que Jésus- Christ regarde plus loin. Nous cesserons de le voir : non précisément à cause qu'il ira à la mort; mais à cause qu'il montera aux cieux , à la droite de son Père : et nous le reverrons pour ne le plus perdre, lorsqu'il viendra des cieux une seconde fois pour nous y ramener avec lui. Ainsi ce qu'il appelle un peu de temps, c'est tout le temps de la durée de ce siècle ; tant à cause que ce temps unit bientôt pour chacun de nous, qu'à cause qu'en le comparante l'éternité qui doit suivre, c'est moins qu'un moment.
Apprenons donc que selon le langage du Sauveur, qui est celui de la vérité , tout ce qui est temps , n'est qu'un point , et moins que rien : et que ce qui dure, ce qui est véritablement , c'est l'éternité qui ne passe jamais. Comptons pour
» Joau. XVI. 17. 18. — 2 Ib. 19. 20.
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rien tout ce qui ce passe. Il y a près de dit-sept cents amr depuis Tascension de notre Seigneur : et tout cela devant Jésus-Christ , qui est le Père du siècle futur * , n'est peut-être qu'une très-petite partie de tout le temps qui se trouvera du jour de Tascension à la fin du monde, que Jésus- Christ a compté pour rien. Les siècles sont donc moins que rien : mille ans valent moins qu'un jour selon cette mesure. Que seroit-ce donc que les souffrances de. cette vie , si nous avions de la foi? Nos sens nous trompent : tout le temps n'est rien : tout ce qui passe n'est rien i accoutumons-nous à juger du temps par la foi. Selon cette règle ^ qu'est-ce que dix ans, qu'est-ce qu'une année,, et un mois, et un jour de peine ? Et cependant cotte heure nous paroît si longue. Gens de peu do foi, quand serons-nous chrétiens? Quand jugerons-nous du temps par rapport à Téternité.
XXVII* Jour. Tristesse cbangée ea joie. (Joan. x^i. 20.)
Vous pleurerez, et le monde se réjouira : mais votre tristesse sera changée en joie \ Disons ici avec cet ancien : Je ne veux pas me réjouir avec le monde , de peur de m'aflliger un jour avec lui. Je ne veux pas , pour sa joie courte et trompeuse ,. m'attirer l'accablement et le poids d'une éternelle douleur* Ne vous laissez pas tromper aux joies du monde , ni à cette fleur qui tombe du malin au soir. Ne nous abandonnons jamais à la joie; car c'est nous abandoner à Tillusion. Disons au ris : Tu es un menteur, et à la joie : Tu nous trompes '.Les saints Pères ne vouloient pas qu'un chrétien s'abandonnât à la joie, jusqu'à rire avec éclat. II faut nourrir dans noire cœur une sainte et salutaire tristesse par le souvenir de nos péchés, par la crainte du jugement de Dieu, et par un saint dégoût des biens du monde. Celle tristesse ne sera pas seulement changée en joie dans le jour de réternilé; mais dès le siècle présent, la joie de Jésus-Christ triomphera dans notre cœur: et c'est de ce fond de joie que goûtera au dedans un cœur altaché à Jésus-Christ , que sortira ce dégoût des plaisirs du du monde, qui ne sont qu'illusion, tentation et corruption.
* h. IX. G. — -Joan. xvi. 20. — ^Ecclc. ii. 2.
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Goûtez y et voyez combien le Seigneur est doux^\ combien est douce la vérité» la justice, la bonne espérance, le chasto désir de le posséder : et vous gémirez de vous voir au milieu des tromperies et des erreurs: et vous jetterez un doux et tendre soupir vers la cité sainte, que Dieu nous a préparée, où règne la vérité, où se trouve la paix éternelle « et tout le bien avec Dieu*
XXYIII* Jour. Souffrir, se faire violence* (Jban« xvx. 21«.)
Apprenons du f. 21 , à enfanter notre salut avec peine« Quel effort ne faut-il pas faire, pour faire mourir ses passions,, ses mauvais désirs^ et tout ce que TEcriture appelle le vieit -homme? On croit mourir en effet, quand il faut s'arracher du cœur tout ce qui plaît. Quelle vie , dit-on, sera la nôtre , quand nous aurons retranché ces doux commerces, ces jeux, ces plaisirs? Tout sera triste , ennuyeux , insupportable. Songeons que c'est là le temps du travail , où il faut avec violence enfanter un nouvel esprit. Tous les cris d'une femme qui accouche sont oubliés au moment qu'elle a mis un enfant au monde *. Quelle donc doit être notre joie , quand ce n'est pas un autre , mais nous-mêmes , que nous faisons naître , pour changer la vie du péché en la vie de Dieu.
Qu'il me coûte de sacrifier ce ressentiment, de renoncer i ce plaisir, de pratiquer cette humilité, de supporter celte médisance! Chrétien, quand veux-tu donc t'enfanter toimême? Tu ne feras point ton salut, tu ne rompras point tes fers , tu ne deviendras point un nouvel liomme , sans te faire cette violence. De quelle paix, de quelle joie, la verras-tu bientôt suivie? Ha ! je commence à vivre , depuis que je vis pour Dieu , et que je me suis ouvert le ciel !
Aimer Dieu , c'est la vie : on ne sauroit l'acheter par trop de travaux , par trop de morts.
*P8. XXXIII. 0. — ' Joan. xvi. 2i.
XXIX" Jour. Joi^ qui ne peut être ravie. (Joan. xvi. 22.)
Personne ne vous ravira votre joie '. D'où vient votre joie? De notre bonheur. Quand donc nous mettrons notre bonheur dans un bien, qui ne pourra nous être ravi, notre joie ne pourra aussi nous être ôtée. Ou'^st-ce qui doit faire notre bonheur? C'est que Dieu que nous aimons, soit heureux et le seul puissant : Beaius et solus potens : comme dit saint Paul ^ Si nous aimons Dieu de tout notre cœur , de toute notre intelligence , de toutes nos forces , comme nous ne pouvons rien contribuer à son bonheur , notre partage est de nous en réjouir. Réjouissons-nous de la gloire de Dieu , de sa perfection , de son bonheur, de la nais^ sance éternelle de son Verbe , de Tétcrnelle procession de son Saint-Esprit, de ce qu'il se connoît, de ce qu'il s'aime, de ce qu'il est tout action, tout intelligence, tout amour, tout vie , si grand , qu il ne peut rien acquérir , aussi bienfaisant que riche, plein de vie, plein d'être, Fêlre même , la vérité même, le parfait, le tout. Qui nous peut ôler ce sujet de joie? 11 faudroit pouvoir ôter Dieu : etenl'ôtant, s'ùter soi-même , et tout être, et ne laisser que le néant. Tout ce qu'on nous peut ôler , c'est la joie que nous avons de rêlrc de Dieu. Mais qui nous la peut ôter, si ce n'est nousmêmes par le péché? Viendra le temps où le péché étant entièrement détruit en nous , nous ne cesserons non plus de mettre toute notre joie dans Téternelle félicité et perfection de Dieu , que Dieu cessera d'être heureux et parfait. Alors donc nous serons parfaitement heureux , et notre joie ne pourra plus nous être ravie.
Iléjouissons-uous en même temps , de ce que Jésus-Christ est enlré dans la gloire de son Père : Si vous m'aimiez, dit-il, vous vous réjouiriez de ce que je retourne à mon Père, parce que mon Père étant plus grand que moi^y selon la nature que j'ai prise, retourner à mon Père, c'est retourner au centre de la grandeur et do la félicité.
Dieu est une nature heureuse et parfaite, et en même
* Joan. XVI. 22. — ' I. Tim. vi. 15. — ^ Joan. xiv. 2«.
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tetiops une nature bienfaisante et béatifiante :' Tailncr, c'est vivre, c'est être juste, c'est être véritable; c'est être heureux; c'est être parfait, autant que le peut être ce qui n'est pas Dieu. Mais Dieu nous apprend qu'il nous fait dieux: un même esprit avec lui; participants , associés à la nature di- ^vine, à la sagesse , à la vie, à l'éternité, à la félicité de Dieu. Lui qui est son bonheur, devient le nôtre : notre bonheur est par conséquent le bonheur de Dieu. Dieu se donne à nous tout entier : nous le verrons : nous l'aimerons , assurés do ne cesser jamais de le voir et de l'aimer. En ce jour /à, dit le Sauveur, vous ne mUnterrogerez plus de rien ; car vous verrez à découvert la vérité même. Vivez donc, et réjouissezvous dans cette espérance. Mais en attendant, que feronsnous au milieu de tant de besoins, de tant d'indigence? Vous n'avez qu'à demander : tout ce qui vous sera nécessaire ^ vous sera donné en mon nom \ Vous n'êtes donc plus indigents, puisque vous avez le nom par lequel vous pouvez tout obtenir.
XXX* Jour. Qn^est-ce qu^on doit demander aa nom de J^sus-CIirist. (Joan.
XVI
Jusqu'ici vous n'avez rien demandé en mon nom '. Eh quoi ! lorsqu'ils lui disoient : Seigneur, apprenez-nous à prier : et encore : Augmentez-nous la /bt * : n'étoit-ce pas de lui; et p<ir lui qu'ils espéroient cette grâce?
Leurs demandes n'étoient pas encore assez épurées. A l'occasion du royaume de Jésus-Christ, ils s'étoient mis dans l'esprit des idées de grandeur et d'ambition, qui.tenoient beaucoup de l'esprit judaïque. L'attache sensible qu'ils nvoient à sa personne, étoit un obstacle à l'amour spirituel qu'il leur demandoit. Lorsque leur foi fut épurée par sa croix , par son absence, et par l'opération du Saint-Esprit, ils apprirent ce qu'il falloit demander au nom de Jésus-Christ, qui étoit de lui être conforme, et de marcher après lui dans la route dos croix et de la mort. Que pouvez-vous demander au nom de Jésus-Christ, sinon les choses que vous voyez en lui? Prends
' Joan. XVI. 23. — ' Ib 24. — ^ Luc. xi. 1. xvn. 5;
bien garde, âme chr<$(ienne , ce que c^est qae Jésus-Christ; et par là tu apprendras ce que (u dois demander en son nom.
C'est ce que les apôtres n^entendoient pas encore ; et loin de vouloir porter leur croix avec Jésus-Christ, ils ne vouloient pas même entendre ce qu'il leur disoit de la sienne : Ce discours étoit caché à leurs yeux : et Us craignaient de l'interroger sur ce discours ' : parce qu'ils craignoient d'apprendre trop leurs obligations, en découvrant les dispositions de leur Maître. Ainsi comme ils répugnoient beaucoup à la ^.roix , ils ne savoient guère ce qu^il folloit demander au nom Je Jésus-Christ erucilié : et c'est pourquoi il leur dit : JusquUci vous n'avez rien demandé en mon nom : Demandez, et vous recevrez, afin que votre joie s^accomplisse *.
La joie qu'il leur promet ici n^est pas une joie sensible : c>st une joie dans la foi, c^est une joie dans la croix, comme celle de Jésus-Christ , qui est m^nté sur la croix en se pro' posant une grande joie ^ Quelle joie , si ce n^étoit celle de glorifier son Père , et de contenter son amour, en sauvant les hommes? Ainsi nous devons apprendre à mettre toute notre joie à le glorifier, ce qui nous fera réjouir dans nos souiîran-* ces ; ce qui inspira aux apôtres cette joie qu'ils ressentirent d'avoir été flagellés pour le nom de Jésus-Christ \ Alors donc ils avoient appris ee qu'on reçoit et ce qu'on doit demander en son nom , qui est d'apprendre à se glorifier, à se réjouir dans ce qu'on souffre pour lui.
La patience est le seul moyen de surmonter les vices , et d'épurerles vertus. La patience chrétienne apprend non-seu-lement à porter sans murmure, mais encore à se réjouir dans les souffrances que Dieu envoie. Se fonder sur la patience, et s'unir à la croix de Jésus-Christ, c'est le moyen de prier en son nom, et c'est par là qu'on obtient tout.
*Luc. IX. 44. 45. xvra. 34. — • Joan. xvi. 2\. — ^ Heb. m. 2. — *Act. ▼. 41.
SUR l'Évangile. m •">T7
XXXI' Jour. Tout nous vient par Jésii£-C!irist. (Joan. xvt. 25^28.)
Je vous ai dit ceci en parabole : je ne me suis pas encore entièrement expliqué sur mon départ : je vous en vais maintenant parler à découvert : vous allez tout voir en trois mots : Je suis sorti de Dieu, et je suis venu au monde : maintenant je quitte le monde , et je m'en retourne à mon Père \ Il finit la son discours, comme n'ayant plus rien à leur expliquer, après leur avoir dit si nettement, d'où il venoit, et l'obligation qu'il avoit d'y retourner.
Les apôtres vont entendre plus que jamais cette vérité qui leur ôtera toutes leurs erreurs sur le règne de Jésus-Chrisf. Ils s'étoient grossièrement attendus à le voir établir sur la terre avec un éclat mondain ; mais cette pensée n'a plus de lieu depuis que Jésus-Christ montoit au ciel. Car on voit là, que son royaume n'est pas de ce monde ; que son trône est à la droite de Dieu; et que c'est de là qu'il doit mettre tous sesennemis à ses pieds. C'est ce que les apôtres entendirent , comme il paroît par la première prédication de saint Pierre , où il allègue un passage du psaume cix. Alors donc, quand ils entendirent où Jésus-Christ devoit régner, et d'où il devoit vaincre ses ennemis , ils surent que dorénavant il falloit tout demander en son nom ; et en voici tout le secret. Je suis sorti de Dieu pour venir à vous : je vous ai mois et je suis venu vous chercher. Sijevous quitte pour retournera mon Père, je porte mon amour, celui que j'ai pour vous , jusque dans son sein ; et je serai plus que jamais votre avocat, votre intercesseur, et le parfait médiateur de Dieu et des hommes.
Ainsi demander par Jésus-Christ , c'est croire qu'il est dans le ciel notre avocat : et encore qu'il ajoute : Je ne vous dis pas que je prierai pour voiis; il ne laisse pas de le faire d'uno manière admirable, en se présentant pour nous à Dieu, comme il est écrit aux Hébreux '. Mais il veut dire que non content de cela, il fait plus, puisqu'il nous concilie tellement le Père, que de ïui-même il se porte à nous aimer, quoique toujours au nom de son Fils; puisqu'il dit : Mon Père vous aime,
■ Joan. XVT. 28. — ' ITcb. ix. 24.
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fM^ê que vous m'avez aiméf et que vous avez cru quê J4 suis sorti de Dieu\
Ainsi, demander par Jésus-Christ, c'est en croyant qu*il est sorti de Dieu, l'aimer de tbut notre cœur, et ne vouloir plus rien que ce qa'il veut; puisqu'il n'y a rien à obtenir que par lui. Telle est la médiation de Jésus-Christ. Nous Talmons, et par là son Père nous aime. Nous aimons Jésus- Christ, par qui nous lui demandons toutes choses; et tout nous revient par Jésus-Christ, au nom duquel nous demandons tout.
Entrons dans cette secrète correspondance du Père , qui nous aime, à cause que nous aimons son Fils : et croyons que c'est lui-même qui nous inspire cet amour ; puisqu'il est vrai que ce n'est pas nous, mais lui qui a aimé le premier; et son amour est la source de celui que nous lui rendons.
Mon Sauveur, mon intercesseur, mon médiateur, mon avocat; je n'ai rien à espérer que par vous : j'entre dans vos voies ; j'obéis à vos préceptes. Ainsi se justifie ce que vous dites : Je suis la voie \ C'est par vous qu'il faut aller, c'est par vous qu'il faut demander, c'est par vous qu'il faut recevoir. Tant de grandes vérités qu'on vient d'entendre , sont renfermées dans la conclusion des prières de l'Eglise : Per Dominum nostrum Jesum Christum. Toutes les fois qu'elle retentit à nos oreilles, rappelons ces vérités dans notre esprit , et conformons-y notre cœur.
Les vœux montent par Jésus-Christ ; les grâces reviennent par lui ; pour l'invoquer, il faut l'imiter. C'est l'abrégé du christianisme.
XXXII* Jour. Délaissement de Jésui-Christ. (Joan. xvi. 29. 30. 31. 32.)
Les disciples ravis d*avoir entendu ce grand secret de leur Maître, lui en témoignent leur joie, en lui disant : C'est à cette heure que vous parlez à découvert : vous avez répondu à nos plus secrètes |>ensées : vous avez satisfait à nos désirs les plus profonds : Vous savez tout , et vous n'avez pas besoin
* Joan. vu. 27. — ' Ib. xiv. 16.
qu^on vous interroge : c'est pour cela que nous croyons quê vous êtes sorti de Dieu '. Nul autre qu*un Dieu sorti de Dieu, ne peut découvrir le secret du cœur humain : nous croyons en vous. Qui ne croiroit à les entendre parler de cette sorte, que leur foi auroit autant de persévérance qu'il y paroissoit de sincérité ? Mais Jésus les connoissoit mieux qu'ils ne so connoissoient eux-mêmes, et il leur dit : «Vous croyez maino tenant. Le temps va venir, et il est venu, que vous serez » dispersés chacun de son côté, et que vous me laisserez » seul ; mais Je ne suis pas seul, parce que mon Père est » avec moi * ».
Qui nous donnera ici d'entendre Fétat d'une âme qui n'a que Dieu; d'une âme destituée de tout appui, de toute consolation humaine? Quelle détresse d'un côté! Quelle joie do l'autre, lorsqu'on a d'autant plus Dieu, qu'on n'a que lui ! C'est l'état où va entrer Jésus-Christ : et il faut ajouter ce dernier trait, qui met le comble à un état si désolant : qu'on a Dieu sans sentir qu'on l'a; puisqu'il semble s'être retiré , jusqu'à réduire Jésus-Christ à dire : Mon Dieu , mon Dieu! pourquoi rnavez-vous délaissé^ ^
Oiimes , qui participezàcette désolation de Jésus-Christ, qui vous enfoncez d'abîme en abîme, si loin deDieu, ce vous semble, et tellementséparéesde lui par ce grand chaos, que voire voix ne peut parvenir à ses oreilles, comme si vous étiez dans l'enfer! je vous remets entre les mains de Jésus-Christ, qui vous donne son fiel à manger, son vinaigre à boire , sa désolation à porter. 11 est avec vous ; et s'il ne veut pas se faire sentir, c'est là votre épreuve. Dites avec lui dans ce creux , dans cet abime profond : En espérance contre Vespérance* : je me meurs : je vais expirer : Mon Père ^ je recommande , je rcmets mon esprit entre vos mains * : je vous remets ma vie, mon salut , mon libre arbitre avec tout son exercice. Après cela , taisez-vous, et attendez en silence votre délivrance. Amen, amen.
» Joan. XT^ 20. 30. — Mb. 31. 32. — * Mail, xxvii. 40.— * Rom. IV. 18. — » Luc. wm. 40.
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XXXdl* JoDU. Acquiescement à la volonté divine. (Joan. xtx. 33.)
Je vous ai dit ceci ; je vous ai expliqué la désolation où jo serai jeté par votre fuite , qui ne laissera que Dieu avec moi : afin que vous trouviez la paix en moi seul * : non pas en vousmêmes, ni dans votre foi, que vous voyez si chancelante. Il Id'y a donc point de paix pour vous, que celle que je vous donne en vous protégeant. Vous m'allez quitter, mes enfants, vous m'allez laisser seul, selon le monde. Si dans cet abandon je ne suis pas seul ; si mon Père ne me quitte pas un seul moment, quoiqu'il semble me délaisser : apprenez de là qu'il n'y a de paix ni de force qu'en lui seul, et dans Taquiescement à sa volonté. Vous aurez de Vafjliction dans le monde; mais prenez courage, j*ai vaincu le m>onde ' . Destitué de toute apparence de secours, et n'ayant pour toute ressource qu'un Dieu délaissant et irrité, j'ai vaincu le monde; je l'ai vaincu pour moi et pour vous. Prenez courage, ayez confiance. Quelque délaissés que vous croyiez être , et encore que vous vous voyiez sur le bord du précipice , et déjà comme engloutis par la mort ; le monde que j'ai vaincu ne peut rien sur vous : et pourvu que vous sachiez vous commettre à ma foi, votre paix est inaltérable.
Repassez ici toutesles persécutions de l'Eglise, tous les dégâts qu'y ontfaitslesschismes et les hérésies, toutesles peines intérieures etextérieures,ettouslesdéIaissemêntsdeses serviteurs. Voyez de quelle sorte ils en sont sortis , et le bien qui est arrivé par toutes ces tempêtes ; et reposez- vous comme un Jonas au milieu des vents et des flots. Dieu est avec vous ; et quand il vous faudroil être jelé dans la mer, et englouti par une baleine, le sein affreux de ce gouffre vivant sera un temple pour vous, et c'est là que commencera votre délivrance.
XXXIV'JOUR- Quatre paroles ou prière de notre Seigneur adressées à 80i>
Père.
Là finit le dernier discours et comme le dernier adieu do notre Seigneur à ses Apôtres : après leur avoir parlé, il va
i* Joan. XVI. 33.— ' Ib.
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iuaiiitcnant parler pour eux et pour nous tous à son Père. Car ce n'est pas assez d'instruire les hommes par la prédication de la vérité, si on ne leur obtient par la prière la grâce de la connoître et de la pratiquer. C'est ce que Jésus-Christ va faire dans la prière suivante.
Je trouve que jusqu'ici le Fils de Dieu s'est adressé quatre fois à sou Père, et lui a parlé expressément. La première, {lorsqu'il dit : a Je vous loue, mon Père, Seigneur du ciel et » de la terre, parce que vous avez caché ces choses aux sages x> et aux prudents; et que vous les avez révélées aux petits. » Oui, mon Père ; ainsi soit-il , puisque vous l'avez voulu » ainsi ' ». C'est une parole de complaisance et d'actions de grâces, qui fait entrer Tâme chrétienne, à l'exemple de Jésus- Christ, dans les secrets desseins de Dieu, pour s'y soumettre et s'y complaire.
Les autres paroles de notre Seigneur adressées au Père céleste, sont en second lieu celles-ci, à la résurrection du Lazare : « Mon Père, je vous rend grâces de ce que vous m'a- D vcz écouté; pour moi je savois que vous m'écoutez toujours; » mais je parle ainsi à cause de ce peuple, afin qu'ils croient » que vous m'avez envoyé * ». C'est encore ici une action de grâces, mais qui présuppose une invocation, puisqu'il dit que son Père l'a écouté, et qu'il a exaucé ses prières.
La troisième parole adressée au Père par Jésus-Christ, est dans saint Jean, encore devant tout le peuple : Et que diraije : Mon Père, je vous prie de me sauver de celte heure? qui étoit celle de sa passion : Mais je suis venu pour cette heure. Mon Père, glorifiez votre nom '. C'est une parole de demande/ c t l'abrégé de tous les vœux et de toutes les demandes, comme de toutes les paroles, de tous les mystères, de toutes les actions de notre Sauveur. Aussi le Père y répondit-il par une parole venue du ciel à la manière d'un coup de tonnerre *.
La quatrième et la dernière parole de Jésus-Christ à son Père, est la prière que nous allons voir, beaucoup plus longue que toutes les autres, et qui est la prière même, de son sa- * crifîce.
' Malth. XI. 25. 50. Luc. x. 21. — ' Joan. xi. 41. 42. — ' Ib. xîi. 27. 28. — ♦ ib. 2î).
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L*ftino du sacrifice, c'est la prière, qui déclare pourquoi oo Toffre, et qui est Toblation même ou Faction d'offrir. Cest ainsi que dans la prière du canon, où commence Faction du sacrifice, TEglise déclare à qui, pour qui, et pour quelle cause elle Toffre. C'est ce que va faire Jésus-Christ prêt à consommer son sacrifice , et à se consacrer soi-même : et cette prière, si je Tose dire, est comme le canon, ou pour parler plus dignement de Jésus-Christ, est la prière expresse et solennelle qui doit accompagner son sacrifice. La disposition de son cœur, et les demandes qu'il fait à son Père , le suivent partout dans le cours de sa passion « et jusqu'à la mort; et c'est l'âme de son sacrifice.
Soyons donc attentifs à cette prière, qui comprend et ren* ferme en soi toute la vertu du sacrifice de la croix, et qui renferme surtout la consécration que Jésus-Christ fait de luimême par la croix.
Combien doit-on imposer silence à tout le créé, pour entendre au fond de son cœur les paroles que Jésus-Christ adresse pour nous à son Père, dans celle intime et parfaite communication! Taisons-nous, Jésus-Christ va parler.
XXX Y* Jour. Jésus lève les yeux an ciel, en commençant sa prière. (Joan.
XVII. I
Jésus dit ces choses; et levant les' y eux au ciel, il dit : Mon Père^ l'heure est venue '. C'éloit une action ordinaire à Jésus- Christ de lever les yeux au ciel avant la prière. Lorsqu'il multiplia les pains, il regarda le ciel \ et c'éloit une manière de s'y adresser pour Touvrage qu'il vouloit faire. Saint Luc remarque la même chose. En Saint Jean, lorsqu'il ressuscite Lazare, élevant les yeux en haut, il dit : Mon Père ' ; et le reste. Et l'Eglise a tellement entendu que cette. action étoit naturelle à Jésus-Christ, qu'elle Ta suppléée dans la bénédiction de la cène , en disant dans le canon, que Jésus leva les yeux à Dieu son Père tout-puissant; quoique cela ne soit point marqpé dans les écrivains sacrés, qui ont récité cette sainte action.
'Joau. xfn. 1. — 'Malt. xit. 19. — " Joan. xi. 41,
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Levons donc aussi les yeux au ciel avec Jésus-Christ en qui seul nous les y pouvons lever. Car le Publicain, qui étoit pécheur, n'osoit seulement lever les yeux au ciiel; mais il so frappoit la poitrine, en disant : 0 Dieu ayez pitié de moi, qui suis un pécheur *. Et le prodigue disoit : Mon père j'ai péché contre le ciel, et à vos yeux '. Gomment donc regarderie ciel, contre qui on a péché? On ne Tose qu^en s'unissant à Jésus* Christ, qui lève pour nous les yeux au ciel ^ et Tapaise en les y levant.
Mais pourquoi lever les yeux au ciel, si ce n^est pour adorer Dieu et sa magnifique présence dans sa gloire, et pour nous y transporter en esprit? Allez donc, mes yeux ; allez au ciel, et y enlevez mon cœur. Allez par désir et par espérance où vous êtes appelés , où vous serez un jour en effet. Allez au séjour qui vous est montré; et aimez cette céleste patrie, où Dieu sera tout en tous.
XXXYI* Jour. Gloire du Père et du Fib dans rétablissement de l'élise.
(Joan. xvu. 1. 2.)
Mon Père, l'heure est venue ; glorifiez votre Fils, afin que votre Fils vous glorifie \ Le sacrifice commence par le nom de Père, nom d'autorité, mais d'une autorité douce , qui marque Fauteur de la vie, de qui on tient tout, à qui on rapporte tout; nom de bonté et d'indulgence, autant que d'impire et souveraineté. C'est encore par cet endroit que nous commençons notre sacrifice : Tb igitur, clemektissihb Pater. C'est vous. Père très-miséricordieux , que nous invoquons par Jésus-Christ votre Fils. Mon Père , glorifiez votre Fils; afin que votre Fils vous glorifie. Il est le médiateur entre vous et nous, et il faut lui donner la gloire qui retournera à vous. C'est ce qui arrive, quand nous invoquons par Jésus-Christ : la gloire lui est donnée d'abord, mais pour ètra portée à Dieu, à qui elle appartient toute. Mon Père glorifiez votre Fils; afin que votre Fils vous glorifie, La gloire que vous lui donnerez ne fait que passer en lui, pour aller à vous : rccevcs-en le satrifice^ puisque vous on aimez le médiateur.
* Luc. xTin. 13. — ' Ib. xi. 18. — * Jm». xvn.
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Mon Père rheitre est venue. Le sacrifice a son heure : c^est le matin , c'est le soir : il a son heure maïquée. L'heure marquée pour le sacriQce de Jésus-Christ est venue : mon Père, la victime est prête, et il n'y a plus qu'à lâcher le coup.
Je me sens ici élevé à je ne sais quoi d'intime, que je ne puis pas bien expliquer à moi-même. Ce je ne sais quoi me l'ait sentir dans le fond de l'âme qu'il se faut unir à l'intention secrète de Jésus-Christ dans cette prière, et que c'est là le véritable moyen de prier en Jésus-Christ et par Jésus* Clirist. Et il me semble que cette intention secrète de Jésus- Christ est celle de former toute son Eglise, et de s'offrir luimême intérieurement et extérieurement en sacrifice pour cela.
Mon Père, Vheure est venue, que se doivent accomplir les prophéties de l'effusion de votre esprit sur tous les peuples, et de cette grande glorification qui doit vous être donnée, en ramassant votre peuple de toutes les nations. Glorifiez votre Fils, en le ressuscitant de là mort, et en répandant sa parole dans toute la terre, en y formant sa société où doivent être renfermés tous vos amis, tous vos élus. Glorifiez donc votre Fils de cette sorte, en lui donnant une Eglise qui porte son nom, qui soit l'Eglise chrétienne, et le recueillement intérieur et extérieur de tous ceux qui se glorifient d'être ses disciples. C'est la gloire que vous donnerez à votre Fils, et qui en même temps retourne à vous, ô Père, premier principe des émanations, tant extérieures que divines et intérieures, puisque votre Fils vous rapporte tout.
Glorifiez donc votre Fils de cette sorte : comme vous lui avez donné puissance sur tous les homme, avec la même efficace et dans le même dessein que vous lui avez donné cette puissance, glorifiez-le. Toute puissance m*est donnée dans le ciel et dans la terre ' . Ce qui ne s'entend pas seulement de la toute-puissance qu'il lui a dimnée, en lui communiquant sa divine essence ; mais d'une sorte de toute-puissance que le Père donne au Fils en le ressuscitant et en le plaçant à sa droite, où il lui donne comme au Christ et comme au Dieu-
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homme, et même selon son humauité> rentière dispcnsaHoo de toutes ses grâces. Et TefTet de cette puissance ne: peut pas être plus doux et plus agréable anx hommes : puisque cette putssiance lui est donnée sur tous . les hommeSf afin quil donne la vie éternelle à tous ceux que son Père lui a donnés '. Qui ne se soumettroit à cette puisssnce, dont TefTet est do nous rendre heureux, et de nous faire vivre éternellement d'une vie, qui n'est autre chose que Técoulement de la vie de Jésus-Christ en nous, comme la suite le fera paroître?
Mais dirons-nous que la puissance de Jésus-Christ ne s'étend que sur les élus, à qui il donne la vie éternelle? A Dieu ne plaise! car ceux qui ne veulent pas se soumettre à cette salutaire puissance du Fils de Dieu , il a reçu sur eux une autre puissance, qui est celle de les juger, selon qu'il dit ailleurs : Comme le Père a la vie en soi , ainsi il a donné au Fils d'avoir la vie en soi * : et comme le Père donne la vie à qui il lui plaît, ainsi le Fils donne la vie à qui il lui plait; et il a reçu la puissance de juger, parce qu'il est le Fils de l'homme^ : et de juger qui? si ce n*est ceux qui ne voudront pas recevoir la vie qu'il a pouvoir de leur donner. Mais il no parle que du pouvoir de donner la vie, parce que c'est son pouvoir primitif, et celui qu'il veut exercer naturellement. Le pouvoir de juger et de condamner, est un pouvoir dont il n'use qu'en second lieu et à regret, désirant que tout le monde reçoive la vie qu'il veut donner; et s'il condamne le» autres , ce n'est que forcé.
Afin qu'il donne la vie étemelle à tous ceux que vous Itn avez donnés. Comment est-ce qu'ils sont donnés à Jésus- Christ, si ce n'est en devenant ses membres vivants? Et il faut que le Père les donne à son Fils , conformément à celte parole : Nul ne vient à moi, que mon Père ne V attire* ; et cela d'une manière spéciale. Ce qui paroît en ce que Jésus-Christ voyant ceux qui se retiroient de sa compagnie , il leur disoit : C'est pour cela que je vous ai dit que personne ne peut venir à moi, s'il ne lui est donné de mon Père\ Ceux donc à qui
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le Père le donne de cette manière particulière « sont eeax dont il dit ici que son Père les lui a donnés ; et tous ceux qa^il lai adonnés pour lui être inséparablement unis, et demeurer ses membres vivants et perpétuels , il leur donne la vie éternelle : et ceux qui se retirent de lui , et ne persévèrent pas , Il leur donne aussi cette vie de son côté , ne les quittant jamais s'ils ne le quittent.
Mon Sauveur ! je me soumets donc à cette divine et salu* taire puissance que vous avez sur tous les hommes pour les faire vivre. 0 Père, donnez-nous à votre Fils, de cette manière intime et secrète, qui fait qu'il demeure en nous et nous en lui ; en sorte que nous ne nous en séparions jamais.
XXXYII^JOUR. La TÎe éternelle est de connoitre Diea et Jésus-Christ.
(Joan. XTii. 3.)
Or la vie éternelle consiste à vous connoitre , vous qui êtes le seul vrai Dieu, et Jésus^hrist que vous avez envoyé ' .
Voilà donc en quoi consiste la confirmation de FEglise , dans la glorification de Jésus-Christ par la manifestation de son Evangile à la gloire de Dieu son Père; dont la fin est de donner la vie éternelle à tous ceux que le Père donnera au Fils, et qu'il attirera à son corps mystique par cette secrèto et particulière vocation dont nous venons de parler. Ainsi tout le ministère de Jésus-Christ tend à la vie éternelle. Les promesses temporelles sont finies , et la vraie terre coulante de lait et de miel que Jésus-Christ promet à ses amis, est la cité permanente^ qu'il leur a bâlie dans le ciel pour y vivre éternellement.
11 ne restoit plus qu'à expliquer ce que c'est que cette vie éternelle ; et c'est ce qu'il fait dans le t. 3 que nous venons de transcrire.
La vie éternelle commencée consiste à connoitre par la foi ; et la vie éternelle consommée consiste à voir face à face et à découvert; et Jésus-Christ nous donne l'une et l'autre, parce qu'il nous la mérite , et qu'il en est le principe dans tous les membres qu'il anime.
* Joan. îvii. 3. — - Ucb. ix. 10. xm. li.
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La vie éternelle n'est pas dans les sens, qui sont trop attachés au corps et à la partie de Thomme grossière et mortelle, que les bétes ont comme nous, et plus parfaite par certains endroits : elle est dans la. partie immortelle et intelligente , oO^est rimage de Dieu, dont la principale opération, et la source de toutes les autres, c^est la connoissance.
On n'aime point ce qu'on ignore , dit saint Augustin ' . Mais quand on aime ce qu'on a commencé à connottre un peu, l'amour fait qu'on le connott plus parfaitement, et ensuite qu'on Taime davantage.
La connoissance dont parle ici Jésus-Christ, est une connoissance tendre et affectueuse qui porte à aimer; parce qu'elle fait entendre et sentir combien est aimable celui qu'on connoit si bien. Celui qui dit qu'il le connoit, et ne garde pas ses commandements, c'est un menteur, et la vérité n'est pas en lui; mais celui qui garde sa parole, l'amour de Dieu est vraiment parfait en lut'. La connoissance véritable et parfaite, est une source d'amour. Il ne faut point regarder ces deux opérations de l'âme , connoître et aimer, comme séparées et indépendantes l'une de l'autre ; mais comme s'excitant et perfectionnant l'une l'autre. Dieu même dit à Moïse : Je te connois, et je t'appelle par ton nom*^ c'est-à-dire, je t'approuve, je t'aime. Nous connoîssons Dieu véritablement, quand nous l'aimons : une connoissance spéculative et purement curieuse, n'est pas celle dont Jésus-Christ dit qu'en elle consiste la vie. Les démons connoissent Dieu de celle sorte; et leur connoissance fait leur orgueil et leur damnation. Connoissons donc et aimons : c'est ce que demande Jésus-Christ.
Jésus-Christ s'égale lui-même à son Père par celte parole. Premièrement, parce quMl dit que c'est lui qui donne la vie éternelle à ceux que son Père lui a donnés ; ce qui ne peut cire qu'un ouvrage divin. Secondement, en ce que le connoître, comme connoître le Père, est la vie éternelle : ce nui ne se diroit pas d'une pure créature , en laquelle la vie
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éternelle iie peut jamais être. Et ainsi la vie éternelle étant dans le Fils, comme dans le Père, saint Jean a eu raison de dire de Ini : Celui-ci est le vrai Dieu et la vie éternelle * : parce qu'il avoit dit auparavant : Et voici le témoignage de Dieu en nous, que Dieu nous a donné la vie éternelle : et cette vie est dans son Fils ^ .
Quand donc il dit que le Père est le seul vrai Dieu, il ne s'exclut pas d'être le vrai et seul Dieu avec lui, puisque avec lui il donne la vie éternelle, et qu'avec lui il est la vie éternelle.
Quand il dit à son Père, qu'il donne la vie éternelle à ceux qu'il lui a donnés, il se fait égal à lui. Lequel est le plus ou que le Père les donne au Fils , ou que le Fils leur donne la vie éternelle? Mais quand il dit qu'il donne la vie éternelle, exclut-il le Père? A Dieu ne plaise. Ainsi quand il dit que le Père est le seul vrai Dieu , il ne s'exclut pas lui-même; mais il fait entendre qu'il est un seul et vrai Dieu avec son Fils, qui donne avec lui la vie éternelle, et qui est avec lui la vie éternelle. Et s'il nomme le Père le seul vrai Dieu, on voit bien que c'est sans s'exclure lui-même , puisqu'il s'attribue à lui-même ce qu'il y a de plus divin , qui est de donner la vie, et d'être la vie : et sans exclure le Saint-Esprit, qui est si souvent appelé ailleurs un Esprit sanctifiant et vivifiant. Et tout est compris dans le nom du Père, selon ce langage mystique, où en nommant le Père, qui est le principe, on nomme tout ce qui est enfermé en lui , comme dans la source commune. On nomme donc tout ensemble et le Fils et le Saint-Esprit : en sorte que lorsqu'il dit que son Père est le seul vrai Dic«a, et que la vie éternelle est de connoître le Père et le Fils; il insinue que tous deux ensemble avec le Saint- Esprit , qui procède d'eux, sont un seul et même et vrai Dieu, à l'exclusion des faux dieux, à qui on donne ce litre incommunicable. Voici donc le sens entier de ce verset : la vie éternelle est à vous connoîlre , vous qui êles la vérité même; et à connoître votre Fils, qui, comme Dieu , étant avec vous la vérité et la vie, comme homme est le milieu pour aller à vous.
» |. Joan. V. 20. -Mb. Il
Nous entendons maintenant ce qui fait TEglise. C'est que le Père donne au Fils ceux qu'il veut faire ses membres; aûn que le Fils en les recevant dans Tunité de son corps, leur donne la vie éternelle, qui consiste à connoître le Père et le Fils de cette manière affectueuse qui fait qu'on les aime.
Il ne faut donc pas exclure la connoissance : à Dieu ne plaise ! Et les mystiques, qui semblent la vouloir exclure, ne veulent exclure que la connoissance curieuse et spéculative qui se repaît d'elle-même. La connoissance doit, pour ainsi dire , se fondre entière en amour. Il faut entendre de même ceux qui excluent les lumières : car ou ils entendent des lumières sèches et sans onction , ou en tout cas ils veulent dire que les lumières de cette vie ont quelque chose de sombre et de ténébreux ; parce que plus on avance à connoître Dieu , plus on voit , pour ainsi parler, qu'on n'y connoît rien qui soit digne de lui : et en s'élevant au dessus de tout ce qu'on on a jamais pensé , ou qu'on en pourroit penser dans toute l'éternité, on le loue dans sa vérité incompréhensible; et on se perd dans cette louange ; et on tâche de réparer en aimant ce qui manque à la connoissance ; quoique tout cela soit une espèce de connoissance, et une lumière d'autant plus grande, que son propre effet est d'allumer un saint et éternel amour.
Cétoit un flambeau ardent et luisant, dit Jésus-Christ, en parlant de saint Jeant Baptiste ; et vous avez voulu durant quelque temps vous réjouir à sa lumière '. Ceux qui , comme les Juifs, ne font que se réjouir à l'espect de la lumière , ne songent pas que le flambeau étoit tout ensemble ardent et luisant; et ils séparent la lumière d'avec l'ardeur, et leur joie ne dure qu'un moment. Afin qu'elle soit durable et véritable, il faut se laisser brûler d'un éternel amour, qui est le fruit de la connoissance où Jésus-Christ met aujourd'hui la vio éternelle.
XXXVllI' Jour. Gloire infinie da Père et du Fils. (Joan. x\n. 4.)
Je vous ai glorifié sur la terre par ma prédication et par mes miracles : j'ai achevé Vouvrage que vous m'aviez donné à
' Jean. V. 3.").
faèr$\ Ce qu*il entend, tant de ce qu'il avoil à faire durant le cours de sa vie mortelle, que de ce qui lui restoit à faire dans sa passion , qu'il regarde comme fait ; parce que dans un moment il Talloit être, et Tétoit déjà dans sa pensée. Puis donc qu'il a accompli ce que son Père lui avoit donné à faire pour sa gloire : que restoil-il autre chose, sinon ce qu'il dit : Et maintenant glorifiez-moi^ vous mon Père, de la gloire que j'ai eue en vous devant que le monde fût ' ?
La gloire qu'il donne à son Père, c'est de déclarer son immense et naturelle grandeur : la gloire qu'il lui demande , c'est que son Père déclare aussi la grandeur dont il jouissoit éternellement dans son sein comme son Verbe, qui étant en lui ne pouvoit rien être de moins que lui ; et qui étoit par conséquent un seul et même Dieu avec lui. Il le prie donc de déclarer cette grandeur, en la répandant sur riiumanité qu'il s'étoit unie, comme faisant avec lui une seule et même personne ; et sur les hommes qu'il s'éloit unis, comme ses mem* bres vivants. Et c'est tout le fonds de sa prière , comme la suite le fait paroître.
Voilà donc l'unité parfaite, et la parfaite égalité du Père et du Fils. Le Fils glorifie le Père , comme le Père glorifie le Fils. lisse donnent mutuellement une gloire infinie dans l'éternité par leur amour mutuel ; et ils se donnent dans lo temps la gloire qui leur est due ; parce que le Père manifeste le nom du Fils, et le Fils le nom du Père, dont il est lui-mêino la gloire y l'éclat y l'image invisible t l'empreinte de sa substance, et le rejaillissement de sa lumière éternelle^. Et notre gloire est d'avoir part à celle que se donnent niutucllement le Père elle Fils, ainsi que les paroles suivantes le déclarent.
XXXIX' JOOA. Jésus sanve tous ceux que son Père lui a dounés. (Joan. XTH. 6. VI. 37-40. x. 27-30. vi. 43. C5. 66.)
J'ai fait connoître votre nom aux hommes que vous m'avez donnés, en les tirant du monde : Ils étoient à vous, et vous me les avez donnés , et ils ont gardé votre parole *. Lisez encore le V. 7 et le V. 8 ; et remarquez bien tout ce qu'il y dit de ceux
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que son Père lui a donnés. Lisez aussi ces paroles du même Sauveur, en saint Jean : a Tout ce que mon Père me donne » vient à moi : et je ne chasserai point celui qui y vient; parce » que je suis descendu du ciel , non pour faire ma volonté , D mais pour faire la volonté de mon Père. Or, la volonté de D mon Père, qui m'a envoyé, esl que je ne perde rien de tout » ce qu il m'a donné , mais que je le ressuscite au dernier j» jour ' », de la résurrection des justes, et pour lui donner la vie éternelle.
Lisez encore ces paroles du chapitre x : « Mes brebis en- » tendent ma voix ; et je les connois, et elles me suivent : et D je leur donne la vie éternelle , et elles ne périront point » éternellement, et personne ne les ôtcra de ma main. Co t que mon Père m'a donné est plus grand que tout » : ou ^ comme le grec porte : « Mon Père, qui me les a données, est » plus grand que tout, et personne ne peut rien ôterdc la » main de mon Père. Moi et mon Père ne sommes qu'aune I) même chose*».
Lisez encore ces paroles de Jésus Chiist, en saint Jean : cr Ne murmurez point les uns contre les autres : personne » ne peut venir à moi, si mon Père, qui m'a envoyé, ne l'at- » tire ; et je le ressusciterai au dernier jour. Il est écrit dans » les prophètes : Ils seront tous enseignés de Dieu. Quicon- » que a été enseigné de mon Père, et a appris, vient à moi*». Et après : a II y en a parmi vous qui ne croient pas , car il » savoit dès le commencement qui étoicnt ceux qui ne » croyoient pas ; et qui étoit celui qui le trahiroit. Et il di- » soit: C'est pour cela que je vous ai dit : Personne ne peut » venir à moi , s'il ne lui est donné par mon Père* »•
Passez quelques heures , quelques jours , à considérer attentivement et humblement toutes ces paroles , dont le rapport est manifeste. En gros, vous y verrez la secrète et mutuelle communication du Père et du Fils , pour choisir les hommes , pour les attirer , pour les séparer du monde ; et leurs secrets « mais justes jugements, pour les laisser à eux-^
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infimes, lorsqu'ils ne croient point, et qu'ils périssent; comme on entendra dans la suite du (ils de perdition , qui dcvoit périr , ainsi qu'il avoit été prédit. Voilà ce que vous verrez en général. Ne vous déterminez encore à rien ; car peut-être aussi qu'à la iin il ne faudra se déterminer à autre chose qu'à adorer ces profondes et mystérieuses paroles.
Et aussi, comme Jésus Christ ne les a dites que pour nous instruire , peut-être y faudra-t-il entendre quelque chose , plus ou moins, selon qu'il plaira à Dieu de les découvrir. Lisez donc , et relisez ; considérez > ruminez , recevez toutes les pensées qui vous viendront naturellement et simplement dans l'esprit : écoutez tout ; pesez tout. Écoutez principalement ce qui prend le oœur, ce qui l'incline vers Dieu, vers Jésus- Christ, ce qui l'abaisse, ce qui l'humilie , ce qui le relève, ce qui le fait trembler, ce qui le console; et dites en vous-mêmes : Tout cela est vrai ; tout cela est juste : soit que Dieu veuille que je l'entende, ou que je ne l'entende pas , tout est véritable, tout est juste : j'adore cette vérité, cette justice ; aussi content de l'entendre que de ne l'entendre pas ; parce que, quelque intelligence qu'il pVaiseà Dieu de m'en donner, l'intime de ce secret sera toujours pour moi impénétrable. Ou plutôt, sans y rien entendre, je mécontenterai de croire ; et je m'unirai de cœur en toute simplicité et candeur, à toutes les vérités que Jésus-Christ a voulu ici ou cacher ou découvrir a l'humble troupeau qui entend sa voix. Taisons-nous ici , et écoutons en grand silence les impénétrables vérités de Dieu.
XL" Jour. Les élus sont tirés du monde par le Pcrc. (Jean. xvii. 6.)
La première vérité qui paroît dans les paroles de Jésus- Christ, c'est que ceux que le Père donne à son Fils , il les a tirés du monde : J'ai , dit-il, manifesté votre nom , vos perfections, vos grandeurs, vous-même, votre sagesse , vos conseils; et encore, votre nom, ce nom de Père, qui n'avoit point encore été révélé parfaitement ; je l'ai manifesté aux hommes que vous m'avez donnes , en les tirant du mondée Ils y étoient donc ; ils en étoient de ce monde, dont il est écrit : Le monde
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ne l'a pas connu ' : et encore : a N'aimez pas le monde , ni D tout ce qui est dans le monde ; parce que tout ce qui est » dans le monde est concupiscence de la chair, ou concupi- » scence des yeux, ou orgueil de la vie * ». Ce qui est ramassé dans ce seul mot de la même épître : Tout le monde est gisant, plongé dans le mal : tout y est mauvais, tout y consiste en malignité : TOTVS MUNDUS IN MALIGNO POSITUS EST ^ C'CSt doUC dC
ce monde , et du milieu de la corruption , et du péché que Dieu a tiré ceux qu'il a donnés à son Fils. Ce n'est point pour leurs mérites, pour leurs bonnes œuvres, qu'il les a tirés, séparés, démêlés du monde. Voilà une première vérité, que tout homme que Dieu a donné à Jésus-Christ, étoit dans la corruption , dans le mal , dans la perdition. Et quand il dit : Ils étoient à vous*, il ne veut pas dire : Ils étoient à vous par leur vertu, ils étoient à vous par leur bonne volonté ; mais, ils étoient à vous par la vôtre : non par leur choix, mais par le vôtre : non parce qu'ils étoient bons, mais parce que vous Tétiez, vous, mon Père, qui les choisissiez pour me les donner. Il est vrai qu'il parle ici des apôtres que le Père a donnés au Fils par cette grâce singulière de l'apostolat ; mais cela est vrai de tous ceux que le Père a donnés au Fils en qualité de fidèles pour être ses membres ; ainsi qu'il paroîtra au v. 24. Le Père les donne tous à son Fils par la même grâce, et parla même bonté gratuite, avec laquelle il lui a donné les apôtres. Qu'avoient-ils fait, pour être donnés au Fils de Dieu , pour être, non-seulement les membres, mais encore les principaux membres de son corps mystique ? Mon Père, vous les avez tirés du monde : ils étoient vôtres par votre bonté \ Ne nous glorifions pas parce que nous étions au Père, et qu'il nous a donnés à son Fils : au contraire, humilions-nous, parce que nous n'étions à lui que par l'amour gratuit qui nous prévenoit, conformément à cette parole : Non que nous l'ayons aimé; car c'est lui qui nous a aimés le premier *.
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XLl* Jour. Le Fifs instruit ceux qui lui sont donnés par le Père. (Ibid.)
Voilà donc par o& Dieu commence pour former FËglise : le Père choisit ceux qu'il donne à son Fils dans cette secrète communication qui est entre eux ; et ceux qu'il choisit ainsi , il les rend siens par ce choix , et ils sont à lui : mais ils sont aussi à son Fils, parce quMl les lui donne, et le Fils les reçoit de sa main, et il leur fait connoître le nom de Dieu. Voilà la prédication de Jésus-Christ, qui est le fondement extérieur de cette Église qu'il vcnoit former. Et encore que cette giâco de la prédication soit pour le peuple, elle regarde principa-^ Icment les apôtres, qu'il établissoit pour en être les docteurs. Ainsi ii les instruit en particulier, et leur apprend le nom de »on Père ; ce nom de Père qui envoie son Fils, et l'envoia par un pur amour, pour être le Sauveur du monde : voilà donc la prédication de Jésus-Christ.
Mais si sa prédication étoit purement extérieure , les apôtres ne lui diroient pas : Seigneur , augmentezr-nous la foi \ Par cette prière ils ne vouloient pas lui dire : Prêchez-nous ; car ils voyoient bien qu'il le faisoit, et ne cessoit de les instruire. Ils lui demandoient qu'il leur parlât au dedans pour leur augmenter la foi : et quand ils lui en demandoient l'accroissement, ce n'étoit pas qu'ils crussent en avoir eu le commencement par eux-mêmes; mais ils demandoient le progrès à celui de qui ils tenoient le commencement. Et <}uand cet autre lui disoit : Je crois, Seigneur ; aidez mon incrédulité* : il entendoitbien que celui qu'il prioit d'en éteindre jusqu'au moindre reste , étoit celui qui avoit commencé de la détruire dans son cœur. Jésus-Christ étoit donc connu comme celui qui agissoit, qui parloit au dedans et au dehors; car il étoit la parole intérieure du Père ; et quand il 5'étoit revêtu de notre nature, pour exercer au dehors le ministère de la parole, il n'avoit pas perdu pour cela cette qualité de parole intérieure qui demeuroit dans le sein du Père , mais qui aussi s'insiiyioit dans tous les cœurs, en illuminant tout homme qui vimt au monde* : et parlant à qui il lui plaît, comme il lui
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platt ; sans que personne puisse entendre la Térité, qu^autaat que le Verbe lui parle de la manière qu'il sait ; ni en particulier les vérités du salut , qu'autant qu'il lui insinue dans le fond du cœur ce nom secret de son Père, qui veut devenir le leur en les donnant à son Fils ; qui les fait fils et enfants à leur manière , lorsqu'il les unit à lui , et les fait ses membres.
Combien donc doîs-je être attentif, et au dedans et au dehors, à la prédication, à la lecture de l'Evangile : et combien dois-je prêter l'oreille du cœur à cette douce insinuation de la vérité, qui se fait entendre sans bruit, et sans articuler des paroles qui se suivent les unes les autres, et n'ont de sens qu'à la fin; mais tout ensemble et par un seul trait, autant qu'il lui plaît de parler! 0 Jésus ! j'écoute : parlez, luisez«. éclairez , tonnez, échaulTez , fendez les cœurs,
XLII* Jour. Comment le Père donne les élus au Fils. (Ibid.)
Ils étoieni à vous , et vous me les avez donnés * . Mais le Fils ne se les a-t-il pas donnés lui-même? D'où vient donc qu'il disoit dans le chapitre précédent : Ce n*est pas vous qui m'a* vez choisi : c'est moi qui vous ai choisis^ . Et quand le Père les a choisis, si ce n'est pas par le Fils qu'il a fait ce choix, saint Paul auroit-il dit : que Dieu nous a choisis en lui et par lui * : autrement il ne seroit pas véritable que nous lui devrions tout, puisque nous aurions été choisis sans lui? Entendons donc que le Père inspire à l'âme sainte de son Fils fait homme, de choisir ceux qu'il devoit choisir; et le Fils, qui ne fait rien que ce qu'il voit faire à son Père * , les choisit après lui : et le Père ne veut pas que son choix ait son effet, jusqu'à ce que le Fils y soit entré. Mais le Fils, qui de son côté ne fait rien que selon qu'il voit la volonté de son Père , choisit ceux qu'il veut. Ainsi le Père qui dirigeoit, animoit, et inspiroit la volonté de son Fils , étolt le premier qu'il choisissoit : et c'est pourquoi le Fils dit: Ils étoient à vous^ et vous me les avez donnés»
Et que dirons-nous du Fils comme Dieu ! Ces bienheureux
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choisis de Dieu, n'éloient-ils pas à lui comme au Père? Oui sans doute , comme il dit après : Tout ce qui est à vous, est à moi : et tout ce qui est à moi, est à vous ' . Mais c'est son langage ordinaire de tout rapporter à son Père , de qui il tire lui-même son origine: et encore selon ce sens, ils étoient au Fils dès là qu'ils étoient au Père. Tout leur est commun; et tout venant du Fils au Père, tout lui est aussi rapporté. C'est le langage du Fils , le langage mystérieux et sacré de sa mutuelle communication avec son Père : en un mot le langage de la Trinité ; que Jésus-Christ n'auroit point parlé devant les hommes, s'il ne les vouloit introduire dansce secret par la foi, pour un jour les y introduire par la claire vue. Croyons donc, et nous verrons.
XLIII* Jour. Jcsas parle ici des onze apôtres. (Joan. xyn, 6. 7. 8.)
a Et ils ont gardé votre parole : ils ont maintenant connu, ^ que tout ce que vous m'avez donné vient de vous ; parce que » je leur ai donné les paroles que vous m'avez données : et D ils ont connu véritablement, que je suis sorti de vous : ib » ont cru que vous m'avez envoyé * ».
Il parle de ceux qui étoient actuellement avec lui. Judas s'éloit relire incontinent après la cène, et n'avoit aucune part au discours qui avoit suivi. Ce traître s'étant retiré pour consommer son crime , et ensuite aller en son lieu^; on pouvoit dire véritablement, de tous ceux qui éfoient présents, qu'ils avoicnt reçu la parole, et qu'ils avoient connu que Jésus- Christ étoit sorti de Dieu : car ils venoient de lui dire ; Nous croyons que vous êtes sorti de Dieu^ : qui est la même parole que Jésus-Christ répète ici ; et il semble avoir approuvé comme véritable ce qu'ils lui disoient alors, en leur répondant : Vous croyez présentement? nonbcKEDiTis^'i Mais encore que cela soit véritable jusqu'ici, et que les apôtres ne se soient pas encore démentis ; il semble que Jésus-Christ les regarde non-seulement dans l'état où ils étoient, mais encore et beaucoup plus dans celui où ils alloient être, incontinent après la descente du Saint-Esprit. Et de même que lorsqu'il dit qu'il
' Joan. TU. 10. — Mb. 6. 7. 8. — * Act. i. 25. — * Joan. xtï. 30, — Mb. 3K
SUR L*ÉTANGILE. ^^^
a consommé Vouvrage que son Père lui a ordonné^ ; il ne par- )oit point seulement de ce qu'il avoit fait jusqu'alors, et regardoit principalement ce qu'il alloit faire , qui étoil la plus essentielle partie et la consommation de ce grand ouvrage : ainsi tout ce qu'il dit à ses apôtres, regarde principalement l'avenir.
Et en effet , cette parole qu'il dit ici : Ils ont connu véritablement, semble regarder quelque chose de plus parfait dans Ja foi , que l'état douteux et chancelant où étoient alors les apôtres, qui dans un moment alloient tomber, non-seulement danp la foibicsse de l'abandonner, mais encore dans une entière incrédulité. C'est aussi ce que Jésus-Christ lui-même venoit de leur répondre, après qu'ils lui eurent dit: Nous croyons que voils êtes sorti de Dieu. Vous croyez maintenant? leur avoit-il dit : Vheure est venue, que vous allez être dispersés, et que vous me laisserez seul ' : comme s'il eût dit : Vous appelez cela croire? Est-ce croire, que d'être assez foibles pour me quitter dans un moment? Est-ce là connoîlre vraiment que je suis venu de Dieu? Une foi si vacillante mériloitelle cet éloge de la bouche du Fils de Dieu : Ils ont vraiment connu * ?
Quoi qu'il en soit, on ne peut douter que Jésus-Christ ne parle des onze qui l'écouloient actuellement; et que ce ne soit, par conséquent, ceux qu'il regardoit comme étant à lui, et comme lui étant donnés par son Père. Ecoutons donc ce qu'il en va dire : mais avant que de passer outre , remarquons que ceux qui sont véritablement à lui, sont ceux qui demeu* rent. Les autres sont de ceux, dont il est écrit : Ils étoient parmi nous, mais ils n'étoient pas des nôtres: ils n'étoient pas véritablement de notre troupeau : car s'ils en avoient été, ils y seroient demeurés^; mais leur sortie fait connoître que tous ceux qui sont parmi nous ne sont pas pour cela de notre société. Demeurons donc en Jésus-Christ, et Jésus-Christ en nous, afin d'être véritablement, c'est-à-dire, sincèrement cl constamment, de ceux qui sont en lui.
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Comme donc ils sont déjà sépares du monde , il n'a pas à prier sou Père de les en tirer. Quand Dieu les tira du monde pour les lui donner, ce fut sans doute selon le désir, et à la prière de son cher Fils, par qui il les appeloit. Lorsqu'il voulut former le corps des douze apôtres, il est expressément marqué qu'auparavant il se retira sur une montagney et y passa la nuit en prière ' : ce qui nous donne à entendre qu'une prière secrète précédoit ses actions : ou plutôt , qui peut douter qu'il ne fût dans une perpétuelle communication avec son Père; et qu'il ne lui demandât tout, et n'accomplit en tout sa volonté?
On doit donc croire très-certainement qu'il demandoit à son Père tous ceux qu'il convertissoit, et qu'il retiroil de la corruption du monde; mais aûn que cette partie cessât d'en être. Et quand il dit à la croix : Mon Père^ pardonnez -leur , parce qu*ils ne savent ce qu'ils font^: ceux pour qui il prioit , étoient encore de ce monde pervers. Mais ici ceux pour qui il prie, n'en étoient déjà plus : puisque son Père les en avoit tirés, pour les lui donner ; ce qui lui fait dire dans la suite : Ils ne sont pas du monde y comme je ne suis pas du monde ^ . Autre est donc la prière , par laquelle le Sauveur prie pour tirer quelqu'un du monde; autre celle, par laquelle il prie pour obtenir ce qu'il faut à ceux qui en sont déjà tirés. Et c'est ce dernier genre de prière qu'il fait ici , lorsqu'il demande pour ceux dont il parle, quils soient un comme le Père et le Fils sont un * : qui est une chose dont le monde , tant qu'il est monde , n'est pas capable.
Il est vrai , que celte partie du monde qui devoit croire , comme nous verrons dans la suite, devoit par conséquent, venir à cette unité; mais afin qu'elle en fut capable, il eût fallu demander pour elle , les dons nécessaires pour l'y préparer par la grâce , qui les devoit tirer du monde. Mais nous ne voyons pas que Jésus-Christ le fasse ici ; ni enfin qu'il fasse autre chose que de prier pour ceux qui étoient déjà tirés du monde , ainsi que nous le venons de voir.
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Mon Dieu, n'est-ce point ici un vain travail, et une recherche trop curieuse de vos paroles? Je ne le crois pas : car je tâche à les entendre par elles-mêmes, et par ce qu'elles contiennent, et il n'y a rien d'inutile dans ce que vous dites. Il n'est donc pas inutile de le rechercher. Car qui sait le fruit que vous voudrez qu'on y trouve ? Quoi qu'il en soit , je vous offre mes foihles recherches, mes foibles pensées. Criblez-les, Seigneur, criblez-les : que le vent emporte la poussière, le mauvais grain, les ordures, tout ce qui n'est pas le pur froment; et ne permettez pas qu'il demeure autre chose dans mon cœur, que ce qui est propre à le nourrir pour la vio éternelle.
XLV*Joun. Jésus ne prie pas pour le monde. (Joan.XTii. 9.)
Je ne prie pas pour le monde ' . Je ne prie pas pour les hommes, vains, amoureux d'eux-mêmes, qui ne veulent que paroître bons , et se trompent les uns les autres : car tout cela c'est le monde. Je ne prie pas pour ce monde plein de haine, de jalousie , de dissimulation, de tromperie ; pour ce monde dont les maximes sont toutes contraires à la vérité , à la piété, à la sincérité, à l'humilité, à la paix. 0 monde, la vérité te condamne ici ! et Jésus-Christ t'exclut de sa charité ; mais plutôt tu t'en exclus toi-même; et tu te rends incapable du grand fruit de sa prière, qui est cette parfaite unité qu'il demande pour ses apôtres et pour tous ses autres fidèles.
Le monde porte corruption et division , parce qu'il porto concupiscence, intérêt, avarice, orgueil : et tout cela ne corrompt pas seulement , mais encore divise les cœurs. Témoin dans les liaisons , qui semblent les plus étroites et les plus vives , ou selon l'esprit , ou même selon la chair, les dégoûts, les défiances, les jalousies, les légèretés, les infidélités, les ruptures. Où trouve-t-on des amis qui ne soient en garde l'un contre l'autre, et séparés par quelque endroit? Et quand on trouveroit dans tout l'univers un ou deux couples d'amis véritables , qui peut dire que cette union sera durable, et qu'on n'en viendra jamais au point délicat, où l'on ne so
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bîco assuré d^ëtre écouté, lorsqu'il demande à son Père de les garder tellement, qu'ils soient un, et ils le seront, puisque Jésus-Christ a demandé qu'ils le fussent.
Je vous prie, mon Père, qu'ils soient un : que Tesprit de dissension, d'envie, de jalousie, de vengeance, d'ànimosité, de soupçon et de défiance ne soient point en eux: Qu'ils soient un comme nous. Ce n'est pas assez qu'ils soient un , comme le Père et le Fils, dans la nature qui leur est commune, de même le Père et le Fils sont un dans la nature qui leur est commune : mais qu'ils aient comme eux, une même volonté, une même pensée, un même amour : qu'ils soient donc tin comme nous.
Ce comme, ne fait pas descendre l'unité du Père et du Fils, jusqu'à l'imperfection de la créature, ainsi que les ariens se Timaginoient : mais au contraire, il relève l'imperfection de la créature, jusqu'à prendre autant qu'elle peut pour son modèle, l'unité parfaite du Père et du Fils. Qu'ils soietit un comme nous : c'est donc à dire, que nous soyons le modèle de leur union ; non qu'ils puissent jamais atteindre à la perfection de ce modèle; mais néanmoins qu'ils y tendent; de même que lorsqu'on nous dit : Soyez saints^ comme je suis saint, moi le Seigneur votre Dieu ' : et encore : Soyez parfaits, soyez miséricordieux, comme votre Père céleste est parfait et miséricordieux * ; nous entendons bien qu'il ne nous appartient pas d'être saints, d'être bons, d'être parfaits dans la transcendance qui convient à la nature divine; mais seulement qu'il nous appartient d'y tendre, et que nous devons nous proposer ce modèle, pour en approcher de plus en plus. Ainsi qu'ils soient un comme nous, c'est-à-dire, qu'ils le soient, s'avançant aujourd'hui et après, et tous les jours de plus en plus, à cette perfection; et y avançant d'autant plus infatigablement, qu'on ne peut jamais atteindre au som« met. Car plus on avance, plus on connoît la distance; et elle paroît de plus en plus infinie ; et on s'abaisse, et on s'humilie jusqu'à l'infini, jusqu'au néant.
Qu'ils soient donc un comme nous, s'unissant ensemble, en
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toute cordialité et vérité : non de paroles seulement, mais par œuvres, et par les effets d'une charité sincère : qu^ils soient un véritablement ; qu'ils soient un inséparablement ; qu'ils montrent et qu'ils voient en eux-mêmes, dans la perpé* tuelle persévérance de leur union mutuelle , une image do cette étemelle et incompréhensible unité, par laquelle le Père et le Fils étant un , dans une même et simple nature individuelle, ils n'ont aussi qu'une seule etsimple intelligence, avec un seul et simple amour , et par tout cela font un seul Dieu : ainsi qu'ils fassent entre eux un seul corps, une seule âme, un seul Jésus-Christ. Car s'il est réservé à Dieu et aux personnes divines d'être un, d'une parfaite unité, il nous convient d'être un, comme faits à leur image : et c'est la grâco que Jésus-Christ demande pour nous.
Il ne dit pas, qu'ils soient un avec nous; ou que nous et eux nous ne soyons qu^une seule et même chose; ce qui seroit éjgaler les hommes à Dieu; mais quUls soient un comme nous; selon la proportion qui convient à ceux que nous avons faits à notre image, en disant : Faisons l^homme à notre image et ressemblance ^ 0 image, de qui est- tu l'image? du Père et du Fils, et du Saint-Esprit, qui ont prononcé d'une voix commune : Faisons l^homme à notre image. Achève donc le portrait, et imprime en toi tous les traits de cette divine ressemblance. Otons de plus en plus ce qui nous divise de nos frères; ôtons nos propriétés, nos propres désirs, nos propres pensées , notre amour-propre : il ne resteroit plus que le bien commun , qui est Dieu, en qui nous serons une même chose.
XLVIII" Jour. L*eiifant de perdition. (Joan. xyn. 12.)
a Pendant que j'étois avec eux, je les conservois en votre » nom : j'ai gardé ceux que vous m'avez donnés; et aucun 0 d'eux n'est péri, si ce n'estl'enfant de la perdition, afin que » l'Écriture fût accomplie 'o. On entend bien que cet enfant de perdition, c'est le traître disciple. Il n'est enfant de perdition, enfant de la gêne, enfant de Fenfcr, que par )ui-mêmo
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Je VOUS ai élus douze : et un de vous est un diable * : on n*ea peut douter. Au même sens qu'il lui a été donné; au même sens, quel qu'il soit, il étoit à lui. Mais qu'il fût à lui de cette manière singulière, dont Jésus -Christ parle ici, la vérité de ses paroles ne permet pas de le penser. S'il n'est pas de ceux dont Jésus-Christ a dit : Us ont cru à votre parole; etj^ai été glorifié en etix : il n'est donc pas aussi de ceux dont il a dit : Je les conservois en votre nom : encore moins de ceux dont il a dit : J^ai gardé ceux que vous m'avez donnés : encore moins de ceux dont il a dit: Aucun d'eux n'a péri '. Et quand il ajoute : Si ce n'est l'enfant de perdition : il semble que c'est au même sens, dont il dit ailleurs : Personne ne sait rien de ce dernier jour^ ni les anges, ni le Fils, si ce n'est le Père * : en sous-en tendant, ni personne, si ce n'est le Père ; ou bien, ni personne , mais le Père seul ^ : ou , comme il est porté dans saint Paul : Personne n'est justifié par les œuvres de la loi, si ce n'est par la foi en Jésus-Christ^ : c'est-à-dire, ni autrement que parla foi en Jésus-Christ; ou bien, mais seulement par cette foi; ou, comme on lit dans l'Apocalypse : Rien de souillé n'entrera dans la cité sainte, nt aucun de ceux qui commettent des abominations et des mensonges, si ce n'est ceux qui sont écrits au livre de vie de VAgneau * : c'est-adire, mais seulement ceux, etc. Ainsi aucun d'eux n'est péri, si ce n'est l'enfant de perdition : c'est-à-dire, mais seulement cet enfant de perdition, qui s'est perdu lui-môme en rae quittant.
[ * Jésus-Christ s'est servi lui-même de celle façon de parler en deux versets consécutifs: «Il y avoil , dit-il, plu- » sieurs veuves en Israël du temps d'Ëlie : et ce prophète n'a » été envoyé chez aucune d'elles, mais chez une femme veuve » de Sareple dans le pays des Sydoniens. Il y avoit de même » plusieurs lépreux en Israël, du temps d'Elisée, et il n'a été » envoyé à aucun d'eux, mais seulement à NaamanJSyrien '.
* Cet alinéa entier [ ] ne se trouve pas dans le manuscrit orignal. {Edit. de Versailles.)
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ainsi, dit-il, nul n'a péri si ce n^est l'enfant de perdition , c'est-à-dire, qo'il a péri seul, selon ce que dit l'apôtre. ]
Qu-on prenne garde, que je ne dis pas que Judas n'ait été en aucune sorte donné à Jésus-Christ; mais qu'il y a une certaine manière particulière, selon laquelle nid n'est au Père, et nul n'est donné au Fils, que ceux qui gardent sa parole^ et en qui il est gloriGé éternellement; et que c'est do cette manière secrète et particulière que Jésus-Christ parle ici. Prions-le donc, que nous soyons à lui de cettte manière. Unissons -nous à sa prière aTec un cœur rempli de conGance. Seigneur, que je sois de ceux qui conservent votre parole jusqu'à la fin, afin que je sois de ceux eu qui vous serez glo* rifié éternellement.
L* JoCR. Jésns-Chrîst garde les fidèles danslecorps comme dans Tàme. (Ibid.)
rai gardé ceux que vous m'avez donnes '. Je les ai gardés, même selon le corps, conformément à l'explication que saint Jean nous donne lui-même : Laissez, dit le Sauveur % aller ceux-ci; afin que la parole quUl avoit prononcée f fût accom^ plie : Je n'ai perdu aucun de ceux que vous m'avez donnés» Pour nous montrer que Jésus-Christ a soin et de notre corps et de notre âme; et que nous ne perdons rien de ceux qu'il veut garder. C'est encore ce qui détermine à dire que cette parole ne se doit entendre que de ceux qui étoient présents. Laissez, dit-il, aller ceux-ci: en montrant les onze apôtres qui restoicnt auprès de lui. Car pour Judas, qui Tavoit quitté, il n'avoit rien à craindre des Juifs, à qui il s'étoit donné, et il devoit périr d'une autre sorte. Songeons donc à ne rien craindre même pour nos corps. Car Jésus-Christ les garde tant qu'il lui plaît : et un seul cheveu ne tombe pas dans nO' tre tête, sans notre Père céleste '. Dans les persécutions, dans les travaux, dans les maladies, Jésus- Christ prend soin dei nos corps, autant qu'il faut; et on ne peut rien contre nous, comme on n'a rien pu contre lui, que lorsque Thcure a été venue.
Mais songeons qu'il garde nos corps au prix du sien. C*cst
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en se iivittuià ses ennemis, qu'il leur dit : Laissez aller ceuxci. Sa mort délivre nos corps comme nos âmes : et c'est la marque qu'un jour il les tirera entièrement de la mort.
Apprenons de cette explication de saint Jean, que les paroles de rÊcriture, et celles du Fils de Dieu même, peuvent avoir un double sens. Il est clair que celles-ci de Jésus- Christ : Aucun de ceux que vous m'avez donnéSy ne périra * : s'entendent de Târae; et toute la suite, qui regarde Tâme, lo fera paroitre : mais il est clair par saint Jean, que cette parole s'entend aussi du corps. Méditons donc à fond rEcriture» et tournons-la de tous côtés pour en tirer tout le sue. Car tout y est esprit, tout y est vie : et Jésus-Çlirist a des paroles de vie éternelle.
LI* Jour. Joie de Jésos. Goûter m parole, source de toute joie. (Josm. znr.
Et maintenant je viens à vous : et je dis ces choses ^ étant encore dans le monde ; afin qu'ils les entendent, et qu'ils aient ma joie accomplie en eux *. Quelle est cette joie de Jésus, si ce n'est celle de leur assurer leur bonheur sur les bontés do son Père? Et comment est-elle accomplie dans ses apôtres, si ce n'est en espérance, et par la certitude de ses promesses? De même que s'il disoit : Mon Père, dans la joie que j'ai en vous les recommandant avec tant d'amour, faites-leur sentir qu'ils n'ont rien à craindre, et qu'il ne leur reste qu'à se réjouir de vos bontés et des miennes. Ce qu'il explique plus clairement dans les deux versets suivanls: Je leur ai donné votre parole^ et le monde les a ha'i'Sf parce qu'ils ne sont pas du monde; et je ne suis pas du monde. Je ne vous prie pas de les ôter du monde , mais de les garder du mal *.
Voulant dire qu'ils ne sont pas du monde, il commence par dire : Je leur ai donné votre parole. C'est cette parole qui les a tirés du monde. Qu'elle fasse donc encore cet effet ! Toutes les fois que nous entendons, ou que nous lisons la parole de Jésus-Christ, c'est cette parole qui venant de Di^^u nous ramène au lieu d'où elle est venue. C'est cette parole qui ne
* Joaa svn. 12. — ' Ib. 13. — * Ib. 14. iO.
SUR l'Évangile. 6t i
T20US permet pas de goûter le monde, parce qu*e11e nous fuit goûter la vérité , que le monde ne connoît pas , ni ne veut connoUre ; parce que la vérité le juge. Le monde est faux en tout, trompeur en tout, et la parole de Jésus-Çhrist nous ouvro les yeux pour voir cette illusion, ce faux du monde. Cette parole fait les chastes délices des âmes désabusées et dégoûtées du monde. Goûtons donc cette parole, afin que le monde no nous trompe et ne nous surprenne pas. Récitons le psaume cxviii, pour nous accoutumer à la goûter. David la tourne de tous côtés dans ce psaume , pour en découvrir toutes les beautés, pour en goûter toutes les douceurs. Il l'admire sou» tous ses noms : c*est la parole, la loi , le témoignage, le commandement, Tordonnance, le conseil, la justice du Seigneur. Il ne se contente pas d'en regarder la surface : il la pénètre, fl en sonde les profondeurs ; il la cache dans son cœur ; il no cesse de la prononcer dans sa bouche. Elle le fait trembler, en même temps elle le dilate: elle est sa consolation durant son exH , son conseil , sa lumièfe , son amour , son espérance. En même temps qu'il Tentend, il demande de Tentendre, et reconnoît que Tentendre c'est un don de Dieu. Il s'y attache par le fond de Tâme. Elle brûle, elle consume le cœur : elle Fattcndrit, elle le fond, et fait couler des torrents de larmes ; les joues en sont cavées , et deviennent comme un canal par où coulent les ruisseaux de pleurs.
Si la parole de l'ancien Testament faisoit tous ces beaux effets, celle de Jésus-Christ qu'il a reçue de son Père, qu'il a puisée dans son sein pour nous la donner, que fera-t-elle? C'est donc cette parole, qui dans un grand auditoire ira choisir quelquefois une âme mêlée dans la foule , mais que Dieu connoît et discerne, et lui laissera un aiguillon dans le cœur. Elle ne sait d'où lui viennent ces nouveaux désirs , qui vont peu à peu la détachant du monde , en sorte qu'elle n'en est plus, et qu'elle est à Dieu : pour accomplir cette parole de notre Sauveur : Je leur ai donné votre parole , et ils ne sont pas du monde, comme je ne suis pas du monde. Et le monde le9 hait , parce quils ne sont pas des siens * : mais ils méprisent
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sa haine injuste et impuissante : injuste, puisqu'elle 8*e8t premièrement attachée à Jésus-Christ : impuissante, puisqu'elle n'a pu empêcher sa gloire, ni Taccomplisscment de la volonté de Dieu.
Ainsi les enfants de Dieu, que le monde hait, à cause que Tespritde simplicité, de droiture et de justice est en eux, méprisent la haine du monde ; et se trouvent trop honorés do goûter cette partie des opprobres de leur cher Sauveur. Qu'attendez-vous du monde après cela? Voulez-vous qu'il vous estime, lui dont vous devez plutôt désirer la haine? Quant à ce qui vous regarde, ayez la paix avec tout le monde: .mais si le monde ne veut point avoir la paix avec vous, ni vous laisser en repos, que vous importe? vous n'êtes pas du monde, et votre repos est ailleurs.
LU* Jour. Qu'est-ce à dire? Garder du mal. (Jean. xvti. 15.)
Je ne vous prie pas de les trier du mondef mais de les gar^ der du mal \ Après ce que Jésu^Ghrist vient de dire de ses apôtres, il pourroit sembler qu'il les voulût retirer du monde, et qu'il ne dévoient plus y être après que li^i-même il Pauroit quitté. Mais il falloit qu'ils y fissent leur temps, comme luimême l'y avoit fait. Us dévoient luire comme de grands luminaires dans le monde : Et Jésus-Christ qui avoit dit de lui-même : Je suis la lumière du monde % avoit daigné en dire autant de ses apôtres. Vous êtes la lumière du monde ; et des flambeaux quil ne faut pas mettre sous le boisseau ; mais sur le chandelier , pour éclairer toute la maison *. Et c'est pourquoi il dit à son Père : Je ne vous dis pas , que vous les tiriez du monde ; mais que vous les délivriez du mal dont le monde abonde ; tant le monde étoit dans le mal , disoit saint Jean \ Ainsi en les laissant dans le monde, je vous prie de les garder du mal : que le monde ne les gagne pas par ses attraits ; qu'il ne les épouvante pas par ses menaces. Mon Père , gardez-les du maly et qu'ils soient dans le monde, sans en être.
C'est la grande merveille de la grâce de Dieu, et c'est celîe
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grâce que Jésus-Christ demande pour eux. Il nous apprend aussi à la demander, lorsqu'il nous enseigne à dire : Délivreznous du mal '. Mais nous le demanderions en vain, s*il ne Tavoil auparavant demîmdé pour nous. « Mon Père, gardez-les » du mal. Si le Seigneur ne garde une ville, ses sentinelles » veillent en vain sur ses murailles : si le Seigneur ne garde ! j) une ville , ceux qui Tout bâtie avec tant de soin , ont tra- D vaille inutilement % .
Mon Père 9 gardez-les du mal : Je m'unis, mon Sauveur, h voire prière ; et c'est en vous et avec vous, que je veux dire ; comme vous Tavcz commandé : Délivrez-nous du mal.
LUI* Jeun. Qu'est-ce que le monde? (Joan. xvn. 16.)
Ils ne sont pas du monde : et moi je ne suis pas du monde^, Jésiis-Christ ne se lasse point de répéter cette parole : parce qu'il veut que nous la goûtions. Goùtons-la donc : repassonsla nuit et jour dans notre cœur.
Mes bien-aimés, disoit saint Jean , n'aimez pas le monde*. Ce n'est pas assez de ne Taimer pas en général : il s'explique : ni tout ce qui est dans le monde : car que trouverez-vous dans le monde , si ce n'est, la concupiscence de la chair, et Tamour des plaisirs des sens, où le cœur s'aveugle , s'épaissit , se corrompt , se perd : et la concupiscence des yeuXy les beaux meubles, Tor et l'argent, les pierreries , tout ce qui contente les yeux : quoiqu'aprcs tout que leur en revient-il? Possèdent-ils véritablement tout ce qu'ils voient? ils ne font que l'effleurer par leurs regards ; tout est hors d'eux : et aussi tout leur échappe. Fuyez donc aussi la concupiscence des yeux, la vanité, la curiosité, les vaines sciences: car encore que tout cela semble être en vous et vous repaître pour un moment, dans le fond tout est hors de vous , et se peut tellement effacer dans voire esprit, qu'il ne vous restera pas môme le souvenir de les avoir eus. Voilà pourtant tout ce qu'il y a de plus beau dans le monde.
Mais i» y encore Y orgueil de la vie : l'ambition, les charger^.
• Mf It. VT. 13. — ' Ps. cxxvi. — ^ I. Joan. xvii. 16. — * l. Joan. ii. ib. K.
D mon Père qui in*a envoyé m'a prescrit tout ce que j^avois ï> à dire' ».
Ce jugement se commence dès cette \ie, conformément à cette sentence de saint Paul : La parole de Dieu est vive et efficace, et plus pénétrante qu*un couteau à deux tranchants i elle perce jusqu'aux plus secrets replis de l'dme et de V esprit : divisant Tliomme animal d'avec Thomme spirituel, et discernant ce qui vient de Fun ou de Taulre : elle entre jusque dans les jointures et les mo'dlles*: elle découvre la liaison secrète de nos pensées et de nos désirs, jusqu'aux moindres fibres, et voit jusque dans nos os : c'est-à-dire , ce qu'il y a de plus caché, de plus intime, aussi bien que ce qu'il y a de plus délicat, et de plus subtil dans nos pensées : elle discerne les mouvements et les intentions du cœur; et rien ne lui est caché: tout est à nu et à découvert devant elle ' : comme on ouvre les entrailles d'une victime à qui on a coupé la gorge ; ainsi tout est ouvert à cette parole dont nous parlons.
Si l'apôtre fait ici comme une personne de la parole de Dieu, c'est Jésus-Christ qui a commencé , lorsqu'il a dit : Je ne vous jugerai pas ; la parole que j*a% prononcée sera votre juge * . Celte parole prononcée par Jésus-Christ est l'image de la parole éternelle et substantielle, qui est Jésus-Christ même: et elle en fait en quelque façon les fonctions dans les cœurs. Elle nous juge donc, parce que c'est par elle, et scion elle, que nous serons jugés. Elle fait la séparation de toutes nos pensées, de tous nos désirs, de toutes nos intentions; de celles qui viennent de notre amour-propre. Cette parole est un flambeau allumé dans notre cœur, et la lumière en pénètre partout, pour tout distinguer. Elle discerne où le bien et le mal se séparent, et l'endroit secret où ils se mêlent. Qui pourroit soutenir la rigueur de ce jugement? Mais cette parole nous apprend que si nous nous jugeons nous-mêmes ^ nous ne serons pas jugés *. Elle nous apprend que la miser i^ corde est exaltée au dessus du jugement : et que le jugement sans miséricorde ne sera que pour ceux qui n'auront point fait
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est déclaré saint, mais encore celle dont il Test et dont il Va été fait.
Il est saint par sa naissance éternelle , et encore qu^il reçoive cette sainteté de son Père , comme il en reçoit son essence, il n*a non plus été fait saint, qu'il a été fait Dien. Ainsi il ne convient à Jésus-Christ d'avoir été sanctifié , que selon sa nature humaine ; et ce grand ouvrage fut accompli et manifesté au milieu des temps, lorsque le Saint-Esprit étant descendu sur la sainte Vierge, et la vertu du Très-Haut Tayant couverte ; la chose sainte, qui naquit de cette bienheureuse Vierge f fut appelée le Fils de Dieu\ C'est donc ainsi que Jésus* Christ a été sanctifié , pour être envoyé au monde, ou plutôt lorsqu'il y fut envoyé.
Et ce qui rend cette sanctification plus glorieuse , et plus abondante ; c'est qu'outre la sainteté personnelle de Jésus- Christ, il fut oint, consacré, sanctifié par sa charge de médiateur et de pontife , ayant été revêtu de ce divin sacerdoce qui lui avoit été prédestiné, selon Tordre de Melchisédech. Ce qui étoit encore une suite de sa filiation, selon ce que dit saint Paul ; qu*il ne s'est pas ingéré de lui-même dans le sacer» doce, mais qutil ^ a été appelé et nommé par celui qui lui a dit : Vous êtes mon Fils :. je vous ai engendré aujourd'hui '.'
Celte sanctification dé Jésus-Christ en qualité de pontife , en induit une autre du même Jésus en qualité de victime. Car ce divin sacrificateur ne devoit pas, comme le grand prêtre de la loi , offrir une victime étrangère , ni un autre sang que le sien : mais il devoit paroître une fois pour abolir le péché en s' offrant lui-même^. Il étoit donc saint, et consacré, à Dieu, non-seulement en qualité de pontife « mais encore en qualité de victime. Et cest pourquoi il dit à Bieu en entrant au monde : Vous avez rejeté les holocaustes et les sacrifices pour le péché: alors j'ai dit : Je viendrai moi-même*^ pour tenir la place de toutes les hosties.
C'est pour cela qu'il se sanctifie, qu'il s'offre, qu'Use consacre, comme une chose dédiée et sainte , au Seigneur. Mais
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i\ ajoute : Je mê sanctifie pour eux, en parlant de ses apôtres; afin que participant par leur minislère à la grâce de son sacerdoce, ils entrent aussi en mAme temps dans son état do victime ; et que n'ayant point par eux-mêmes la sainteté qu'il falloit pour être les envoyés et les ministres de Jésus-Christ, ils k trouvassent en lui*
Ce ne sont pas seulement les apôlrcs, mais encore tous les chrétiens, qui ont part à ce sacrifice, [*ct au sacerdoce de Jésus-Christ. Saint Paul nous apprend à offrir nos corps comme une hostie vivante^ sainte, agréable à Dieu '; Celui qui a une hostie à offrir participe au sacerdoce : et c'est ce qui fait dire à saint Pierre, que tant que nous sommes de chrétiens, nous sommes un saint sacerdoce , offrant à Dieu des victimes spirituelles , qui sont acceptées par Jésus-Christ^ ; et à saint Jean, dans l'Apocalypse ; que Jésus-Christ nous a faits rois et sacrificateurs à notre Dieu '. Ce ne sont pas seulement les apôtres qui sont sanctifiés par la part qu'ils ont au sacerdoce de Jésus-Christ : nous y avons tous notre part à cette manière. Tout ce qu'a fait Jésus- Christ nous appartient comme à eux. ] Car les apôtres mêmes ne sont pa& apôtres pour eux, mais pour les autres, comme disoit l'apôtre saint Paul : Tout est à vous, soit Paul, soit Céphas, soit Apollo : tout est à vous : et vous êtes à Jésus-Christ , et Jésus-Christ est à Dieu * . Et encore : Dieu a mi> en nous le ministère de réconciliation : parce que Dieu étoit en Christ, se réconciliant ie monde, ne leur imputant point leurs péchés : et il a mis en nous la parole de réconciliation *.
Voilà donc k mission des apôtres fondée sur celle de Jésus-Christ, et l'accomplissement de cette parole du Sauveur : Comme vous m^avez envoyé, ainsi je les envoie ® . Vous m'avez envoyé pour réconcilier le monde; et je les envoie avec la parole et le minislère de la réconciliation, pour accomplir mon ouvrage. Et je me sanctifie pour eux, et pour tous ceux à qui je les envoie , afin qu'ils soient saints en vérité,
* Les mots qui sont entre deux crochets [ ] ne se trouvent point dans le manuscrit original. {Edit. de Versailles )
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par reifel de mon sacerdoce , et par la perfection do mon sacrifice.
Voici donc les mots solennels du sacriûce de Jésus-Ghrisr, par lesquels il s'offre lui-même pour nous : Sanctifiez-les en vérité : Je^ie sanctifie^ je me consacre moi-même pour eux, afin qu'ils soient sanctifiés en vérité \ Il fallait quenotts eussions un tel pontife saint , innocent, juste, parfaitement séparé des pécheurs, et exempt de toute souillure, qui n'eût pas besoin d'offrir pour lui-même % mais qui s'offrît lui-même pour le peuple. Lui qui ne connut jamais le péché , a été fait péché pour nous , c'est-à-dire victime pour le péché , afin çue nous fussions justice de Dieu en lui ^. Il s'est revêtu de notre péché, pour nous revêtir de sa justice. C'est Teffet de cette parole ; Je me sanctifie pour eux.
Entrons donc avec Jésus-Christ dans cet esprit de victime. S'il se sanclilie , s'il s'oITre pour nous; il faut que nous nous offrions avec lui. Ainsi nous serons sanctifiés en vérité , et Jésus-Christ nous sera donné de Dieu pour être notre sagesse, notre justice , notre sanctification et notre rédemption. Et Teffet d'un si grand mystère, c'est que celui qui se glorifie, *ne se glorifie pas en lui-même * ; mais seulement en Jésus- Christ en qui il a tout. C'est donc ce que Jésus-Christ demandoit pour nous, en disant : Je me sanctifie pour eux, afin qu'ils soient sanctifiés en vérité. Et il ne faut rien ajouter à ce commentaire de saint Paul , qu'une profonde attention à un si grand mystère.
L VU" Jour. Jésus prie pour tous les élus : qu'ils soient Uu^ (Joan. xtii» 20.)
Je ne prie pas seulement pour eux ; mais pour ceux qui croiront en moi par leur parole *. Heureux chrétiens ! Jésus- Christ vous a tous en vue de cette prière. En priant pour les apôtres qu'il envoyoit au monde , il prioit aussi pour ceux ù qui il les envoyoit. Mais pour conûrmer notre foi , et nous déclarer davantage ses intentions , il a daigné s'expliquer en notre faveur> d'une manière plus expresse , par les paroles
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premiers (idoles qirun cœur et qu'une âme, il s'éleva itnprin^ cipe de dissension entre les Grecs et les Hébreux , comme si ks veuves des uns étoient pltts négligées que celles des autres*. Les apôtres remédièrent bientôt à ce désordre, et ce fut ce qui donna lieu à la première promotion des diacres. O Dieu! réveillezdans votre Eglise cet esprit de charité apostolique, qui répare les dissensions qu'on voitrépandues dans tous les ordres deTEglise! Au Heu de cette première unité, on ne voit que jalousie, que mépris, que froideur entre tous les ordres , entre tous les particuliers. 0 Dieu, donnez-nous des Etiennes qui ne respirent que la charité , et qui entretiennent la concorde! 0 Dieu, mettez fin aux schismes, aux hérésies , aux guerres , aux jalousies des chrétiens ! Gardez du moins, pacifiez, et unissez votre Eglise par toute la terre. Qu'il n'y ait qu^un même esprit, et un même cœur, comme il ny a qu'une même foi *.
LVIII' JoOR. Unité et égah'té parfaite du Père et du Fils. (Joan. xvii. 21.)
Comme vous , mon Père , êtes en moi, et moi en vous *. Ces façons de parler réciproques, dont la propriété et la force est de marquer une parfaite égalité, sont familières à notre Seigneur. Ici il ne se contente pas de dire à son Père : Vous êtes en moi^ s'il ne dit en môme temps : Je suis en votis. Un peu au dessus : Tout ce qui est à moi est à vous; et incontinent après : Tout ce qui est à vous est à moi *, En un autre endroit : Personne ne connoit le Père, si ce n*est le Filsy et réciproquement : Personne ne connoit le Fils, si ce n'est le Père *. Toutes manières de parler naturelles au Fils de Dieu , pour marquer son unité parfaite avec son Père, et traiter en toutes manières d'égal avec lui ; en sorte que s'il semble recevoir de son Père quelque avantage , en disant : Vous êtes en moi, il le lui rend en disant : et moi en vous. Ce sont paroles de société, d'égalité, d'unité parfaite ; c'est un langage qui n'a lieu qu'entre le Père et le Fils, entre le Fils et le Père. Qui osera dire : Vous êtes en moi, et je suis en vous, que celui qui ne lecon-
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ni ne vieillit ; ni le Père n'a la prééminence de Tâgc , ni le Fils n'a Tavanlage delà jeunesse. Car, après tout, ce qu'on appelle la prééminence de Tâge, n'est qu'un défaut de la nature, qui, en vieillissant, tend a sa lin.
Tout cela est donc exclu en Dieu. Ni le Père n'est plus vieux, ni le fils n'est plus jeune : car en cela il excelleroit au dessus du Père. Dans le Père qui est Dieu, et le Fils qui est Dieu aussi, ranliquité est toujours également vénérable, comme la jeunesse est toujours également dans la fleur; parce que l'éternité, qui est toujours ancienne et toujaui^s nouvelle, égale tout. Et c'est pourquoi le Fils dit : Tout ce qui est à moi est à vous; et tout ce qui est àvou^ est à tnoty par conséquent l'éternité même : et de toute éternité je suis en vous, commo de toute éternité vous êtes en moi. Ainsi la gloire est égale : car s'il y a de la gloire pour le Fils d'avoir un tel Père, il n'y en a pas moins au Père d'avoir un tel Fils. Et si même parmi tes hommes, où le (ils nécessairement est moins que son père, et dégénère de lui, du moins en naissant si petit et si imparfait, on ne laisse pas de dire : Un sage fils est la gloire de son père : combien plus le dira l-on du Fils de Dieu? Si c'çst la gloire d'un père d'avoir un fils qui n'est sage qu'à cause qu'il l'est devenu, quelle gloire pour le Père éternel, d'avoir un Fils qui est, en naissant et d'abord, la sagesse même?
Il est si beau d'avoir un tel Fils, que le Père en l'engendrant le conserve en soi. Parmi nous, avoir un lîls, c'est le mettre hors de soi-même : en Dieu, avoir un lils> c'est le produire et le conserver éternellement dans son sein , comme quelque chose d'égal et aussi parfait que soi-même. C'est pourquoi il est unique, et il ne peut y en avoir deux : Le Fils unique qui est dans le sein du Père ^ Il est unique, parce qu'il est parfait: il est unique, parce qu'il tire tout et épuise ïsi parfaiiement la fécondité, qu'un autre n'ajouleroit rien à la gloire d'être père. C'est pourquoi il demeure dans le sein du Père, parce qu'il est digne par sa perfection d'y être toujours; et tout immense qu'est ce sein du Père, il n'y a point
\ Joan. I. IC^
foudre de la parole de ce saint apôtre, pour les faire mourir à rinstant ' . Ainsi fut vengé le violement de Funilé des fidèles.
Portons donc cette disposition dans le fond du cœur : communiquons : donnons : ne resserrons point nos entrailles : qu'aucun de nous ne regarde son frère avec mépris. Dans le fond tout est égal entre nous : la distinction superficielle qui nous élève les uns au dessus des autres, regarde Tordre du monde, mais ne change rien dans le fond. Nous sommes tous formés d'une même boue : nous portons tous également Pimage de Dieu dans notre âme. L'homme n'a que la nature : le chrétien n'a que la foi. Que la charité égale fout; selon ce que dit saint Paul : quil faut établir Végalité. La consolation et l'affliction, le bien et le mal, tout doit être égal entre les frères, et pour cela, celui qui est riche doit suppléer à ce qui manque au pauvre : afin^ répète l'apôtre , que tout soit réduit à l'égalité; selon ce qui est écrit de la manne : que celui qui en recueilloit de plus, n'en avoit pas plus ; et celui qui en recueilloit moins, n'en avoit pas moins '. Dieu veut donc de l'égalité entre les frères : c'est-à-dire, que personne ne soit dans l'indigence, mais que le besoin de tout le monde soit soulagé, et l'inégalité compensée.
Le riche qui fait meilleure chère, qui est mieux vêtu, mieux logé, n'en est pas plus grand pour cela : au contraire, dans le fond il est plus pauvre, parce qu'il s'est fait des besoins de ce que la nature ne demandoit pas. Il seroit et plus riche et plus heureux, s'il ne lui failoitquece qui contente le pauvre. Qu'il regarde donc son abondance comme une preuve de sa pauvreté et de son infirmité; qu'il s'en humilie; qu'il en ait honte : ainsi il se mettra en égalité avec le pauvre ; et faisant de ses biens un supplément des besoins de l'indigent, il participe à la grâce de la pauvreté.
Quand dirons-nous de tout notre cœur à noire frère qui soufl're : Tout ce qui est à moi, est à vous : et à notre frère qui est dans l'abondance : Tout ce qui est à vous est à moi ! Ilélas! on ne verra jamais sur la terre un si grand bien dans sa perfection. C'est pourtant ce que veut Jésus, lorsqu'il dit :
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LX'Jocii. Jésus fait part de sa gloire à ses élus. (Joan. xvii. 22.)
Je leur ai donné la gloire que vous m'avez donnée : afin quits soient un comme nous sommes un '. li la compte comme donnée, parce qu'il vouloit nous la donner, et qu'elle sera le fruit du sacrifice qu'il alloit offrir pour nous.
Il commence ici à nous découvrir une nouvelle vérité, quf est qu'après avoir été un dans la charité sur la terre, nous serons un dans la gloire; et que la gloire qui nous sera donnée, sera celle de Jésus-Christ. Il parle ici de la gloire qui devoit être donnée à Jésus-Christ selon sa nature humaine, en le ressuscitaiit. Cette gloire nous sera donnée, puisque nous aurons part à la gloire de sa résurrection. Bien plus, il a daigné dire dans l'Apocalypse : Je donnerai à celui qui aura remporté la victoire, d'être assis dans mon trône; comme j'ai remporté la victoire^ et que je me suis assis avec mon Père dans son trône ^ î
Toute la sainte cité, toute la société des saints, n'est qu*un seul trône de Dieu, qui a dit : Je serai en eux ^. Il seracoroitte un roi, qui , après avoir abattu le règne du péché et de la mort, établira son empire dans tous ses sujets, en les rendant éternellement et parfaitement heureux. Ce qui leur arrivera, parce que Dieu sera tout en tous *, Alors donc nous serons unis dans la gloire, comme sur la terre nous aurons été unis dans la charité et dans la grâce. Notre gloire sera celle de Jésus-Christ notre chef, qui se répandra sur tous ses mem* bres : et la gloire de Jésus-Christ sera celle de son Père; laquelle se trouvant en lui par sa naissance éternelle, rejaillira sur l'humanité que le Fils de Dieu s'est unie. Voilà donc tout réduit en un par la gloire et la félicité éternelle ; et pour être reçus dans cette gloire, il faut être un par la charité : car Dieu veut faire de ses fidèles un corps parfaitement un en Jésus- Christ: un corps dont l'unité aille croissant, jusqu'à ce qu'elle se consomme, et reçoive sa dernière perfection dans le ciel.
Pour donc répondre au dessein de Dieu, nous ne pouvons
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malièrc : et il nous apprend ici que la source de cette unité > c'est qu'il est en nous comme son Père est en lui.
Les saints Pères ont interprété ces paroles en cette sorte ,. Je suis en eux , par mon esprit; je suis en eux par ma chair que je leur donne dans Teucharislie. Je leur rends par ce moyen tout ce que j'ai pris d'eux : je leur donne en même temps tout ce que j'ai reçu de vous : ma divinité est à eux aussi bien que mon humanité. Dans l'humanité, qui est à eux et en eux, ils trouvent la divinité qui lui est unie : et ils en peuvent jouir comme de leur bien. C'est donc ainsi que je suis en eux : et vous , mon Père , vous êtes en moi. Tout est donc en eux , tout est à eux. Que leur faut-il davantage pour être parfaitement consommés en un ? Et néanmoins voici encore quelque chose de plus touchant. C'est, mon Père , que vous les aimez comme vous m'avez aimé. Ils ne sont enfants que par adoption et par grâce ; et moi, qui suis Fils par la nature, j'ai trouvé cet admirable moyen de me les unir comme mes membres , afin que cet amour paternel , que vous avez pour moi , s'étendît sur eux : afin, continue-t-il, que l'amour dont vous m'avez aimé soit en eux , comme je suis aussi en eux '.
0 homme , regarde donc combien tu es chéri de Dieu ! Quoi, le monde te plaît encore? Quoi , tu peux penser autre chose que Dieu même ? Il en faudroit mourir, de regret et de honte. Il faut se taire ici dans une profonde admiration et action de grâces, en considérant, en goûtant ce que nous sommes à Dieu par Jésus-Christ. C'est un mystère ineffable et inénarrable. Or, si le monde le pouvoit connoître, il connoîtroit en même temps que Jésus-Christ est vraiment envoyé de Dieu ; et qu'un Dieu envoyé au monde ne pouvoit rien enseigner ni opérer de plus grand !
LXIl' Jour. Gloire de Jésus : il vent que les élus y soient avec lui. (Joan.
XVII
« Mon Père, je veux que là oh je suis, ceux que vous m'a- » vez donnés y soient aussi avec moi ; afin qu'ils voient la
^ Joan. XVII. 26.
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Ja voie, mais comme arec celui qui est le terme de notre course , et en qui nous trouvons la vie éternelle dans la con- «oramation de notre amour. G^est pour nous obtenir un si grand bien , que Jésus-Christ dit, Je veux » d*une manière si .déterminée.
Mais écoutons la suite , Je veux que là où je suii ils y soient aussi avec moi; afin qu'ils votent ma gloire. Il semble qu'il y manqueroit quelque chose, qu'elle ne seroil pas complète, si ses amis ne la voyoient. Mais est-ce assez de la voir ? Jésus-Ghrïst ne veut-il pour nous que cet avantage , et ne veut-il pas que nous y ayons part, comme il Ta dit tant do fois? Lavoir, c'est y avoir part : la voir, c'est en jouir. Qui voit la gloire de Jésus-Christ dans le sein de son Père , il est heureux. Heureux, premièrement du bonheur de la gloire de Jésus-Christ, qui fait la leur : et heureux ensuite en eux^ mêmes , parce que cette bienheureuse vision de la gloire dd Jésus-Christ nous transrorme en elle-même ; et que qui le voit lui est semblable, conformément à cette parole : Noué lui serons semblables, parce que nous le verrons tel qu'il est\
Commençons donc dès cette vie à contempler par la foi là gloire de Jésus-Christ , et à lui devenir semblables en l'imitant. Un jour nous lui serons semblables par l'eiTusion de sa gloire; et n'aimant en nous que le bonheur de lui ressembler, nous serons enivrés de son amour. Ce sera là la dernière et parfaite consommation de l'œuvre pour lequel Jésus-Christ est venu , et c'est peut-être pourquoi il en demande l'accomplissement par ce Je veux si déterminé, si absolu, si aimable^ et si doux à entendre aux hommes.
Parce que vous m'avez aimé avant l'établissement dumonde. Il semble qu'il parle ici de lamour qu'il a de toute éternité pour son Fils, qui lui est coéternel. C'est proprement cet amour qu'il a pour lui avant la constitution du monde. Car encoro que le Père éternel ait un amour éternel pour ses créatures ^ par la volonté de les créer, et par celle de les rendre heureuses : si c'étoitd'un amour semblable qu'il voulût parler, il no )i:e distingucroit pas assez, ni des hommes, ni des anges bien-^
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» les desseing de Dieu; ou qui est entré dans ses conseils? ou 1» qui est-ce qui lui a donné le premier quelque chose , pour » ensuite en recevoir la rétribution? Parce que de lui, et par » lui , et en lui sont toutes choses : la gloire lui en soit ren* » due dans tous les siècles'». Amen.
LXY' JOOR. Les élus aimés de Dieu en Jésus-Christ, comme ses membres
et ses images. (Joan. xtii. 2ô. 26.)
Ceux-ci^ les apôtres qui étoient présents, et en leur personne toute la société des enfants de Dieu qu'ils représentoient, ont connu que vous m'avez envoyé^ et je leur ai fait connoUre votre nom , comme il a été déjà expliqué, vos grandeurs , vos conseils, ce nom de Père : et je le leur ferai encore connoUre davantage, afin que Vamour que vous avez pour moi soit en euXf et moi aussi en eux*.
Voilà, dans la conclusion de la prière de notre Seigneur, le dessein de tout le reste , et en particulier le dénouement de ce que nous avons vu au ^. 24. G*est ce qu'il nous faut considérer avec attention et avec respect, comme la chose du monde qui nous doit le plus donner de consolation. Car c'est ici la dernière marque de la tendresse de Jésus-Christ.
Je suis en eux^. Ils sont mes membres vivants : ce sont d'autres Jésus-Christ, d'autres moi-même. Ils ont en eux son esprit, qui fait que la doctrine de Jésus-Christ reluit dans leur nie ; qui les rend semblables à lui; qui les rend doux , humbles, patients, tranquilles dans le bien et dans le mal; soit que le monde les estime ou les méprise ; soit qu'il leur fasse part de ses honneurs ou de ses rebuts; soit qu'il les invite, pour ainsi dire, à ses festins, comme il y a invité Jésus-Christ; ou qu'il les attache à la croix , comme à la fin il y a mis le même Jésus. En tout cela, l'esprit de Jésus qui est en eux , comme dans ses membres vivants , les rend semblables à lui , et leur fait suivre ses exemples ; en sorte qu'on voit en eux la vie et la mort de Jésus-Christ : la vie, parce qu'ils marchent sur ses pas; la mort, parce qu'ils portent l'empreinte de sa croix , et comme parle saint Paul , la mor^
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avons dit aussi que c^cst par rapport aui seconds que le Père est appc](^ Juste; parce que c'est par un juste et impénétrable jugement qu'ils sont privés de la sainteté que Jésus-Clirist leur auroit donnée, s'ils Tavoient reçu.
On voit donc qu'il n'y avoit rien de plus convenable que d'honorer ces deux attributs dans une prière dont ils contiens lient tout reiïct. Mais si je viens maintenant à la contemplation particulière de ces^deux divines perfections, je m'y perds.
Je vois quo ce qu'on loue, ce qu'on célèbre principalement en Dieu dans le ciel , c'est sa sainteté. Les séraphins, c'està-dire, les premiers et les plus sublimes de tous les esprits célestes, adorant Dieu dans son trône, n'en peuvent dire autre chose, sinon qu'il est saint; encore une fois qu'il est saint; pour la troisième fois qu'il est saint' , c'est-à-dire, qu'il est infiniment saint : saint dans sa parfaite unité: saint dans la Trinité de ses personnes : la première, comme le principe de la sainteté : et les deux autres, comme sorties par de saintes opérations du sein même et du fond de la sainteté. Crions donc aussi : Saint, saint, saint! et adorons la sainteté de Dieu.
La sainteté dans les hommes est une qualité morale qui leur donne toutes les vertus, et les éloigne de tous les péchés. Rien n*cst plus excellent dans les hommes que la sainteté : rien ne les rend si admirables, si vénérables. La sainteté les fait regarder comme quelque chose de divin, comme des dieux sur la terre : J'ai dit : Vous êtes des dieux; et vous êtes tous les enfants du Très-Haut ', Quelle adoration ne doit donc pas attirer à Dieu sa sainteté infinie? La sainteté est en nous comme^ quelque chose d'accidentel, qu'on peut acquérir, qu'on peut perdre : Dieu est saint par son essence; son es^ sence est la sainteté : le fond en est saint, il est sacré; tout y est sacré, tout y est saint. Profanes, n'approchez pas, ne touchez pas : tout est saint : tout est la sainteté même. Dieu est lumière f et il n'y a point de ténèbres en lui ^. Dieu est celui qui est* : et par son être il est infiniment éloigné du néant., 11 est saint, et par sa sainteté il est encore plus infiniment,
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créé : et par conséquent qu'il y a en eux , pour ainsi parler, plus de non amour, que d'amour : comme il y a aussi toujours plus de non être, que d'être. £t c'est pourquoi ils so cachent ^ et ils voilent de leurs ailes leur face et leurs pieds; et se trouvent comme indignes de paroitre avec une sainteté finie devant l'infinie sainteté de Dieu. Et le cri qu'ils font pour se dire l'un à l'antre Sainte saint, saint^ fait voir l'effort dont ris ont besoin pour entendre et pour célébrer la sainteté do Dieu, laquelle demeure au dessus de tous leurs efforts; en sorte qu'il n'y a que lui qui se puisse louer lui-même, et que c'est en lui qu'il faut trouver et connoître sa digne louange.
Combien plus devons-nous trembler devant l'auguste et redoutable sainteté de Dieu avec nos péchés? Mais si un charbon de l'autel est appliqué à mes lèvres, si un de ces séraphins prend l'ordre de Dieu pour me toucher, comme Isaïe, de ce feu céleste ; alors je louerai Dieu avec des lèvres pures, parce que je l'aimerai d'un pur amour.
Ne croyons pas néanmoins que les séraphins, ni que la ministres de Dieu, quels qu'ils soient, fussent-ils élevés à leur degré par la perfection de leur amour, puissent nous puriiier. Ils peuvent bien nous toucher les lèvres de ce feu divin par l'inspiration de quelques bonnes pensées; mais pour pénétrer dans le fond, pour nous embraser de l'amour qui nous sanctifie, c'est le coup réservé à Dieu^ qui, plus intime dans nos cœurs que le plus intime, allume et cache dans notre intérieur, et dans la moelle de nos os cette flamme sanctifiante etpuritiante. Et c'est ainsi que s'accomplit cette divine prière: Mon Père saint , sanctifiez-les en vérité: je me sanctifie pour eux ' .
Séparons-nous donc des pécheurs et de toute iniquité, en contemplant la sainteté de Dieu notre Père céleste. Car c'est ainsi que David, après avoir vu et contemplé dès le malin que Di«u est saint, et ne veut point V iniquité y c'est-à-dire, ne la veut jamais, ni par quelque endroit que ce puisse éiro; ajoute aussitôt après : Et le méchant n^ habitera point auprès de vous : et les injustes, les pécheurs ne subsisteront point de-
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Ce qui est conforme ù la par ^le de Jésus*-Clirist , qui, après avoir commandé lâchante fh temelle, et Tunioa de ses fidèles, demande à^ieu qu'il la fasse en eux, et qu'ils soient consommés en un.
Unissons-nous k la prière sainte de Jésus-Christ : rappelons en noire mémoire, et méditons devant Dieu , les vérités qu'il nous enseigne, et surtout méditons-y ce qu'il nous promet, et ce qu'il commande, pour obtenir en Jésus-Christ et par Jésus-Christ l'accomplissement de l'un et de l'autre, «t ftutantde ce qui dépend de nous, que de ce qui dépendde Dieu.
Apprenons la linison sainte de la promesse, du commandement et de la prière. Le commandement nous avertit de ce que nous avons à faire. La promesse nous avertit de ce que nous avons à espérer : et Tune et l'autre nous avertissent de ce que nous avons à demander, à celui sans lequel nous ne pouvons rien espérer, ni rien faire.
LX IX* Jour. Ferme foi «n Jésus vrai Messie. (Joan. xvii. 25. S )
Ils ont connu que vous m'avez envoyé ' : ils l'ont connu avec une ferme foi et une persuasion aussi forte, que celle qu'on a des choses dont on est le plus assuré : Ils Vont connu véritablement ', comme il l'a dit : tout est là dedans : et cela posé , tout s'ensuit. Heureux ceux à qui Jésus-Christ rend ce témoignage! Exnminons-nous nous-mêmes sur cette importante dispostion de notre cœur. Écoutons saint Paul, qui nous dit : Examinez-vous vous-mêmes, si vous êtes dans la foi: éprouvez-^ vous vous-mêmes '. Voyez combien il presse, combien il inculque. Examinez-vous, éprouvez -vous. Croyez-vous avec une pleine certitude que Jésus-Christ soit véritablement envoyé de Dieu? Quelle raison pourriez-vous avoir de ne pas le croire? N'a-(-on pas vu en lui toutes les marques que les prophètes et les patriarches avoient données du Christ qui devoit venir? N'a-t-il pas fait tous les miracles qu'il falloit faire, et dans toutes les circonstances qu'il les falloit faire en témoignage certain qu'il étoit celui qu'on devoit attendre, et le véritable envoyé de Dieu ?
Quel autre que lui a donné aux hommes une morale si
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raintc, si pnro, si parfaite? Et qui a pu* dire comme lui * Je suis la lumière du monde ^*i Où trouverons-nous plus de charité envers les hommes; de plus saints exemples, un plus, beau modèle de perfection; une autorité plus douce, plus insinuante, plus ferme; une plus grande condescendance pour les foibles, pour les pécheurs, jusqu'à s'en rendre Tavocaf, Finlercesseur, la victime? C'est ce qu'il explique luimême par ces aimables paroles : « Venez à moi, vous tous » ^;ui êtes oppressés el affligés, el je vous soulagerai : ap- » prêchez, et apprenez de moi que je suis doux et humble » de cœur; et vous trouverez le repos de vos âmes : car mon » joug est doux, et mon fardeau est léger ' o . Il faut à Thommo un joug, une loi, une autorité, un commandement : autrement, emporté par ses passions, il s'échapperoit à lui-même. Tout ce qu'il y avoit a désirer, c'est de trouver un maître comme Jésus-Christ, qui sût adoucir laconlrainle, et rendre le fardeau léger. Où trouverons-nous la consolation, Tencouragement, et les paroles de vie éternelle, si nous ne les trouvons pas dans sa bouche? Croyez-vous bien tout cela? C'est la première partie de cet examen.
Mais quand nous aurons dit : Oui, je le crois, je le reconnois avec celte plénitude de la foi * , dont paiie saint Paul; avec une pleine et entière persuasion * : saint Jean viendra nous dire, avec sa divine et incomparable douceur : a C'est » en cela que nous savons que nous le connaissons, si nous. » gardons sa parole. Celui qui dit qu'il le connaît, et ne » garde pas sa parole, c'est un menleur, et la vérité n'est x> pas en lui d. Et un peu après : Celui qui dit quil demeure en luij doit marcher comme il a marché *, et suivre ses exemples. Bien certainement, t7 y en a qui le confessent de bouche, et qui le renoncent par leurs œuvres ®. Saint Paul l'a, dit : et saint Jean a dit : Mes petits enfants, aimons non ie la bouche et de la langue^ mais en oeuvre et en vérité '. Somfkiesnous ou n'en sommes-nous pas de ceux-là? Qu'avons-nous à nous répondre à nous-mêmes là dessus? C'est la seconde
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parlie, encore plus essentielle que la première» de rexamcn que nous faisons.
Et la troisième, la plus importante de toutes : Si notre cœur ne nous répond paSf et que nous marchions devant Dieu avec confiance ^ : si nous tâchons de vivre, de sorte que nous soyons les enfants de la vérité, du moins que nous travaillions à le devenir, et que nous en puissions persiuider notre cœur en la présence de Dieu : croyons-nous bien, que c^est là lin don de Dieu, conformément à cette parole : La paix soit donnée aux frères, et la charité avec la foi par Dieu le Père^ et par Jésus-Christ notre Seigneur % en sorte que nous n'avons point à nous en gloritier, mais plutôt à nous humilier jusqu^aui enfers; parce que nous n'y avons apporté du nôtre, à ce tel quel commencement de bonnes œuvres, que misère, pauvreté et corruption ; et que si c'est se perdre que de s'écarter de la vertu, c'est se perdre encore beaucoup plus d'en présumer.
Après cela, il ne reste plus qu'à confesser nos péchés, non avec découragement et désespoir, mais avec une douce espé-^ rance : parce que le même saint Jean a dit, Que si nous con^ fessons nos péchés, il est fidèle et juste pour nous pardonner nos péchés, et pour nous purifier de toute iniquité ^. Remarquez, fidèle et juste : non qu'il nous doive rien : mais à cause qu'il a tout promis en Jésus-Christ. En sorte que pour pouvoir espérer de lui notre rémission et notre grâce, il suffit de croire qu'il a envoyé Jésus-Christ, parce que bien constamment, il n'est envoyé que pour être par son sang lapropitia-' lion de nos fautes *.
LXX* Jour. Dieu Père el Fils. (Joan. xvn. 3. 5. 10. 2t. 2ô.)
On ne peut quitter cette divine prière de noire Seigneur, ni le discours qui la précède, et qui en a, comme on a vu, **'ourni la matière. On lit et on relit ce discours, ce dernier adieu, cette prière de Jésus- Christ, et, pour ainsi dire, ses derniers vœux, toujours avec un nouveau goût, et une nouvelle consolation. Tous les secrets du ciel y sont révélés, el
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de la manière du monde la plus insinuante et la plus touchante.
Quel est le graiid secret du ciel, si ce n'est celte éternelle et impénétrable communication entre le Père, le Fils, et le Saint-Esprit? C'est là, dis-je, le secret du ciel, qui rend heureux ceux qui le voient, et qui n'avoit point encore été parfaitement révélé : mais Jésus-Christ nous le révèle ici d'une manière admirable.
Qui dit un Père, dit un Fils ; et qui dit un Fils, dit un égal dans la nature; et qui dit un égal dans une nature aussi parfnile que celle de Dieu, dit un égal en toute perfection : en sorte qu'il n'y puisse avoir de premier et de second, que par une sainte, parfaite et éternelle origine.
C'est ce que Jésus-Christ nous fait entendre, lorsqu'il demande à son Père, la claire manifestation de la gloire qu'il avoit en lui : Apud te ' : Chez vous et dans votre sein, devant que le monde fût fait '. Cette gloire qu'il avoit dans le sein de Dieu, ne pouvoit être que celle de Dieu même : laquelle, et cette gloire du Fils, étant toujours, et précédant tout ce qui a été fait, par conséquent n'a point ^té faite par conséquent elle est incréée, et la même que celle du Père. Cela est ainsi, et ne peut pas être autrement.
Le Fils égal à son Père, est pourtant en même temps son envoyé, à cause qu'il sort de lui \ Il en est sorti, pour venir au monde : voilà comme il est envoyé. Il quitte le monde pour y retourner : voilà comme il est envoyé. Il quitte le monde pour y retourner : voilà le terme de la mission : voilà tout ce qu'est Jésus-Christ en sa personne, parfaitement égal à Dieu qui l'envoie, puisqu'il est son propre Fils, Dieu ne voudroit point avoir un Fils qui seroit moindre que lui, et qui ne le valût pas. Pardonnez, Seigneur, ces expressions : ce sont des hommes qui parlent. Quand on dit : Dieu ne voudroit pas, c'est-à-dire, que ce seroit une chose indigne de lui, et qui par conséquent ne peut pas être. C'est pourquoi, en tout et partout, il traite d'égal avec son Père : Tout ce qui est à vousy est à moi : tout ce qui est à moi, est à vous * : cela
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ressent une égalité parfaite et des deux côtés : c^est phis qm si Ton disoit qu'on est son égal : car c'est plus de traiter d'égal avec lui, que d'énoncer simplement cet égalité.
Mais voyons ce qu'est Jésus-Christ par rapport à nous. Il est, comme son Père, noire bonheur : Connoitre son Père et luiy cesl pour nous la vie éternelle, c'est pourquoi il dit : Cnlui qui m'aime, sera aimé de mon Père, et je Vaimerai, et je me manifesterai à lui\ C'est là le grand eiïetde mon amour : c'est par là que je rends les hommes éternellement heureux. Kl il ajoute : Celui qui m* aime, gardera ma parole, et mon Père V aimera : et nous viendrons à lui, et nous y ferons noire demeure ^
Nous viendrons, en société, mon Père et moi. Qui jamais a pu ainsi s'égaler à Dieu? Nous viendrons: car nous ne pouvons venir l'un sans l'autre : Nous viendrons : car ce n'esl pas tout d'avoir le Père; il faut m'avoir aussi : Nous vien^ drons. Qui peut venir au dedans de l'hoinme, pour le remplir et le sanctifier intérieurement que Dieu même? Nous viendrons en eux, et nous y demeurerons : ils seront notre commun temple, notre commun sanctuaire : nous serons leur commune sanctification, leur commune félicité, leur commune vie. Que peut-il dire de plus clair, pour se mettra en égalité avec son Père? La meilleure manière de le dire, c'est de le montrer par les effets. 0 homme : que desirezvous? d'avoir Dieu en vous. Et alin que vous l'ayez pleinement, mon Père et moi nous viendrons dans cet intérieur : si vous desirez de m'avoir en vous, en désirant d'y avoir Dieu : je suis donc Dieu.
C'est ainsi que les fidèles seront un : parce que tous ils auront en eux le Père et le Fils, et qu'ils en seront le temple ; Us seront un, dit Jésus-Christ, mais ils seront un en nous ^ Nous serons le lien commun de leur unité : parce qu'étant mon Père et moi parfaitement un, toute unité doit venir de nous; et nous en sommes le lien comme le principe.
C'est la première partie du secret divin : l'unité parfaite
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du Père et du Fils, aujourd'hui parfaitemeut révélée aux hommes : pour leur faire entendre combien leur union doit être sincère et parfaite à sa manière ; puisqu'elle a pour modèle et pour lien, l'unité absolument parfaite du Père et du Fils, et leur éternelle et inaltérable paix.
LXXI«Dieu Saint-Esprit. (Joan. xiv. 16. 17. 20.)
Venons maintenant au Saint-Esprit : Je prierai mon Père , et il vous donnera un autre consolateur, pour demeurer éternellement avec vous\ Un autre consolateur ! Un consolateur à la place de Jésus-Christ, s'il est de moindre vertu et de moindre dignité, afflige plutôt qu'il ne console. Ainsi un consolateur à la place de Jésus-Christ, ce n'est rien moins qu'un Dieu pour un Dieu. Et c*est pourquoi si le Fils vient en nous , et y demeure comme le Père , le Saint-Esprit y demeure aussi f et y est* , comme le Père et le Fils. Il habite avec eux dans notre intérieur ; comme eux il le vivifie. Nous sommes son temple, comme nous le sommes du Père et du Fils. « Ne savez-vous pas, a dit saint Paul,.i> que vous êtes D le temple de Dieu , et que son Esprit habite en vous * ? Ne D Bavez-vous pas que vos membres sont le temple du Sainth Esprit, qui habite en vous , et que vous n'êtes pas à vous- » mêmes * d? Car un temple n'est pas à lui-même, mais au Dieu qui y habite. Celui-là donc qui demeure en nous et qui y est, selon l'expression de Jésus-Christ, comme le Père et le Fils, est Dieu comme eux : et si j'ose parler ainsi , il fait en nous acte de Dieu, quand il y habite et qu'il nous possède.
Il vous enseignera toute chose : et il vous fera ressouvenir de ce que je vous aurai dit * : Paroîlra-t-il aux yeux ? Parlerat-il aux oreilles? Non : c'est au dedans qu'il tient son école • il se fait entendre dans le fond. C'est aussi ce même fond où le Père parle, et où l'on apprend de lui à venir au Fils. Qui peut parler à ce fond, sinon celui qui le remplit, et qui y agit, pour le tourner où il veut, c'est-à-dire, Dieu? Le Saint- Esprit est donc Dieu : et c'est encore un acte de Dieu que de
• Joan. XIV. 16. — » Ib. 17. — ^ I. Cor. m. 10. — * Ib. vi. 19. — ' Joan. wv. 20.
parler et se faire entendre au dedans le plas intime de
1 homme.
J'ai beaucoup de choses à vous dire : mais vous ne lés pouvez pas encore porter : mais V esprit de vérité viendra, qui vou,% enseignera tout\ G*est à lai que sont réservées les vérités les plus hautes et les plus cachées : et il lui est réservé en même temps d'augmenter vos forces, pour vous en rendre capables. Qui le peut, si ce n'est un Dieu? Il est donc Dieu.
Et il vous annoncera les choses futures *. Il veut dire qoo c'est cet Esprit qui fait les prophètes; qui les inspire au dedans ; qui leur découvre l'avenir : car il sait tout, et ce qui est même le plus réservé à Dieu. Il est vrai , dit le Fils de Dieu , qu't7 ne dit rien, que ce qu'il a oui ' : mais il n'a pas ouï autrement que le Fils de Dieu : il a oui ce qu'il a reçu par son éternelle procession , comme le Fils a ouï ce qu'il a reçu par son éternelle naissance.
Car il faut entendre que cet Esprit procède du Père, d^une manière aussi parfaite que le Fils. Le Fils procède par génération : et le Saint-Esprit, comment? Qui le pourra dire? Nul homme vivant : et je ne sais si les anges mêmes le peuvent. Ce que je sais , ce qui est certain par l'expression de Jésus-Clirist , c'est que s'il n'est pas engendré comme le Fils, il est, par manière de parler, encore moins créé comme nous. Il prendra du mien * , dit le Fils. Les créatures viennent de Dieu, mais elles ne prennent pas de Dieu : elles sont tirées du néant : mais le Saint-Esprit prend (le Dieu comme le Fils, et il est également tiré de sa substance. C'est pourquoi on ne dit pas qu'il soit créé : à Dieu ne plaise : il y a un terme consacré : c'est qu'il procède du Père. Il est vrai que le Fils en procède aussi : et si sa procession a un caractère marqué , qui est celui de génération; c'est assez, pour lui égaler le Saint-Esprit, d'exclure lout terme qui marque création , et d'en choisir un pour lui , qui lui puisse être commun avec le Fils.
Si le Fils est engendré , pourquoi le Saint-Esprit ne l'est-il pas? Ne cherchons point les raisons de cette incompréhensible
« Joan. XVI. 12. t3. — ^ Ib. 13. — • Tb. 15. —Mb. 14.
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différence. Disons seulement : sMl y avoit plusieurs fils, plusieurs générations 9 le Fils seroit imparfait, la génération le seroit aussi. Tout ce qui est infini , tout ce qui est parfait , est unique ; et le Fils de Dieu est unique, à cause aussi qu'il est parfait. Sa génération épuise, si on peut ainsi parler de Tinfini , toute la fécondité paternelle. Que reste-t-il donc au Saint- Esprit? quelque chose d'aussi parfait , quoique moins distinctement connu. Il n'en est pas moins parfait pour être moins distinctement connu ; puisqu*au contraire ce caractère ne sert qu'à mettre sa procession parmi les choses inconnues de Dieu, qui ne sont pas les moins parfaites. C'est assez de savoir qu'il est unique comme le Fils est unique : unique comme Saint-Esprit, de même que le Fils est unique comme Fils , et procédant aussi noblement, et aussi divinement que lui; puisqu'il procède pour être mis en égalité avec lui-même.
C'est pourquoi , quand il paroît, on lui attribue un ouvrage égal à celui du Fils. C'est ce qu'on a remarqué sur ces paroles du Sauveur : Quand il sera venu^ il convaincra le monde sur le péché ; sur la justice et sur le jugement * : ce qui n'est rien d'inférieur aux œuvres du Fils.
Si nous sommes soigneux de recueillir toutes les expressions du Fils de Dieu, nous y trouverons un langage qui emporte également entre ces divines personnes distinction et unité, origine et indépendance. Le Fils est au Père, le Père est au Fils; chacun à différent titre , mais à titre égal. Le Saint-Esprit est au Fils, il est au Père par un titre pareil , et sans déroger à la perfection. Le Père l'envoie , le Fils l'envoie , il vient. C'est ce langage mystique de la Trinité, qui ne s'entend pleinement , qu'en conciliant l'unité et la distinction , dans une perfection égale. C'est par là que les expressions de Jésus-Christ, que nous avons vues, conviennent toutes : et c'est aussi pour lest rassembler qu'il a dit en abrégé : Baptisez au nom du Père, ei du Fils , et du Saint-Esprit '. Tout ce qu'il dit dans un long discours, se rapporte là. Ce qu'il dit là, réunit tout ce qu'il a dit dans son long discours.
Et pourquoi nous parle- t-il de ces hauts mystères ; si ce n*esf
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parce qu'il veut un jour nous les découfrir àûu? Avant qae d'enseigner pleinement la vérité, les maîtres commencent par dire en gros à leurs disciples, ce qu'ils apprendront dans leur école. Jésus-Christ commence aussi par nous dire confusément ce qu'il nous montrera un jour très clairement dans sa gloire. Croyons donc, et nous verrons. Ne nous étonnons pas des difficultés; nous sommes encore dans les préludes de notre science : ne souhaitons pas de demeurer dans ces premiers éléments : desirons de voir, et en attendant contentons-nous de croire.
LXXIP Jour. ErPet secret de la prière de notre Seigu^ur : Jésas-Christ toujours exaucé : prédestination des saints.
C'est encore un autre mystère profond, que Teffet secret de la prière de notre Seigneur.
Voici un premier principe , que Jésus-Christ nous apprend en ressuscitant Lazare. Mon Père, je vous rends grâces de ce que vous m'avez exaucé : Je sais pour moi que nous m^exauccz toujours '. Quoi qu'il puisse demander à Dieu, fût-ce la résurrection d'un mort de quatre jours , et déjà pourri , il est assuré de l'obtenir. Et pour montrer Tefllcace de sa prière, il commence en remerciant d'avoir été écouté.
Il est vrai, quedansle jardin des Oliviers il fit cette prière : Mon Père, si vous le voulez, si cela se peut, éloignez de moi ce calice : toutefois que votre volonté s'accomplisse, et non la mienne '. Mais ces paroles font voir, que sa demande n'étoit que conditionnelle : et pour montrer que s'il eût voulu la faire absolue, il eût été exaucé, il ne faut qu'entendre ce qu'il dit lui-même à saint Pierre , lorsqu'il entreprit de le défendre avec l'épée, et qu'il frappa un de ceux qui le venoient prendre ; Ne puis-je pas prier mon Père : et il m'enverroit plus de douze légions d'anges '? Il savoit donc bien que s'il l'avoit demandé, il l'eût obtenu ; et que son Père aaroit fait ce qu'il eût voulu. Il est donc toujours exaucé, quoi qu'il demande; fût-ce douze légions d'anges pour l'arracher des mains de ses ennemis; fût-ce comme on vient de dire, la ré-
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sufreclion d^un mort, dont le cadavre commenceroit à sentir mauvais.
Croyons-nous qu'il soit moins puissant, et moins écouté, lorsqu'il demande à son Père ce qui dépend de notre libre arbitre? Il ne le demanderoit pas, sMl nesavoit que cela même est au pouvoir de son Père, et quMl n'en sera non plus refusé, que de tout le reste. Et c'est pourquoi lorsqu'il dit : Simon, Simon, j'ai prié pour vous, afin que votre foi ne dc^ faille pas * ; personne ne doute que sa prière n'ait eu son effet en son temps. Qui doutera donc, qu'elle ne l'ait dans tous les autres apôtres, pour qui il a dit : Je vous prie qu'ils soient un en nous * : et encore : Je ne vous prie pas de les tirer du monde, mais de les préserver de tout mal^ : et en général, dans tous ceux pour qui il a dit avec une volonté si déterminée : Mon Père, je veux que ceux que vous m'avez donnés , soient avec moi, et qu'ils voient ma gloire *1 Dira-t-on qu'aucun de ceux pour qui il a fait cette prière , dût périr, ou n'être pas avec lui, et ne voir pas sa gloire? On pourroit dire de même , que malgré toute la prière qu'il avoit faite pour saint Pierre, on pouvoit douter si sa foi ne défaudroit pas. Mais à Dieu ne plaise qu'un tel doute entre dans un cœur chrétien. Tous ceux pour qui il a demandé de certains effets , les auront : ils auront, dis-je , la foi , la persévérance dans le bien, et la parfaite délivrance du mal, si Jésus-Christ le demande. S'il avoit prié d*une certaine façon pour le monde, pour lequel i! dit qu'il ne prie pas ^ ; le monde ne seroit plus monde, et il se sanctifieroit. Tous ceux donc pour qui il a dit : Sanctifiez-les en vérité*^ seront sanctifiés en vérité.
Je ne nie pas la bonté dont il est touché pour tousles hommes, ni les moyens qu'il leur prépare pour leur salut éternel, dans sa providence générale. Car il ne veut point que personne périsse^ et il attend tous les pécheurs à repentance '. Mai:? quelque grandes que soient les vues qu'il a surtout le monde : il y a un certain regard particulier et de préférence, sur un nombre qui lui est connu. Tous ceux qu'il regarde ainsi, pleurent leurs péchés, et sont convertis dans leurs temps. C'est
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pourquoi lorsquMl eut jeté sur saint Pierre ce favorable regard il foudit en larmes : et ce fut TefTet de la prière que Jésus- Christ avoit faite pour la stabilité de sa foi. Car il falloit premièrement la faire revivre et dans son temps l'affermir, pour durer jusqu'à la fin. Il en est de même de tous ceux que son Père lui a donnés d'une certaine façon; et c'est de ceux-là qu'il a dit : « Tout ce que mon Père me donne, vient à moi ; et » je ne rejette pas celui qui y vient ; parce que je suis venu » au monde, non pour faire ma volonté, mais pour faire la » volonté de mon Père : et la volonté de mon Père est que je » ne perde aucun de ceux qu'il m'a donnés, mais que je les i> ressuscite au dernier jour * r> .
Et pourquoi nous fait-il entrer dans ces sublimes vérités? Est-ce pour nous troubler, pour nous alarmer, pour nous jeter dans le désespoir, et faire que l'on s'agite soi-même , en disant : Suis-je des élus, ou n'en suis-je pas? Loin de nous une si funeste pensée, qui nous feroitpénétrerdans les secrets conseils de Dieu , fouiller pour ainsi parler jusque dans son sein , et sonder l'abîme profond de ces décrets éternels. Le dessein de notre Sauveur est, que contemplant ce regard secret qu'il jette sur ceux qu'il sait, et que son Père lui a donnés par un certain choix, et reconnoissant qu'il les sait conduire à leur salut étemel par des moyens qui ne manquent pas, nous apprenions, premièrement à les demander, à nous unir à sa prière; à dire avec lui : Préservez-nous de tout mal^ : ou, comme parle l'Église : Ne permettez pas que nous soyons sépa^ rés de vous : si notre volonté veut échapper, ne le permettez pas : tenez-la sous votre main, changez-la, et la ramenez à vous.
C'est donc la première chose que Jésus-Christ nous veut apprendre. Ce n'est point à nous à nous enquérir, ou à nous troubler du secret de la prédestination , mais à prier. Et aOn de le faire comme il faut, une seconde chose qu'il nous veut apprendre, c'est de nous abandonnera sa bonté : non qu'il no faille agir et travailler; ou qu'il soit permis de se livrer, contre les ordres de Dieu, à la nonchalance, ou à des pensées té-
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méraires : mais c'est qu'en agissant de tout notre cœur, il faut au dessus de tout nous abandonnera Dieu seul pour le temps et pourTéternilé.
Mon Sauveur! je m'y abandonne : je vous prie de me regarder de ce regard spécial, el que je ne sois pas du malheureux nombre de ceux que vous haïrez, et qui -vous haïront. Cela est horrible à prononcer. Mon Dieu, délivrez-moi d'un si grand mal : je vous remets e.ntre les mains ma liberté malade et chancelante , et iw veux mettre ma confiance qu'en vous.
L'homme superbe craint de rendre son salut trop incertain, s'il ne le tient en sa main ; mai^il se trompe. Puis-jem'assurer sur moi-même? Mon Dieu ! je sens que ma volonté m'échappe à chaque moment : et si vous vouliez me rendre le seul maître de mon sort, je refuserois un pouvoir si dangereux à ma foiblesse. Qu'on ne me dise donc pas , que cette doctrine de grâce et de préférence met les bonnes âmes au désespoir. Quoi? On pense me rassurer davantage, en me renvoyant à moi-même, et en me livrant à mon inconstance? Non, mon Dieu, jen'y consens pas. Je ne puis trou ver d'assurance qu'en m'abandonnantàvous. Et j'y en trouve d'autant plus, que ceux â qui vous donnez cette confiance , de s'abandonner tout à fait à vous, reçoivent dans ce doux instinct la meilleur marque qu'on puisse avoir sur la terre de votre bonté. Augmentez donc en moi ce désir; et faites entrer par ce moyen, dans mon cœur cette bienheureuse espérance de me trouver à la fin parmi ce nombre choisi.
Ce ne sont, dit David, dit Salomon, ce ne sont ni de bonnes armes, niun bon cheval: ce n est ni notre arc, ni notre épée» ni notre cuirasse, ni notre valeur, ni notre adresse, ni la force de nos mains, qni nous sauvent à un jour de bataille; mais la protection du Très-Haut '. Quand j'aurai préparé mon cœur, il faut qu'il dirige mes pas \ Je ne suis pas plus puissant que les Rois dont le cœur est entre ses mains, et il les tourne où il veut*. Qu'il se rende le maîlre du mien ! Qu'il m'aide de ce secoure, qui me fait dire : Aidez-moi, et je serai sauvé *. Et en*
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core : Guérissez-moi, et je serai guéri ' : et encore : Convertis^ sez^moi, et je serai converti ; car depuis que vous ni* avez con^ vertifj'ai fait pénitence, et depuis que vous vrCavez touché^ je me suis frappé le genou ', en signe de componction et de regret.
LXXIII* Jour. S'anir à Jésns^hrist.
Â la fin do ces réflexions , je prie tous ceux que j'ai tâché d'aider par tout ce discours , de s'élever au dessus , je ne dirai pas seulement de mes pensées, qui ne sont rien, mais de tout ce qui leur peut être présenté par le ministère de rhomme : et en écoutant uniquement ce que Dieu leur dira dans le cœur sur cette prière, de s'y unir avec foi. Car c'est là véritablement ce qui s'appelle prier par Jésus-Christ et en Jésus-Christ, que de s'unir en esprit avec Jésus-Christ priant, et s'unir autant qu'on peut à tout l'effet de cette prière. Or, l'effet de cette prière c'est qu'étant unis à Jésus-Christ Dien et homme , et par lui à Dieu son Père , nous nous unissions en eux avec tous les fidèles, et avec tous les hommes, pour n'être plus, autant qu'il est en nous, qu'une même âme et un même cœur. Pour accomplir cet ouvrage d'unité, nous ne devons plus nous regarder qu'en Jésus-Christ ; et nous devons croire qu'il ne tombe pas sur nous la moindre lumière de la foi , la moindre étincelle de l'amour de Dieu , qu'elle ne soit tirée de Tamour immense que le Père éternel a pour son Fils; à cause que ce même Fils notre Sauveur étant en nous, l'amour dont le Père l'aime s'étend aussi sur nous par une effusion de sa bonté : car c'est à quoi aboutit toute la prière de Jésus-Christ.
C'est en esprit que nous pouvons et devons conclure toutes les nôtres avec l'Eglise , Par Jésus-Christ notre Seigneur : Per Dominum nostrum Jesum CnRisTUM. Car , n'ayant à demander à Dieu que les effets de son amour , nous les demandons véritablement par Jésus-Christ , si nous croyons, avec une ferme et vive foi, que nous sommes aimés de lui par une effusion de l'amour qu'il a pour son Fils. Ft c'est là tout le
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fondement de la piété et de la confiance chrétienne. C*en est, dis-je, tout le fondement, de croire que l'amour immense que le Père éternel a pour son Fils en tant que Dieu, lui fait aimer Tâme sainte qui lui est si étroitement et si substantiellement unie, aussi bien que le corps sacré et béni qu'elle aime, c'est-à-dire , son humanité tout entière : et Tamour qu'il a pour toute cette personne , qui est Jésus-Christ Dieu et homme, fait qu'il aime aussi tous les membres qui vivent en lui et de son Esprit vivifiant.
Croyons donc que comme Jésus-Christ est aimé par un amour gratuit, par un amour prévenant, Tàme sainte qui est «nie au Verbe de Dieu , n'ayant rien fait qui lui attirât cette union admirable, mais cette union l'ayant prévenue ; nous sommes aimés de même par un amour prévenant et gratuit. En un mot , comme dit saint Augustin : La même grâce qui a fait Jésus-Christ notre chef, a fait tous ses membres '. Nous sommes faits chrétiens par une suite de la même grâce, qui a fait le Christ. Toutes les fois donc que nous disons : Per DoMiNUM NOSTRCM JfisuM Christum *. Par notre Seigneur Jésus-Christ f et nous le devons dire, toutes les fois que nous prions, ou en effet, ou en intention , n'y ayant point d'autre nom par lequel nous devions être exaucés ' : toutes les fois donc que nous le disons, nous devons croire et connoîtrc que nous sommes sauvés par la grâce, uniquement par Jésus- Christ et par ses mérites: non que nous soyons sans mérite, mais à cause que tous nos mérites sont ses dons, et que celui de Jésus-Christ en fait tout le prix, parce que c'est le mérite d'un Dieu, et par conséquent infini.
C'est ainsi qu'il faut prier /)ar Jésus-Christ noire Seigneur : et l'Eglise, qui le fait toujours, s'unit par là à tout cfl'ct de la divine prière que nous venons d'écouter. Si elle célèbre la grâce et la gloire des saints apôtres , qui sont les chefs du troupeau, elle rcconnoît reffetdc la prière que Jésus-Christ ^ faite dislinctcmcnlpour eux. Mais les saints, qui sont consommés dans la gloire, n'ont pas moins été compris dans la vue et dans l'intcMilion do Jésus-Christ, encore qu'il ne les
» De ritcdcsl. Sancl. n. 31 lom. x col. 8(0. — -Act iv. 12.
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